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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  V Académie  Royale  des  Infcrip- 
lions  (S*  Belles-Lettres. 

Du  Mardi  ^ Juillet  177^. 

JVteffieurs  DE  Si  G R A I s & Bejot^ 
Commiffaires  nommés  parTAeadémie  pour 
l’examen  d’un  Ouvrage  manufcrit  de  M, 
Le  Beau,  intitulé  : Hijloire  du  Bas- 
Empire  , Tomes  JTIX  & en  ont  fait 

leur  rapport , & ont  dit  ^u’après  avoir  sxami- 
pé  cet  Ouvrage,  ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui 
dût  en  empêcher  l’impreffion.  En  confèquen- 
ce  de  ce  rapport  & de  leur  approbation  par 
écrit , l’Académie  a cédé  à M.  Le  Beau 
lôn  droit  de  Privilège  pour  l’impreffion 
dudit  Ouvrage.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
ligné  le  pré^nt  Certificat.  A Paris  , au 
Louvre,  ce  Mardi  2 Juillet  1776, 

Signé  ^ DUPUy  , Secrétaire  PerpétueU 


Fautes  à corriger  dans  le  XîX^  Volume^. 

IPage  io  , ltg''e  19 , Toriofes  vUfei  : Tortofe. 

Il  y ligne  Zi  y Maître  i lîfei  : Maîtres, 

71 , ligne  14 , par  caufe  5 life^  : pour  caufe». 
94.,  ligne  pénult.  étan  ylif^i  : écans-, 

W 8 , ligne  derniere  , Palélogue  5 lifei  : Pa- 
, léologue. 

1^7  26,  appartenant;  li^e\  : apparte*- 

nante. 

178,  ligne  8 , Monombaîîe  ; Z/yè;j  ; Mo- 
nembafie. 

î88  , ligne  g,  toute  l’Empire  ; life^:.  tout 
l’Empire. 

194  > «ies  bons  & des  fidèles  jUfei  r 

de  bons  &:  de  fidèles. 

232,  ligne  22  , une  erreur  jUfei  : eû  erreurs,. 
255  iligite  19,  au  lieu.de  la  virgule  mettez, 
ôc  dans  la  ligne  fuivante  au  lieu  de  5 
mettez  une  virgule. 

3GI , ligne  7 , le  Comté  ylifèi  : le  Comte* 
3,80  ^ ligne  24  J effacei  même, 

454 ^ ligne  1 6 , Théodore  jlifii  : Théodofeo. 
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Soy^opolis,  VI.  Nouvelle  guerre  contre 
les  Pat:(inaces,  y 1 1,  Les  Pat:(inaces 
vaincus,  yiu.  Guerre  des  Perfes,  ix. 
Fils  de  Jean,  x.  Guerre  des  Hongrois» 
'XI.  Fin  de  la  guerre  de  Hongrie,  xii. 
Autre  récit  de  cette  guerre,  xiii.  Les 
Vénitiens  fe  détachent  de  TEmpire» 
XIV.  Mort  de  V Impératrice,  x v. 
Triomphe  de  la  Sainte  Vierge,  xvi» 
Guerre  de  Paphlagonie,  xvu.  Prife  & 
perte  de  Gangres,  xviii.  Divers  évé-- 
nemens,  xix,  Etahlijffement  delaqua^^ 
j trieme  Arménie,  x x.  Religion  & 
j mœurs  des  Arméniens,  xxi.  Conque-^ 

1 Tome  XIX,  A 
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tes  de  Jean  en  Cilicie,  xxii,  Prijk 
Ana-^arbe,  x x 1 1 1.  Prife  de  Baca, 
XXIV.  Jean  devant  Antioche,  x x v. 
Accommodement  de  VEmpereur  avec 
le  Prince  d'Antioche,  xxvi.  Prife  de 
Pi^a.  XX VII.  Attaque  inutile  d'Alep, 
xxyiii.  Siège  de  Shvqar.  xxix.  Shh^ar 
obtient  la  paix  de  l'Empereur,  xxx; 
L'Empereur  à Antioche,  xxxi.  Il  ejl 
obligé  d'en  fortir.  xxxii.  Retour  de 
l'Empereur  à Confiantinople.  xxxiiu 
Ifaaç  réconcilié  avec  fonfrere.  xxxiy; 
Nouvelle  guerre  contre  les  Turcs,  xxxv. 
Guerre  dans  le  Pont,  xxxvi.  Défera, 
tionAu  neveu  de  l'Empereur,  xxxvir.’ 
Campagne  du  Rhyndacus.  xxxviii. 
L'Empereur  s'empare  des  if  es  du  lac 
d' Icône,  xxxix.  Mort  des  deux  fils 
aînés  de  l'Empereur.  xL.  Jean  retourne 
devant  Antioche,  xli.  Il  veut  aller  à 
Jérufalem.  x l 1 1,  Blefure  mortelle 
de  l' Empereur,  xliii.  Il  déclare  Ma-^ 
nuel  fon  fuccefeur.  x l i v.  More  & 
portrait  de  Jean,  xlv,  Sa  famille* 
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BAS-EMPIRE. 

*(5^  e<^  8^)^  o<^  o<^  o(^  e^>«  o<^ 

hWRB  QUATRE-VINGT-SIXIEME. 


JEAN  COMNÈNEo 

X-J  N E mere  puiflante  qui  avoir  s=~=s!=!S8 
donné  fujet  de  croire  qu  elle  préféroit  ^ . 

fon  gendre  à fon  fils , une  fœur  am-  * i.  * 
bitieufe  qui  vouloir  mettre  fon  mari 
fur  le  Trône  , donnoient  de  l’inquié-  NÎcet.  in 
rude  au  légitime  fuccefieur* Renfermé 
dans  fon  Palais , il  agifibit  au  dehors 
par  des  Miniftres  intelligens  & fidè- 
les , qui  affuroient  fes  droits  & tra- 

^ A ij 


Jean. 
iâa.  iii8 


4 Histoire 

: vaiiloient  avec  fagelTe  à lui  gagner  le 
cœur  des  peuples.  Ifaac , le  feul  frere 

' qui  lui  reftoit  depuis  la  more  d’An- 
dronic , le  fecondoit  avec  zélé.  Les 
deux  freres  s’aimoient  tendrement  ; 

, ils  mangeoient  a la  même  table , s’af- 
féyoient  fur  le  même  trône , & ne  fe 
féparoient  jamais.  Jean  confirma  à 
Ifaac  par  une  proclamation  folemnelle 
le  titre  de  Sebaftocrator , qu’il  avoir 
déjà  reçu  d’Alexis.  Il  avoir  d’abord 
mis  à la  tête  de  fes  confeils  Jean 
Comnène , qui  avoir  autrefois  donné 
tant  d’allatmes  à l’Empereur  Alexis 
fon  oncle.  Mais  ce  caraàere  remuant 
& impérieux  , qui  prétendoit  gouver- 
ner feul  5 fans  avoir  l’adrefie  de  cachet 
fon  defiein  , perdit  bientôt  la  confian- 
ce du  Prince.  Grégoire  Taronite,  Pro- 
mvefiiaire  5 fe  foutint  plus  long-temps 
par-  la  modeftie  qu’il  joignoit  à fon 
application  aux  affaires.  Jean  lui  don- 
na pour  collègue  Grégoire  Camatere,' 
homme  de  fortune , & qui  la  méritoic 
par  fes  talens  de  par  fa  vertu.  Alexis 
l’avoir  mit  au  nombre  de  fes  Secrétai- 
res J de  l’ayant  enfuite  honoré  de  fon 
ûlli^ace  par  le  mariage  d’une  de  fe^ 
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patentes  , il  Tavoit  élevé  à la  charge  5=^ 
de  grand  Tréforier.  Mais  un  étran^^^ 
ger  J Turc  de  naiflance  , nommé 
Axuch  i qui  n’avoit  rien  de  barbare 
que  fon  origine , devança  tous  les  au- 
tres dans  la  faveur  du  Prince  , ôc  fit 
l’honneur  de  cette  Coun  II  étoit  fils 
d’un  des  principaux  Officiers  de  Soli- 
man. Ayant  été  conduit  à Conftanti- 
nople  après  la  prife  de  Nicée  , fa  bon- 
ne fortune  l’avoit  introduit  dans  le 
Palais  d’Alexis  5 Sc  l’Empereur  charmé 
de  fes  belles  qualités  i’avoit  donné  à 
fon  fils  qui  étoit  de  meme  âge , pour 
partager  fes  divertiffiemeiits  & fes  étu- 
des. La  gaieté  , la  douceur  , la  noble 
complaifance  du  jeune  courtifan  lui 
avoient  gagné  le  cœur  du  jeune  Prin- 
ce; il  étoit  le  plus  chéri  de  fes  Cham- 
bellans , lorfqu’Alexis  mourut.  Le 
nouvel  Empereur  fhonora  de  la  char- 
ge de  grand  Domeftique  , Sc  tandis 
que  l’amitié  du  Prince  l’élevoit  au- 
deffius  de  tous  les  autres  , fa  modéra- 
tion le  mettoit  au-deffius  de  Tenvie. 

Il  étoit  refpeété  de  toute  la  Cour  , ôc 
les  Seigneurs  memes  de  la  famille  Im- 
périale , lorfqu’ils  fe  trouvoient  à fa 


E A N, 

!.  1 1 î 8i 


Jean, 
An,  iii8. 

ïî. 

Conjura- 

tion. 

JNicct.  c.  3. 
Guill.Tyr.l 
ja,  c, 


é Histoire 

rencontre  , defcendoient  de  cheval 
pour  lui  faire  honneur, 

L’Empereur  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  néceflaires  commen- 
çoit  à peine  à fe  montrer  en  public , 
qu’il  fe  forma  contre  lui  une  conjura- 
tion fecrette.  Les  intrigues  d’Anne 
Comnène  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne à fon  mari , avoient  fait  à Bryen- 
ne  grand  nombre  de  partifans.  D’ail- 
leurs la  douceur  de  ce  Prince  , fon 
affabilité,  fon  efprit  facile , infinuant, 
cultivé  par  les  Belles-Lettres  le  fai- 
foient  uîiiverfellement  aimer.  On 
comparoit  les  grâces  de  fa  figure  avec 
la  mine  baffe  de  l’Empereur , qui  étoit 
d’une  taille  médiocre  , affez  malfait 
de  corps , & fort  bafanné.  On  n’avoit 
pas  encore  eu  le  temps  d’appercevoir 
que  cet  extérieur  peu  avantageux  cou- 
vroit  une  ame  élevée , généreufe  & 
fort  fupérieure  à celle  de  Bryenne, 
Anne  Comnène  , femme  philofophe , 
avoir  dans  fon  parti  tous  les  Phiîofo- 
phes  de  l’Empire  , qui  pxofte niés  à fes 
pieds  , & la  comblant  d’éloges  flat- 
teurs , déclamoient  fans  ceffe  contre 
l’adulation.  Elle  étoit  l’ame  de  ce  com-î 
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plot  5 & il  auroit  réiiili , fi  fon  mari  lui 
eut  reflemblé*  La  garde  du  Palais  étoit  Jean. 
déjacorrompue , ôcles portes  dévoient^”*  1 1 
s’ouvrir  à une  certaine  heure  de  la  nuit. 

Les  Conjurés  bien  armés  n’atten- 
doient  plus  que  Bryenne.  Mais  fon 
peu  d’emprefiement , Ôc  peut  - être 
quelque  remords , lui  firent  palTer  le 
moment  convenu.  Il  manqua  au  ren- 
dez-vous 3 8c  les  Conjurés  fe  difper- 
ferent.  Anne  au  défefpoir  de  la  négli- 
gence de  fon  mari , qui  lui  faifoit  per- 
dre le  fruit  de  tant  de  manœuvres , 
s’emporta  en  injures  contre  lui,  jufqu’à 
dire  que  la  Nature  en  les  formant  tous 
deux,  avoir  par  méprife  donné  à la 
femelle  l’ame  dellinée  pour  le-  mâle. 

Dès  le  lendemain  ce  delTein  crimi-  iii. 
nel  fut  découvert,  8c  l’Empereur 
confacrer  par  un  a£te  de  clémence  le  A?ccï.  c.  3. 
commencement  de  fon  Régné  , par-^'^^'* 
donna  aux  Conjurés  , qui  en  fiuQntFag'iadBar, 
quittes  pour  la  confifcation  de  leurs 
biens  ; encore  la  plupart  y rentrèrent- 
ils  peu  de  temps  après.  Anne  la  plus 
coupable  , fut  la  première  à éprouver 
la  bonté  de  fon  frere.  L’Empereur 
s’étant  tranfporté  au  Palais  de  la  Priiv 

A iv 
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ceiTe , êc  voyant  tant  d or , d’argent  ^ 
J E A N.  riches  étoffes  : hc7as  ! dit-il  en  fou- 

ii^îîf  31lS«'»  1 P J 

piranr,  mes  proches  J ont  donc  mes  en-^ 
nemis  & les  étrangers  mes  amïs  \ Puijl- 
^ que  le  crime  a renverfé  tordre  de  la  na-^ 
ture^fuivons  celui  du  mérite'^  & fe  toutr 
mut  vers  Axuch  : mon  ami , lui  dit-il  ^ 
je  vous  donne  toutes  ces  richejjes.  Alors 
Axuch  fe  jettant  à fes  pieds  ; » Prin- 
5?  ce  5 répondit-il,  je  vous  remercie 
53  de  vos  dons  ; mais  accordez-moi 
» une  grâce  inhniment  plus  précieufe 
33  à mon  cœur  ^ c’eft  de  m’écouter  avec 
33  bonté.  La  Princeffe  a mérité  fans 
33  doute  votre  indignation  ; mais  en 
» oubliant  quelle  efi:  votte  fœur , elle 
33  n’a  pas  ceffé  de  l’être.  Le  caradere 
33  au2;ulle  que  lui  a imprimé  la  natu- 
33  re  , ne  peut  s’effacer.  Son  repentir 
33  en  fera  revivre  le  fentiment.  Ne  lui 
33  pardonnez  pas  à demi.  Oubliez  vous» 
35  même  qu'celle  a pu  vous  haïr  , afin 
33  qu’elle  s’en  fouvienne  pour  vous 
>3  aimer  davantagCr  Vous  l’avez  déjà 
» vaincue  par  votre  clémence  ; ache- 
>5  vez  votre  vidoire.  Donnez-lui  ces 
33  biens  quelle  a perdus.  C’eft  le  pa- 
33  trimoine  facré  de  votre  famille  j il 
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s>  eft  jafte  qu’il  y retourne  ^ il  feroit 
9>  profané  par  des  mains  étrangères. 
« Pour  moi  je  fuis  déjà  comblé  de  trop 
3J  de  bienfaits  y ôc  je  ferai  toujours 
allez  riche  tant  que  Votre  Majefte 
» m’honorera  de  fa  bienveillance  «. 
L’Empereur  touché  de  la  généreufe 
modeftie  de  fon  vertueux  favori  : .& 
moi  5 répondit-il , je  /crois  indigne  de 
régner  ^ fi  je  ne  /avais  /acrifier  mon 
rej/entiment  avec  autant  de  grandeur 
dame  ^ qu  A xuch  /on  propre  intérêt* 
Aulîitôt  il  rendit  à fafœur  fon  amitié, 
6c  la  lailTa  jouir  tranquillement  de 
ce  quelle  polTédoit.  Irène  qui  avoit 
fait  tant  d’efforts  pour  écarter  fon  fils 
du  Trône,  ne  prit  point  départ  à cette 
conjuration.  Dès  que  Jean  fut  en  pof- 
felîion  de  la  Couronne , elle  reprit 
les  fentimenrs  de  mert , 6c  lorfqu  elle 
apprit  le  noir  complot  qu’on  venoit 
de  découvrir  : les  barbares  î s’écria-t- 
elle  , ils  vouloient  donc  me  plonger  le 
/er  dans  les  entrailles  j & me  cau/er  une 
douleur  plus  cruelle^  que  je  rien  ai  éprou- 
vé en  le  mettant  au  monde*  Cette  Prin- 
cefie  après  la  mort  d’Alexis  , fe  déta- 
cha des  intrigues  de  la  Cour  -,  elle  en 
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Jean. 

iii8. 


An^  lîipj 


fut  redevable  aux  lettres  qu  elle  avoir 
toujours  cultivées.  La  grâce  acheva  ce 
que  la  réflexion  avoir  commencé , en 
lui  infpirant  le  mépris  des  grandeurs 
ôc  le  goût  de  la  retraite.  Elle  fe  retira 
dans  un  Monaftére  quelle  avoit fon- 
dé ^ y prit  l’habit  avec  le  nom  de 
Xené  5 oC  compofa  elle-même  la  réglé 
des  Religieufes , que  nous  avons  en- 
core entre  les  mains.  Comme  les  af- 
faires de  l’Empire  fe  font  fouvent 
trouvé  mêlées  avec  celles  des  Croifés , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  , 
qu’a  la  mort  de  Baudouin  I , Roi  de 
Jénifalem , qui  arriva  cette  année , 
les  Chrétiens  étoient  en  pofleiiion  de 
quatre  Etats  conlidérables  j la  princi- 
pap^'é  d’Antioche  , depuis  Tarfe  juf- 
qu’a  Maraclée  près  de  Tortofes  ^ le 
comté  d’EdelTe  qui  s’étendoit  de  l’Eu- 
phrate au  Tigre  j le  comté  de  Tri- 
poli , depuis  Maraclée  jufqu’’au  fleuve 
Adonis  entre  Biblos  Sc  Baruth  j de  le 
Royaume  de  Jérufalem  qui  commen- 
çoit  au  fleuve  Adonis  , & s’étendit 
bientôt  jufqu’aux  frontières  de  l’E- 
gypte. 

Jean  avoit  toutes  les  bonnes  quali- 


puBas-Ëmpire.Liv.LXXXVî.  ïï 

tés  de  fan  pere,  fans  aucun  mélange  de 

fes  défauts.  Ce  qui  porta  les  Grecs  , / ® ^ 

, C • 1 . ri  An.  iijp* 

peu  accoutumes  a voir  ia  vertu  iur  le  ly, 

trône,  à lui  donner  le  nom  àe  Beau,  Guerre con-. 

r / • tre les  Turcs, 

comme  pour  contredire  ion  extérieur 
on  le  nommoit  Calojean.  Dans 
batardilfement  des  efprits , on  fencoit 
encore  de  quel  prix  eft  la  beauté  de 
Tame.  Aiiffi  brave  quoique  moins  im- 
pétueux qu* Alexis , il  commanda  tou* 
jours  fes  armées  en  perfomie  , comme 
il  gouvernôit  par  lui-mcme  fes  Etats  ^ 
ne  lailfant  à fes  Généraux  & à fes  Mi- 
niftres  que  les  foins  fubalteriies  de 
l’exécution.  Pendant  les  vingt-quatre 
années  de  fon  régné  , il  fut  prefqiie 
toujours  en  guerre  contre^  les  Turcs , 
fur  lefquels  il  regagna  une  grande  éten- 
due de  pays.  Dès  la  fécondé  année  il 
palTa  en  Àfie  pour  arrêter  leurs  pro- 
grès. Ces  barbares  ayant  rompu  le 
traité  de  Saïfan  après  la  mort  d’A- 
lexis , infeftoient  la  Phrygie.  Maîtres 
de  Laodicée  capitale  du  pays , ils  y 
entretenoient  une  forte  garnifon  , 
commandée  par  un  Capitaine  de  ré- 
putation , nommé  Picharas.  A la  nou- 
velle de  l’approche  de  l’Empereur 


Il 


HisxaiRE 


leur  plus  brave  jeunefTe  s’alla  Jettef 

Jean,  place  importante.  L’Empe- 

An,  Il ' N 1 -1  1 1 1 • ^ 

reur  campe  près  de  Philadelphie  , en- 
voya d’abord  Axuch  avec  un  gros  dé- 
tachement de  fou  armée  5 pour  recon- 
noitre  la  place  & commencer  les  atta- 
ques. Il  le  fuivit  bientôt  lui-même 
avec  le  relie  de  fes  troupes , de  malgré 
la  bravoure  des  affiégés  Laodicée  fut 
emportée  d alfaut.  Jean  auffi  humain 
que  courageux  donna  fes  ordres  pour 
épargnée  le  fang  des  habitans  j il  fe 
contenta  de  mettre  aux  fers  la  garni- 
fon  , dans  laquelle  il  fe  trouva  plus  de 
huit  centsTurcs  de  diilinclion  avec  le 
Commandant  Picharas.  Ayant  jette 
des  troupes  dans  la  ville , il  marcha 
aux  différents  corps  ennemis  , 3c  par 
plulieurs  combats  où  il  demeura  tou- 
jours vainqueur  j il  nettoya  toute  la 
contrée.  Après  avoir  fait  les  difpolî- 
rions  néceffaires  pour  la  fureté  du  pays^ 
il  revint  a Conftantinople. 

L’année  fuivante  il  traverfa  laPhry- 

Aîî.  gig  ^ entra  en  Pamphylie.  Son  deffein 
Prife  de  étoit  de  s’empâter  de  Sozopolis,  place 
gozopoils.  importante  occupée  par  les  Turcs* 
Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne 
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efcàrpée  & inacceffible  , lîfion  par  un 
fende r Ci  roide  & fî  étroit  ^ qu  ©n  ne 
pouvoir  y monter  qu’à  la  fiie^  ni  tranf- 
porter  les  machines  nécelTaires  pour 
un  hege.  Ces  difficultés  rebutoient 
d’abord  l’Empereur  , mais  à force  de 
réflexions  il  imagina  une  rufe  qui  lui 
réuifir.  Il  donna  à deux  de  fes  Officiers 
une  partie  de  fon  armée  , & les  inf- 
truifit  de  ce  qu’ils  avoient  à faire. 
L’un  fe  pofte  en  embufcade  dans  une 
forêt  qui  bordoit  la  plaine  au-deiïous 
du fenriefj l’autre  monte  vers  la  ville ^ 
comme  pour  l’attaquer.  Dès  que  celui- 
ci  eft  appexçu  , toute  la  garnifon  fort 
de  la  place  & défcend  fur  lui.  11  prend 
la  fuite  j les  ennemis  le  poiirfuivent  ^ 
3c  laiffant  la  forêt  derrière , ils  s’écar- 
tent bien  avant  dans  la  plaine.  Lorf- 
qu’ils  font  pafïés,  les  troupes  de  l’em- 
bufcade  forcent  du  bois  , 3c  s’empa-» 
rent  du  fentier.  En  même-temps  l’au- 
tre corps  qui  fuyoit  5 fait  voite  face  3c 
tombe  fur  les  Turcs,  qui  fe  voyant 
chargés  en  tête  3c  en  queue  fe  mettent 
en  fuite.  La  plupart  font  tués  ou  faits 
prifonniers.  Sozopolis  dépourvue  de 
la  garnifon  ne  fait  nulle  réfiftance  j 


Jean, 
Âne  lizo# 


An.  1 1 Z I . 
VI. 

Nouvelle 
guerre  contte 
les  Pauina- 
ces. 

jNicet,  c.  4. 

5- 

Cinn,  1,1,  c, 
à* 
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l’Empereur  maître  de  ce  pofte  qui  te- 
noit  en  bride  tout  le  pays  d’alentour  5 
s’empare  encore  de  plulîeurs  châteaux, 
étend  fes  conquêtes  jufqu’aux  portes 
de  Tarfe , ôc  termine  avec  gloire  cette 
campagne. 

Les  mouvemens  des  barbares  d’Oc- 
cident  fuf^endirent  pendant  quatre 
ans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  y 
avoir  trente  ans  qu’Alexis  avoit  dé- 
truit en  plufieurs  batailles  la  nation 
des  Patzinaces*  Il  n’étoit  refté  de  ces 
barbares  que  les  vieillards , les  fem- 
mes de  les  enfans , qui  n’avoient  pas 
fuivi  leurs  maris  & leurs  peres.  Une 
nouvelle  génération  s’étoit  formée  de- 
puis ce  temps-lâ,  & les  veuves  défo- 
lées  avoient  nourri  leurs  enfans  de  fen- 
timens  de  vengeance  & de  haine  con- 
tre les  Grecs  , qui  les  avoient  rendus 
orphelins.  Lorfqu’ils  furent  en  état  de 
compofer  une  armée  nombreufe  , ils 
palTerent  le  Danube  3c  vinrent  inon- 
der la  Macédoine.,  où  ils  portèrent  le 
feu  3c  le  ravage.  Jean  qui  avoit  can- 
tonné fes  troupes  en  Afie  , où  elles 
étoient  nécelTaires  pour  contenir  les 
Jures , en  leva  de  nouvelles  pour  les 
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oppofer  à ces  nouveaux  ennemis  ^ Ôc 
ayant  paffé  la  plus  grande  partie  de  ® ^ 
Tannée  en  préparatifs , il  marcha  en^^* 
Macédoine  &c  paflTa  Thiver  près  de 
Berée.  Il  employa  ce  temps  en  négo-^ 
dations  avec  les  Patzinaces  , pour  les 
engager  à la  paix.  11  attiroit  dans  fon 
camp  les  principaux  > 3c  les  traitoit 
avec  magnificence.  Ces  barbares  n’a^ 
voient  point  de  Monarque  : divifés  en 
tribus  5 ils  obéifToient  à autant  de 
Chefs  indépendansTun  de  Tautre.  Ce 
qui  donna  à TEmpereurla  facilité  d’en 
détacher  plufieurs , qui  fe  retirèrent  ; 
mais  il  ne  put  gagner  le  corps  de  la 
mtion  , de  pour  les  forcer  â la  paix , 
il  fallut  les  combattre. 

Dès  que  le  printems  eut  fait  naître 
les  fourrages  , les  Patzinaces  vinrent  ‘vu. 
chercher  l’Empereur  à Berée.  Il  ne 
refufa  pas  la  bataille  , 6c  tandis  qu’il  cTsT  ‘ 
faifoit  le  devoir  de  Général , il  fut 
bleffé  à la  cuifTe  d’un  coup  de  javelot. 

La  vidoire  balança  quelque-temps  ; 
enfin  les  barbares  furent  défaits.  Mais 
ce  fut  une  retraite  plutôt  qu’une  dé- 
route. Ceux  qui  reftoient  regagnèrent 
leur  camp , éc  s’étant  environnés  de 
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leurs  chariots  couverts  de  peaux  dê 
• bœufs  & liés  enfemble  , ils  s’en  firenc 
une  barrière  impénétrable,  Bc  y pla- 
cèrent leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  , 
laifîant  de  diftance  en  diftance  des 
ilTues  pour  fondre  fur  l’ennemi.  Ce 
fut  une  forte  d’alTaut  qu’il  fallut  livrer. 
Lés  barbares  fortant  de  temps  en 
temps  combattoient  avec  fureur , de 
ne  fe  retiroient  qu’après  avoir  fait  Bc 
elTuyé  beaucoup  de  carnage.  L’Empe- 
reur impatierft  d'achever  fa  viéloire 
vouloir  defeendre  de  cheval,  & atta- 
quer lui-même  l’enceinte  à la  tête  de 
fes  troupes.  On  ne  pouvoir  retenir  fon 
ardeur,  lorfque  les  Varangues  pour 
lui  épargner  ce  péril , fauterent  fur  les 
chariots,  Bc  les  mirent  en  pièces  à coups 
de  haches.  Cette  défenfe  étant  ruinée, 
les  Patzinaces  à découvert  ne  firent 
plus  de  réfifiance.  On  pourfuivit  les 
fuyards  dont  on  malfacra  un  grand 
nombre.  Les  autres  furent  pris , Bc  ce 
qu’il  y eut  de  remarquable  , c’eft  que 
les  pareils  Bc  les  amis  des  prifonniers 
vinrent  les  jours  fuivans  fe  rendre  an 
camp  des  Grecs,  déclarant  qu’ils  vou- 
laient vivre  fous  les  Lok  de  i’Emper 
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reur  avec  les  prifoiiniers.Les  plus  forts 
& les  mieux  faits  furent  incorporés  J e a 
aux  troupes  de  l’Empire.  On  donna 
aux  autres  des  terres  à cultiver,  lis  y 
bâtirent  plulîeurs  villages  , & rendi- 
rent la  fertilité  à ces  provinces , que 
leurs  peres  & eux- mêmes  avoient  dé-- 
folées.  Quelques-uns  furent  abandon- 
nés aux  foldats , qui  les  vendirent  pont 
efclaves.  Jean  de  retour  à Conftanti- 
nopie  rendit  à Dieu  de  folemnelles 
aétions  de  grâces  , 8c  ce  jour  devint 
une  fête  annuelle  j qui  fut  nommée 
la  jfete  des  Patzinaces. 

A cette  guerre  en  fuccéda  une  au- 

tre  contre  des  ennemis  moins  redou-An.  11^3. 
tables.  Les  Serves  n’étoienc  pas  alTez  Guerre  de* 
pLiiiïants  pour  allarmer  l’Empire  ; mais  Serves, 
ils  avoient  afifez  de  forces  pour  in- 
quiéter  la  frontière  par  de  fréquentes 
incurfîons.  Ils  détruilirent  le  château 
de  Rafe.  Le  Commandant  qui  avoit 
pris  la  fuite  à leur  approche  , s’étant 
îauvé  â Conftantinople  , fut  puni  de 
fa  lâcheté.  L’Empereur  le  fit  revêtir 
d’une  robe  de  femme , 8c  promener 
fur  un  âne  dans  la  grande  place.  Il 
partit  enfuite  â la  tête  de  fes  troupes. 
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Jean. 


ÎX. 

Fils  de  Jean, 


défit  les  Serves  en  bataille  rangée  ^ 
An  1 1 Z réduifit  à dernander  la  paix.  II 

* enrichit  fes  foldats  de  leur  butin , & 
ayant  emmené  une  multitude  de  pri- 
fonniers , il  enrôla  les  uns  dans  fes 
troupes  3 Ôc  tranfporta  les  autres  dans 
les  campagnes  fertiles  de  Nicomédie, 
que  les  courfes  des  Turcs  avoient  ren- 
du prefque  déferres. 

Au  retour  de  cette  expédition  qui 
fut  de  courte  durée , il  s’occupa  de  fa 
famille.  Il  avoir  quatre  fils  j Alexis 
l’aîné  fut  revêtu  de  la  pourpre  Impé- 
< riale , Sc  dans  la  proclamation  annuel- 

le fon  pere  l’affocia  au  titre  d’Empe- 
reur.  Andronic  le  fécond  fut  décoré 
du  titre  de  Sébaftocrator.  Nous  ver- 
rons ces  deux  Princes  mourir  avant 
leur  pere  , Sc  laifier  leurs  titres  à leurs 
cadets , Ifaac  Ôc  Manuel. 

La  réputation  de  l’Empereur  Alexis 

avoir  contenu  les  barbares  Occiden- 
Guerre  detaux.  Leur  humeur  guerriere  fe  réveil- 
s.  mort.  La  défaite  des  Pat- 

Cinn.  1.  i.c.zinaces  ôc  des  Serves,  nota  pas  aux 
4.  s-l-  5.  Hoi;ig|.ois  l’efpérance  d’entamer  quel- 
Thuroci  q^e  province  de  l’Empire.  Ils  pafleT 

g,  (5|.  rent  le  Danube , prirent  ôc  ruinèrent 
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Belgrade  , dont  il  tranfporterent  les  -j-- —■  - 
démolitions  au-delà  de  la  Save  > j 

bâtir  une  ville  qu’ils  nommèrent^”* 
Zeugmine  dans  le  voifinage  de  l’an- 
cienne Sirmium.  Ils  portèrent  le  ra- 
vage jufqu’à  Triadize  ôc  la  faccage- 
rent.  Le  prétexte  de  cette  guerre  étoit 
que  les  habitans  de  Belgrade  pilloient 
ôc  maltraitoient  les  marchands  Hon- 
grois J mais  un  autre  motif  animoit  le 
Roi  de  Hongrie  contre  l’Empereur. 
Ladiflas  pere  de  l’Impératrice  avoit 
eu  pour  fucceifeur  fon  neveu  Calo- 
man.  C’étoit  la  coutume  de  ce  pays 
que  les  freres  dn  Roi  lui  fuccédaüenc 
au  préjudice  de  fes  propres  enfans.  Il« 
vivoient  donc  avec  lui  en  bonne  in- 
telligence 5 tant  qu’il  n’ avoit  point  de 
fis.  Mais  la  naiifance  d’un  fils  étouf- 
foit  toute  la  tendrelTe  fraternelle.  Le 
Prince  régnant  pour  conferver  la  Cou- 
ronne à fon  héritier  naturel , faifoit 
crever  les  yeux  à fes  freres.  Caloman 
étoit  devenu  pere  ; Almus  fut  aveuglé 
^bientôt après malTacré  dans  une  églife 
par  l’ordre  du  cruel  Caloman.  Bêla  fils 
d’Almus  5 auquel  on  avoit  auffi  crevé 
les  yeux , fe  fauva  auprès  de  l’Empe- 


io 


Histoire 


Jean. 
An»  1114* 


reur  ^ qui  lui  donna  afyle.  Etienne  fils  , 
de  Caloman  , devenu  Roi  en  1 1 14  , 
en  conçut  de  la  jaîouiîe;  il  voulut  en-* 
gager  l’Empereur  à chalTer  de  fa  Cour 
le  Prince  fugitif,  &c  ne  l’ayant  pu 
obtenir  , il  lui  fit  la  guerre.  La  prife 
de  Triadize  mettoit  les  Hongrois  fur 
là  frontière  de  la  Thra.e.  Pour  en 
défendre  l’entrée  , Jean  fe  tranfporta’ 
à Phiiippopolis.  Son  armée  étoit  corn- 
pofée  en  grande  partie  de  cavaliers 
Lombards  & de  Turcs  auxiliaires.  Il 
y joignit  les  troupes  du  pays  , de  fit 
conftruire  fur  le  Pont-Euxm  quantité 
de  barques , qui  dévoient  paiïèr  dans 
le  Danube.  Ses  préparatifs  étant  ache- 
vés .3  il  s’approche  du  Danube.  Etienne 
alors  malade  s’étoit  retiré  au-delà  du 
fleuve  dans  l’intérieur  du  pays  , ayant 
donné  ordre  à fes  troupes  de  fe  tenir 
fur  la  rive  méridionale  , pour  défen- 
dre le  paflâge  du  pont.  Jean  réfolu  de 
les  envelopper  fit  remonter  le  fleuve 
à une  partie  de  fes  troupes , êc  faifant 
mine  de  vouloir  palfer  avec  le  refte 
près  du  château  de  Chrame  où  il  étoit 
campé , il  attira  de  ce  coté  là  toutes 
les  forces  de  l’ennemi , ôc  facilita  le? 
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pafFage  à ceux  qui  remontoient.  Dès 
qu’il  les  fut  au-delà  du  Danube,  il  Jean. 
attaque  les  Hongrois  , les  taille  en^^* 
pièces  , les  pourfuit  jufqu’au  pont , 
où  ils  fe  jettent  en  fi  grande  foule  , 
que  le  pont  s’étant  rompu , la  plûpart 
font  engloutis  dans  les  eaux.  Ceux  qui 
purent  gagner  le  bord  furent  malfa- 
crés  par  le  détachement,  qui  s’étoit 
pofté  au-delà  en  embufcade.  Les  plus 
diftingués  furent  faits  prifonniers. 
L’Empereur  ayant  lui-même  palTé  le 
fleuve  ramena  en  deçà  fes  troupes 
vidorieufes , ôc  fe  rendit  maître  de 
tout  le  pays  entre  la  Save  3c  le  Danu- 
be. C’étoit  le  territoire  le  plus  fertile 
de  la  Hongrie,  Il  s’empara  de  la  nou- 
velle ville  de  Zeugmine  , 3c  du  châ- 
teau de  Chrame , fit  bâtir  à la  hâte 
un  Fort  fur  les  ruines  de  Belgrade  , 
où  il  laiffa  garnifon  fous  les  ordres  de 
Curtice , 3c  retourna  à Conftantino-- 
ple, 

A peine  y étoit-il  arrivé  , qu  il  ap- 
prend que  les  Hongrois  font  revenus 
à Belgrade  , qu’ils  ont  pris  le  Fort , Hongue, 
malfacré  ou  fait  prifonniers  les  foldats 
qui  le  gardoicnt , 3c  qu’il  ne  s’en 


XT. 

Fin  de  la 
guerre  dç 
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échappé  qu’un  petit  nombre  avec  CuN 


Jean,  L’Empereur  irrité  le  fait  arrêter 

1124. ^ le  condamne  au  fouet,  quoiqu’il 


prouvât  qu’il  n’avoit  abandonné  le 
Fort  , que  lorfque  l’ennemi  étoit  dans 
la  place  Ôc  mettoit  le  feu  aux  édifices, 
ïl  part  lui-même  au  milieu  de  l’hiver 
avec  un  camp  volant  ; malgré  le  froid 
& la  difette  des  fourrages  il  s’arrête  à 
Belgrade  , Sc  fait  relever  le  Fort. 
Etienne  inftruit  du  petit  nombre  3c 
du  mauvais  état  des  Grecs  , palTe  le 
Danube  6c  marche  à Belgrade.  L’Em- 
pereur averti  de  fon  approche  , trop 
foible  pour  lui  réfifter  , laifie  garnifoii 
dans  le  Fort  & décampe  en  diligence, 
il  prend  des  chemins  détournés  6c 
prefque  impraticables.  Etienne  le 
pourfuit  ôc  atteint  fon  arriere-garde  , 
mais  il  ne  peut  l’entamer.  Il  s’en  re- 
tourne fans  remporter  d’autre  avan- 
tage ni  d’autre  butin  , que  quelques 
meubles  de  la  tente  Impériale , qu’on 
avoir  abandonnés  faute  de  voitures. 


Xlî. 


- , Les  hiftonens  de  Hongrie  font  de 

Autre  re-  f ‘ j‘rrf 

cît  de  cette  cette  guette  un  récit  tort  difterenr. 


guerre.  Voici  eii  peu  de  mots  ce  qu’ils  en 


Thuroc-{,  - . , . 

Chron.Huîig,  ï^conzQïit»  Etienne  avoir  ravage  les 

s.  63. 
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frontières  de  la  Servie  & de  la  Bulga-  ss? 
rie.  Quoique  ce  fût  un  Prince  cruel  ^ 
rimpéracrice  Irène  Faimoit  avec  ten-  ^ 
drclTe.  Elle  lui  manda  que  FEmpereur 
fon  mari  ne  le  ménageoitpas  dans  fes 
difcours , & que  Fayanc  voulu  jufti- 
lier  , elle  en  avoir  été  maltraitée. 
Etienne  auffitôt  entre  en  Bulgarie  , 
attaque  & faccage  plufîeurs  villes  ^ ôc 
porte  partout  le  ravage.  Sept  cens 
François  qu’il  avoir  dans  fon  armée  , 
Finftruifoient  dans  Fart  d’attaquer  les 
places  5 encore  ignoré  des  Hongrois 
en  ce  temps-là.  Comme  l’Empereur 
fe  contentoit  d’envoyer  contre  lui  fes 
Généraux  ^ fans  fe  mettre  perfonnei- 
lement  en  campagne  5 Etienne  lui  en- 
voya dire  , F rince  tel  que  lui  ^ 

qui  nofoit  fortir  de  fon  Palais  & re- 
garder en  face  P ennemi  ^ ne  mérîtoit 
le  nom  ni  d' Empereur  ni  de  Roi  ; que 
ce  nétoit  pas  même  un  homme  j mais 
une  vieille  femme.  L’Empereur  irrité 
de  cette  infulte  :alle^  dire  à votre  Roi^ 
répondit-il , qu  avant  la  fin  de  cette 
année  y fans  me  donner  la  peine  de 
V aller  combattre  ^ je  le  ferai  mettre  en 
tel  état  J qiiil  ne  pourra  plus  fe  vanter^ 
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iE~'-L — (T être  homme,  Jean  fait  partir  une 
J £ A N.  gi'ande  armée.  Les  Grecs  répandent 
liiî*  jg  £g^  grégeois  5 les  combats 

ne  font  que  des  incendies  \ les  barques 
des  Hongrois  brûlent  dans  les  eaux. 
Le  Roi  fait  prendre  les  armes  à toutes 
les  forces  de  fon  Royaume  j il  mer  â 
leur  tête  le  brave  Stéphel.  On  livre 
une  grande  bataille  près  d une  ville 
que  la  chronique  nomme  Borouch 
èc  les  Grecs  font  vainqueurs.  Le  car- 
nage fut  horrible  , & • la  fleur  du 
Royaume  y périt.  La  riviere  de  Cara* 
fou  fut  comblée  de  cadavres  qui  fer- 
virent  de  pont  aux  Grecs , pour  cou- 
rir à la  pourfuite  des  fuyards.  Cette 
défaite  rabattit  la  fierté  Hongroife. 
Les  deux  Princes  en  vinrent  à une 
négociation  , & firent  la  paix  par  leurs 
Députés,  qui  conférèrent  dans  une  ifle 
près  de  Borouch.  Je  laifle  au  Leéteur 
à décider  entre  ces  deux  récits  con- 
tradidoires.  Celui  des  Hongrois  plus 
romanefque  , s’accorde  moins  avec  le 
caradere  que  l’hiftoire  donne  à l’Em- 
pereur & à fa  femme  Irène.  Ce  qu’il 
* y a de  fingulier,  c’efl:  que  chaque 
Auteur  attribue  l’avantage  à la  nation 
ennemie* 
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Les  Vénitiens  qui  jiifqu  alors  avoient  ? — 
reconnu  la  fouveraineté  des  Empe-  Jean. 
reurs  Grecs , auxquels  ils  prètoient  leur 
fecoLirs  dans  les  guerres  d’Occident , ^ Les  vénî- 
ftvoient  reçu  d’Alexis  de  grands  pri- 
Viléges.  Mais  leur  puiiTance  maritime  LEmpit-e. 
donnoit  de  l’ombrage  aux  Grecs.  Se- 
Ion  une  coutume  ancienne  , le  Doge  de 

entrant  en  charge  etoit  clecore  de  t.  if.  p. 
quelque  titre  honorable  par  la  cour  1^°-. “05 , 
de  Conftantinople.  Dominique 
chel  devenu  Doge  , renommé  par  fes 
victoires  fur  les  flottes  des  Muful- 
mans  , n’ayant  pu  obtenir  le  même 
honneur , s’en  vengea  par  la  guerre  ; 

Ôc  c’eft  de-là  qu’on  doit  dater  l’in- 
dépendance abfolue  des  Vénitiens. 
L’Empereur  les  regardant  comme  des 
vaflaux  rebelles , les  chafla  de  toutes 
les  terres  de  l’Empire , & fit  ravager  la 
contrée  qu’ils  polfédoient  en  Dalma- 
tie.  A cette  nouvelle  la  flotte  Véni-^ 
tienne  qui  revenoit  d’Orient , où  elle 
avoir  aidé  le  Roi  de  Jérufalem  Bau- 
douin 11  a la  conquête  de  Tyr , fait 
voile  a Rhodes  , prend  3c  pille  la 
ville  5 va  s’emparer  enfuite  de  Chio  , 
où  elle  pafle  l’hiver.  L’année  fuivantc 
Jo/TzeXiX  P 
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— - elle  faccage  Samos , Mytilène  , Aa- 
J E A N.  . jiefcend  dans  le  Péloponnèfe  , 
11^4' prend  Modon  donc  elle  décriiir  les 
marailles , fait  efclaves  les  garçons  &c 
les  filles  5 enieye  beaucoup  d’argent,. 
& rentre  dans  les  ports  de  Venife, 
chargée  des  dépouilles  des  Grecs. 

Mort  de  cette  aimée  1114  que  FEni- 

l’iiTipéracd  - pereur  perdit  fa  femme  Irène , Prin- 
^ J ^ ceiTe  vercueufe , qui  conferva  fur  le 
Diz  Cmi^e  trône  la  meme  iimpiicite  de  mœurs 
^ même  mépris  du  luxe  & des  plab 
Vtrtj.desda-Ç\x.s  5 qu’elle  avoir  puifé  dans  l’exem- 
, i?,  4po.  pi  ^ pieux  Ladiflas  fon  pere.  Roi  de 

Hongrie.  Elle  n’employa  fes  richelTes 
qu’à  fecourir  les  malheureux  \ le  be- 
foin  de  fon  afiiftance  écoit  un  titre  pour 
avoir  |pcès  auprès  d’elle  &:  droit  à fa 
faveur.  Elle  avoir  choifi  fa  fépulture 
dans  un  Monaftére  quelle  avoit  fait 
conftruire  avec  magnificence  , bc 
quelle  fit  dédier  à Dieu  fous  le  nom 
de  Pantocrator  ^ c’eft-à-dire  , le  Tout- 
pui  fiant. 

,* Les  Vénitiens  en  fe  détachant  de 

5 lui  faifoienr  perdre  une  des 
Triomphe  branches  les  plus  fécondes  de  fon 
commerce.  Pour  réparer  ce  dommage^^. 
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Jean  forma  des  liaifons  avec  les  villes 
maritimes  de  l’Italie.  11  attira  dansfes  Jean* 
ports  toutes  les  marchandifes  de  la*^”* 
cote  du  golfe  de  Venife.  Dans 
pédition  qu’il  avoit  faite  en  Afie  qua-  4^ 
tre  ans  auparavant  5 il  ne  s’écoit  pas 
contenté  d’étendre  le  domaine  de 
l’Empire  ; en  même-temps  qu^’il  pre- 
noit  des  villes , il  travailloit  à fubju-* 
guer  les  efprits  & à faire  des  conquê- 
tes au  Chriftianifme.  On  convertit 
grand  nombre  de  Mufulmans , qui 
prirent  parti  dans  fes  troupes.  La 
guerre  d.e  Hôngrie  étant  terminée  , il 
reprit  le  delfein  qu’il  avoit  formé  de 
recouvrer  l’Alie  mineure.  Les  Turcs 
répandus  en  Paphlagonie  s’étoient  rem 
dus  maîtres  de  Caftamone  , une  des 
principales  villes  du  pays  j c’étoit  l’am 
cienne  Germanicopolis,  Jean  s’y  tranf- 
porta  & la  prit  par  efcalade.  Il  repalîa 
enfuite  le  Bofphore  avec  un  grand 
nombre  de  prifonniers  , Sc  renouvella 
le  pieux  triomphe  , dont  Zimifcès 
avoit  donné  le  fpeàacle  à la  ville  de 
Conftantiiiople.  Le  jour  fixé  pour  l’en- 
trée du  Prince  , les  rues  furent  ten- 
|Jues  des  plus  riches  tapifieries  , dc 
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bordées  d’échafFauds  charges  de  fpec-. 

Jean,  tàtem-s  ^ depuis  la  porte  orientale -jaf- 
* a l’églife  de  Sainte  Sophie.  Un  char 

enrichi  d’argent  & de  pierreries  étoic 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Au 
lieu  de  l’Empereur , on  y voyok  une 
rratiie  de  la  Sainte  Vierge  , à la  pro- 
tedion  de  laquelle  le  Prince  attribuoic 
tous  fes  fuccès.  Le  char  étoit  conduic 
par  les  premiers  Officiers  de  l’Empire, 
qui  tenoienr  les  rênes,  L’Empereur  à 
pied  marchait  devant , une  croix  à la 
main. Ce  magnifique  cortège  fe  rendit 
à Sainte  Sophie  , d’où  l’Empereur, 
après  de  folemnelles  aéfcions  de  grâ- 
ces 5 fe  retira  dans  fon  Palais. 

Pendant  qu’il  fe  délafibit  de  fes 
fatigues  , & qufil  s’occupoit  à faire 
Guerre  de  jouir  fes  fujets  des  douceurs  d’un 
57/ce!!f.T^6?go^^vernement  humain  & équitable, 
£inn.  l,  I.  c-Doniman  , maître  de  la  Cappadoce , 
reprit  Caftamone , & pafia  la  garni- 
fon  au  fil  de  l’épée.  Cette  nouvelle 
affiigea  l’Empereur  , qu’une  maladie 
retenoit  à Conftantinople.  Dès  qu’il 
eut  recouvré  fes  forces  , il  prit  la 
route  de  Caftamone.  Doniman  étoiç 
more , 6c  Mahomet  fou  fuççeireuf 
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«toit  en  difcorde  avec  Mafoud  Sultan 
dlçone.  L’Empereur  profita  de  ^ 
coîijondure  , pour  attirer  Mafoud 
d^iis  fon  parti.  Il  en  obtint  des  trou- 
ves pour  agir  de  concert  contre  l’en- 
nemi commun  , ôc  avec  ce  fecours  il 
rentra  dans  Caftamonei  Mahomet 
■trop  foible  pour  tenir  tête  aux  deux 
PuifTances  ^ comprit  qu’il  n’avoit  d’au- 
tre refiburce  que  de  détacher  Mafoud  * 
de  l’alliance  de  l’Empereur.  Il  lui  fit 
repréfente r qu’il  portoit  un  coup  mor- 
tel à la  nation  entière,  en  s’unifTanc 
avec  fon  ennemi  naturel , que  c’étolc 
trahir  la  caufe  commune  , & qu’un 
procédé  fi  étrange  le  rend  roi  t odieux 
à tous  les  Mufulmans,  Mafoud  auflî 
prompt  à changer  de  parti , qu’à  s’y 
engager,  rappella  fes  troupes.  Elles 
partirent  de  nuit  fans  en  avertir  l’Em- 
pereur , qui  fe  voyant  abandonné  de 
fes  alliés , fe  retira  en  Bithynie  fur  les 
bords  du  Rhyndacus  , près  d’un  châ- 
teau qu’il  y avoir  fait  conftriiire.  Il  y 
reçut  des  renforts  alfez  confidérables , 
pour  ne  pas  craindre  les  deux  Princes 
Turcs,  fuppofé  même  qu’ils  fe  joignif- 
fent  enfemble. 

Biij 
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Après  rhiver  il  retourna  en  Paphîa* 
gonie  5 (Sc  alla  mettre  le  liège  devant 
Gangres  fur  la  frontière  de  Galatie. 
C’étoit  une  ville  ancienne  , célébré  &: 
bien  fortifiée , dont  les  Turcs  s’éroient 
emparés  depuis  peu  de  temps.  La 
garnifon  qui  étoit  nombreufe  Sc  com- 
pofée  de  braves  foldats , rejetta  d a- 
bord  les  propofitions  de  l’Empereur  ^ 
de  rendit  menaces  pour  menaces.  On 
forme  le  liège  , on  fait  jouer  les  ma- 
chines contre  les  tours  & les  murail- 
les. Leur  force  rélifte  aux  coups  des 
béliers  ; le  roc  qui  fervoit  de  fonde- 
ment aux  murs  , rend  la  fappe  im- 
praticable, Mais  h place  avoir  ce  dé- 
lavantage  quelle  étoit  commandée  de 
fort  près  par  des  collines.  Jean  y fit 
tranfporter  fes  baliftes  , qui  lançant 
des  pierres  dans  la  ville  , ne  lailToient 
de  fureté  ni  dans  les  rues  ni  dans  les 
niaifons.  La  ville  n’étoit  plus  qu  un 
monceau  de  pierres , lorfque  la  gar- 
nifon demanda  à capituler.  Elle  con- 
vint de  rendre  la  place  , pourvu  qu’on 
lui  permît  de  fe  retirer  où  elle  vou- 
droit  5 de  qu’on  lui  remît  tous  les  pri- 
fbiiniers  que  les  Grecs  avoient  rait^ 
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dans  cette  guerre.  La  condition  fut 
acceptée , & tourna  au  profit  de  l’Em-  . ^ ^ ^ 
pereur.  La  plupart  s’engagèrent  daiis^^^’ 
l’armée  de  l’Empire  , préférant  à la 
liberté  le  fervice  d’un  Prince  , dont 
la  bonté  égaloit  la  valeur.  Jean  lailTa 
dans  Gangres  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes  & reprit  le  chemin  de 
Conftantinople.  Dès  qu’il  fut  éloigné , 
les  Turcs  , dont  le  nombre  étoit  iné- 
pLiifable  , étant  revenus  avec  plus  de 
forces  qu’auparavant  , s’emparèrent 
de  nouveau  de  la  ville  Ôc  en  demeurè- 
rent les  maîtres. 

La  confufîon  qui  régné  dans  les  Di  vers  év^; 
écrits  des  Hifto riens  de  ce  Pni^ce 
nous  met  hors  d’état  de  ranger  avec  niac.  l.  4. 
certitude  la  fuite  de  fes  exploits  fous  ’Xl 
les  années  auxquelles  ils  doivent  fep-  274- 
•rapporter.  Depuis  la  guerre  de  Paphla- 


gonie  jufqLi’à  celle  de  Gilicie  , il  paroi 

s’^o-  2- 


con- 
c. 


qu  ii  s’eft  paffé  dix  ans , que  ce  Prince  ii';  li. 
adif  ik  intelligent  employa  fans  doute  - 
a régler  l’intérieur  de  fes  Etats.  Cette  ‘nu  Cange 
partie  de  fon  hiftoire  ne  feroit  ni 
moins  curieufe  ni  moins  utile  que  ks^Filury  hiji, 
faits  guerriers.  Mais  Nicétasdc  Cinna-^'^^'^* 

41111s  tout  occupes  de  combats  & de  69.  û7-f.  40.  /, 

B'iv  jo.art.iÿj 


3Î.'  H I S T O 1 » g' 

fiéges , nous  ont  dérobé  les  inftrue^ 
AN,  tioiis,  que  la  conduite  d’un  Prince  fi 
^ eftimable  auroit  pu  donner  à ceux  qui 
gouvernent  les  peuples , & auxquels 
il  n’eft  permis  d’armer  leurs  fujets , 
que  lorfqu  ils  ne  peuvent  fans  deshon- 
neur maintenir  la  paix.  Nous  rappor- 
terons dans  cet  intervalle  plufieurs 
événemens  répandus  dans  Thifloire  du 
régné  de  Jean,  6c dont  plufieurs  n’ont 
pas  de  date  confiatée.  Quoique  Mi- 
chel Cérulaire  eut  fait  fermer  à Conf- 
tantinople  les  Eglifes  des  Latins , ôc 
qu’il  eut  dté  les  Monafteres  aux  Ab- 
bés 6c  aux  Moines  attachés  à l’Eglife 
Romaine  , il  paroît  cependant  que 
Jean  vivoit  en  communion  avec  le 
Pape  ; 6c  l’on  voyoit  encore  à Conf- 
tantinople  6c  ailleurs  des  Monafteres 
6c  des  Eglifes  qui  fuivoient  le  rit 
Latin.  Pierre  , Abbé  de  Clugny  , folli- 
citoit  par  lettres  l’Empereur  de  faire 
reftituer  à fon  Ordre  un  Monaftere 
établi  à Civitot  ; il  le  prioit  de  pro-* 
téger  le  Roi  de  Jérufalem  , le  Prince 
d’Antioche  , 6c  les  autres  Francs  éta- 
blis en  Orient , 6c  lui  offroit  en  récom- 
■penfe  de  l’adopter  au  nombre  de  fe| 
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confrères  , & de  l’admettre  à la  par-  — ~ 
ticipation  de  tous  les  biens  fpirituels  Jean. 

J V / • NI  ïî  î An. 

de  la  Congrégation  5 a laqaeiie  les 
Rois  de  France , d’Angleterre , d’Ef- 
pagne  , de  Hongrie  & l’Empereur 
d’Allemagne  avoient  déjà  été  admis. 

Rome  étoit  alors  divifée  par  un  fchif- 
me.  L’Antipape  Anaciet  envoya  un 
’ Légat  à l’Empereur  , pour  le  mettre 
dans  fes  intérêts , mais  cette  démar- 
che fLî^fans  elFet.  Le  Patriarche  Jean 
l’EIiéromnémon  étant  mort  en  1 1 3 q. 
après  avoir  Eégé  13  ans,  eut  pour 
fiiccelfeur  Léon  Stypiote , qui  dans 
un  Synode  tenu  en  1 140  en  préfence 
des  Princes  , condamna  les  écrits  de 
Conftantin  Chryfomale.  C’étoit  un 
fanatique  qui  renouvelloit  les  erreurs 
des  Bogomiles.  Quatre  ans  après , Mi- 
chel Curcuas  , alors  Patriarche  , tint 
contre  ces  mêmes  hérétiques  un  autre 
Concile  , qui  les  condamna  au  feu  : 
ce  que  Balfamon,  célébré  canonifte 
de  FEglife  Greque , blâme  comme  un 
attentat  contre  l’autorité  temporelle  , 
feule  maîtrefle  de  la  vie  des  fujets. 

Jean  envoya  des  Ambaffadeurs  à Lo- 
chaire  Empereur  d’Allemagne  pour 


|»~Î!=S 

J E A ] 
Il 
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»=  confirmer  la  paix  entre  les  deux  Em- 
pires,  ^ pour  l’exhorter  à faire  la 
guerre  à Roger  Roi  de  Sicile  .,  dont 
i'aggrandiirement  donnoitde  l’inquié- 
tude aux  Grecs.  Lothaire  leur  donna 
audience  à Mersbourg  le  jour  de  l’Af- 
fomption  , ôc  les  renvoya  fatisfaits  d'e 
fa  réponfe  avec  de  riches  préfens  en 
retour  de  ceux  qu’il  avoir  reçus.  Pour 
ramener  le  Clergé  de  Conftantinople 
à l’Eglife  Romaine  , Lothaire  y en- 
voya Anfelme  Evêque  d’Avelberg  en 
Balfe-Saxe.  Ce  Prélat  eut  avec  les 
Grecs  plufieurs  conférences  publiques 
& particulières  fur  les  articles  de  doc- 
trine Sc  de  difcipline  conteftés  entre 
les  deux  Eglifes  , & principalement 
fur  la  procefiion  du  Saint  Efprit  & fur 
les  azymes.  Quelques  années  après  le 
Pape  Eugène  renouvella  la  même 
miilion  j mais  avec  aufii  peu  de  fuccès, 
Jean  entretenoit  amitié  avec  les  Prin- 
ces d'Occident.  Etienne  fils  de  Calo- 
man  Roi  de  Hongrie  avoir  été  enne- 
mi de  l’Empereur  tant  qu’il  avoir 
vécu.  Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  neveu 
Bêla  fils  d’Almus  , à qui  Calornan 
^yoit  fait  crever  les  yeux  ainfi  qiuafon 
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fils.  Borice  fils  de  Calomaii  , mais 
d’une  autre  mere  qu’Etienne  , préteii-^® 
dit  au ^ royaume  de  fon  pere.  Poiir*^”* 
s’appuyer  d’une  alliance  refpedtable  , 
il  palTa  en  Grece  , 3c  époufa  une  pa- 
rente de  l’Empereur  Jean.  Mais  ce 
mariage  ne  le  plaça  pas  furie  trône. 

Après  une  guerre  5 dans  laquelle  Jean 
ne  prit  point  de  parti , Bêla  demeura 
paifible  poirelfeur  de  la  Couronne. 

Jean  confervoit  fur  la  ville  d’An-  xix. 
tioche  les  memes  prétentions  que  fon  Etabhiïê  - 

. , J 1 ment  de  la 

pere.  Le  traite  de  Duras  etoitprelque  quatiieme 

oublié  j mais  celui  qii’ Alexis  avoir  fait 

avec  les  Princes  croifés  3 lorfqu’ils  en-  Scyiiti.  pi 

trerent  en  Afie  , 3c  par  lequel  toutes 

les  villes  de  l’ancien  domaine  de  l’Em-  10.  e.  t . 

pire  dévoient  être  remifes  entre  les 

mains  de  l’Empereur  après  la  conque- s.  c.  iô, 

te  5 fubfiftoit  toujours  dans  l’efprit  des 

Empereurs,  & Jean  demandoit  fans  Wilhrand 

celfe  la  reftitution  d’Antioche.  Boë-  boulgl"^  " 

mond  11  prévoyant  que  ce  Prince  R^^oiadia, 

• ^ ^ 1 Armeno-La- 

guerrier  ne  leroit  pas  long-temps  rf/z. 
fans  employer  la  force  des  armes  , 
voulut  fe  faire  un  boulevard  de  la  M.  Fuhrîn, 
Cilicie.  Ce  pays  conquis  par  les  Croi- 
ies  etoit  demeure  attache  a la  primdazZ/esp.n^î 

B vj 
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g»i..-rnrn^  cîpauté  d’Aniioche.  Mais  une  peupla- 
Jean,  de  d’Arméniens,  quiétoienr  venus  s’é- 
^n,  ï i37’tabik  entre  les  rochers  du  mont  Tau- 
rus  5 y faifoit  de  grands  progrès.  Léon 
un  de  leurs  Princes , nommé  Livon 
dans  la  langue  Arménienne  , s^’étoic 
rendu  redoutable  par  fa  valeur.  Quoi- 
qu’il ne  prit  pas  le  titre  de  Roi , il  s’é- 
toit  fait  une  efpece  de  royaume.  C’eft 
ici  roccalion  de  faire  connoître  cette 
nouvelle  dynaftie  , qui  devint  célébré 
en  ce  temps-là  par  la  bravoure  des 
Princes , de  par  le  mélange  de  leurs 
intérêts  avec  les  PuiiTances  voiiines. 
L’ancienne  Arménie  fituée  aux  four- 
ces  de  l’Euphrate  & du  Tigre  ^ s’é- 
rendoit  dans  un  vahe  pays  hériffé  de 
hautes  montagnes,  coupées  par  de  fer- 
tiles vallées,  où  s’élevoient  des  villes 
renommées  par  leur  antiquité  , leurs 
riche{res,&:  enfin  par  les  conquêtes  des 
Romains.  Cette  nation  naturellement 
commerçante  Sc  portée  à fe  répan- 
dre , s’étoit  de  bonne  heure  étendue 
au-delà  de  l’Euphrate  , dont  elle  oc- 
CLipoit  la  rive  occidentale  depuis  la 
Comagene  jufque  vers  le  Pont-Euxin* 
On  nommoïc  cetee  contrée  i’Arinéi^ 
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mineure  : Mélicine  , nommée  depuis  ^ 

Malaria  5 en  étoit  la  capitale.  Vers  le  J e a n. 
régné  d’Héraclius  les  guerres  conti-^’^* 
iiiielles  des  Grecs  des  Perfes  rava- 
geant les  deux  Arménies  , iireiit  paf-  , 
îer  un  grand  nombre  d’habitans  dans 
le  Pont  & la  Cappadoce  ; ce  qui  for- 
ma une  troif  eme  Arménie  , qu’on 
appella  le  Tlieme  Arméniaque , dont 
la  capitale  étoit  Amalie.  Enfin  les  ra- 
vages des  Turcs  ayant  chafie  de  ce 
pays  une  multitude  d’Arméniens  , ils 
le  cantonnèrent  dans  les  montagnes 
de  la  Cilicie , & y établirent  diverfes 
principautés  dans  les  gorges  &fur  les  . 
hauteurs  efcarpées  du  mont  Taurus. 

Poftés  dans  ces  lieux  prefque  inacceili- 
bles  3 entre  les  rochers  & les  précipi- 
ces , il  y bâtirent  des  châteaux  , où 
chaque  chef  réfidoit,  & d’où  il  com- 
mandoit  â la  peuplade  d’alentour.  In- 
dépendans  les  uns  des  autres , tantôt 
ils  fe  faifoient  mutuellement  la  guer- 
re 5 pour  aggrandir  leur  territoire  , 
lantôtils  fe  réunilToient  pour  repouf- 
fer les  attaques  des  Turcs , ou  pour 
leur  enlever  quelque  ville.  Quoiqu’ils 
^ITent  comme  les  Grecs  profeifion 
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la  Religion  Chrétienne  5c  quils  y 
Jean.  fafTent  même  fort  attachés , ils  n’é- 
f*ni  ^^37'paj-gi-ioiej^t;  p^s  les  terres  de  l’Empire. 

ils  difputerent  long-temps  aux  Prin- 
ces d’Antioche  ce  que  ceux-ci  polTé- 
doient  au-delà  du  mont  Amanus  , 5c 
s’emparèrent  par  fuccedion  de  temps 
ide  la  Cilicie  entière  depuis  le  golfe 
d’ilTus  jufqu’à  Antioche  de  Cilicie  au 
pied  du  mont  Cragus , dans  l’efpace 
de  quatre-vingt  lieues.  C’étoic  une 
lidere  étroite  ^ bornée  au  midi  par  la 
. mer , au  feptcntrion  par  le  mont  Tau- 
rus.  Us  relevèrent  le  château  de  Sis 
ruiné  par  les  Saralîns  fous  le  régné  de 
l’Emperenr  Ablimare  ; 5c  lorfque  la 
famille  d’un  de  leurs  Princes  nommé 
'Rupin , dont  le  nom  fe  communiqua 
à fes  defcendans  , eut  pris  le  deflus 
fur  tous  les  autres  petits  Princes  , de 
-quelle  fe  fût  formé  un  royaume.  Sis 
• devint  la  réddence  du  Roi , 5c  une 
•cité  conlidérable.  Elle  n’étoit  point 
fortifiée , mais  elle  avoit  fur  la  mon- 
tagne un  château  très-fort , au  pied 
duquel  la  ville  s’élevoit  en  amphi- 
théâtre à huit  ou  dix  lieues  au  nord 
4’Anazarbe,  Dans  la  fuite  ces  Rois  fe 
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fortifièrent  encore  par  des  alliances  de  atü!.;*-  ■ '«.jj-aa 
des  mariages  avec  les  Rois  de  Jéru-  J e a k. 
falem  , les  Princes  d’Antioche  ôc  les  ^^574 
Comtes  d’EdelTe. 

Dès  l’an  1060  les  courfes  des  Turcs  xx. 
avoient  obligé  le  Catholique  d’Armé-  Religion  s« 

• f ■>  n.  ' r r • T r»  mœurs  de» 

nie  ( c eit  ainli  que  le  nommoit  le  Pa-  Arméaiçns^ 
triarche  ) à tranfporter  fon  fiége  à Sc- 
bafte  \ d’où  il  fut  transféré  à Sis  , ou 
il  fubfifta  près  de  300  ans.  Les  Armé- 
niens s’accordoient  avec  les  Grecs 
prefque  fur  tous  les  dogmes  de  la  re- 
ligion 5 mais  non  pas  fur  les  pratiques, 

Ennemis  desGrecs  auxquels  ils  avoient 
été  long-temps  aflajeteis  , ils  alFec- 
îoient  de  s’éloigner  de  leurs  ufages.  Ils 
avoient  une  langue  & des  caraétéres 
propres,  &faifoient  l’office  en  langage 
.vulgaire.  Ils  ne  jeûnoient  ni  ne  célé- 
-broient  les  fêtes  les  mêmes  jours  que 
les  Grecs.  Dans  leur  carême  ils  s’abfte- 
noient  de  chair , d’œufs  , de  laitage  & 
même  de  poifibn  , d’huile  & de  vin  5 
mais  ils  fe  permettoient  i|>s  fruits 
les  légumes  autant  de  fois  qu’ils  vou- 
loient  de  à toutes  les  heures  du  jour. 

Ils  ne  mêloient  point  d’eau  au  viu 
dans  le  Calice.  Dans  la  fuite  lorfque 
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le  Roi  reçut  riiiveftiture  de  TEmpc- 
J E AN.  reur  Henri  par  les  mains  de  TArche- 
■0»  Mayence  , ils  promirent 

obéilTance  au  Pape  & à TÉglife  Ro- 
maine y mais  ils  ne  voulurent  rien 
changer  a leurs  anciennes  obfervan- 
* ces.  Tous  étoientfoldatsj  prefque  aulTî 

fauvages  que  les  montagnes  qu’ils  ha- 
bitoient , toujours  les  armes  à la  main 
contre  les  Turcs , contre  les  Princes 
d’Antioche  j audi  prompts  à changer 
d’alliance  , qu’à  en  contradter  félon 
leurs  intérêts.  _ 

XXL  Léon  avoit  étendu  fon  domaine 
de^jea^Tn  dépens  des  Princes  d’Antioche. 
Ciiicie.  La  fortune  l’ayant  abandonné  dans 
^ icet,  c.  6 , bataille  j il  fut  pris  , conduit  à 
Cinn.  U ï,  c.  Antioche  & enfermé  dans  une  prifon. 
Il  étoit  dans  les  fers  , lorfque  Boe- 
mond  II  fon  vainqueur  fut  défait  èc 
tué  dans  un  combat  contre  le  fameux 
Zengui  Sultan  d’Alep  & de  Moful , 
dont  les  Hiftoriens  desCroifades  ^ qui 
le  nommeitt  Sanguin  , font  un  monf- 
tre  de  cruauté  , èc  les  écrivains  Ara- 
bes 5 un  héros.  Boëmond  ne  laifîbit 
qu’une  fille  âgée  de  trois  ans , nom- 
anse  Coi^ftaace.  Pour  l’appuyer  d’unq 
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prüteâ-ion  puifTante  , fes  tuteurs  re- 
cherchèrent  raliiance  de  rEmpereur  ^ 
iis  lui  offrirent  leur  Princelie  pour  ’ ' 

Manuel  le  plus  jeune  de  fes  fils.  Il 
<eft  étonnant  que  l^Empereur  n’ait  pas 
profité  de  cette  occafion  de  réunir 
cette  ville  à l’Empire.  Il  refufa  le  ma- 
riage Sc  s’en  repentit  bientôt.  Ray- 
. iiiond  fils  puîné  de  Guillaume  IX 
. Comte  de  Poitiers  , faifoit  alors  le 
voyage  des  faints  Lieux , caché  fous 
l’habit  de  mendiant,  félon  une  dévo- 
tion fort  à la  mode  en  ce  temps-la. 

Foulques  Roi  de  Jérufalem  l’ayant' 
reconnu  , réfoluc  de  procurer  une 
grande  fortune  à ce  Prince , qui  n’é- 
toit  venu  chercher  que  des  indulgen- 
ces. 11  étoit  tuteur  de  Confiance  j il 
confcilla  à fes  collègues  de  donner 
Raymond  pour  époux  à leurPrinceffe, 
ôc  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  le 
confentement  du  Comte  , qui  fe 
tranfporta  aufiîrôt  à Antioche.  On  ap- 
prit que  l’Empereur  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  pour  venir  en 
Syrie.Raymond  ne  comptant  pas  affez 
fur  fes  forces  , mit  Léon  en  liberté , 

. ik  lui  permit  de  rentrer  dans  fes  États, 


Jean. 
ïAii,  1137. 


!XXTI. 
Prife  d’A- 
luzarbe. 
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à condition  qu’il  s’uniroit  avec  lut 
contre  les  Grecs.  Léon  fidele  à fa  pa- 
role ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en 
Ciiîcie  , qu’il  leva  des  troupes.  Il  me- 
naçoit  Séleucie  ville  maritime  , que 
les  Grecs  avoient  confervée  au  milieu 
des  conquêtes  des  Mufulmans.  A cet- 
te nouvelle  l’Empereur  fe  met  en  cam- 
gagne  , réfolii  de  ne  pas  quitter  la  Ci- 
licie  qu’il  ne  l’ait  entièrement  recou- 
vrée. Tarfe  étoit  entre  les  mains  des 
Princes  d’Antioche  qui  en  avoient 
chaiféles  Turcs.  L’Empereur  l’alîiége 
Sc  l’emporte  d’aifaut.  Adanes  Ôc  Ma- 
miftra  ne  font  point  de  réfiftance.Tou- 
tes  les  places  ouvrent  leurs  portes,  où 
foiitprifes  d’emblée.  Jean  netroye  tout 
le  pays  par  la  défiite  de  diverfes  ban- 
des , foit  de  Turcs , foie  d’ Arméniens, 
qui  voltigeant  de  tontes  parts  ne  fe 
lailfoient  atteindre  que  pour  fe  faire 
battre. 

Délivré  de  ces  coureurs  qui  n’o- 
foient  plus  fe  montrer  devant  lui , il 
va  mettre  le  fiége  devant  Anazarbe. 
C’étoit  une  ville  très-peuplée  , habi- 
tée par  les  Latins  & les  Arméniens  , 
bâtie  fur  une  hauteur^  6c  ceinte  de  for- 
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les  murailles.  Les  plus  bfaves  des  en-  ; — 

nemis  chalTés  des  places  qu’ils  habi-  Jean. 
toient  5 s y étoient  retirés  comme  dans 
un  afyle  j ils  avoient  ajouté  de  nou- 
veaux ouvrages  , & garni  de  machines 
tout  le  contour  des  murs.  La  ville  étoit 
en  état  de  faire  une  longue  Sc  vigou-  ^ 
reufe  défenfe.  L’Empereur  y fit  mar- 
cher d’abord  une  partie  de  fon  armée  j 
c’étoient  les  troupes  Turques  qui  s’é- 
toient  engagées  fous  fes  étendards 
après  la  prife  de  Caftamone  Ôc  de 
Gangres.  11  vouloir  effayer  fi  les  Ar- 
méniens d’Anazarbe  3 pour  lors  amis 
des  Turcs  , ne  refuferoient  pas  de  fe 
fervir  d’eux  pour  entrer  en  compofi- 
tion.  Mais  dès  qu’ils  parurent  , les 
Arméniens  ainfi  que  les  Latins  les 
méprifant  comme  des  déferteurs,  font 
üir  eux  une  fortie  générale , les  char- 
gent , les  mettent  en  fuite  Sc  les 
pourfuivent  vigoureufement.  L’armée 
Grecque  étant  accourue  au  fecours  , 
les  Turcs  tournent  vifage , & foutenus 
du  refte  des  troupes  ils  repouflént  à 
leur  tour  les  habitans , qui  fe  renfer- 
ment dans  letir  ville.  On  dreffe  les 
batteries , on  foime  les  attaques,  on 
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S!:!.  ,:  foudroyé  les  murs.  Les  afïîégés  réporf^V 

Jean,  dent  par  des  décharges  de  leurs  balif- 

*An.  ^ 13  7*  tes  dont  l’exécution  étoit  encore  plus 
meurtrière.  C’étoient  des  pierres  d’u- 
ne groffeur  énorme  qui  écrafoienc  les 
hommes  & les  toits  des  béliers  , de 
gros  javelots  de  fer  ardent  qui  por-  ; 
roient  l’incendie.  Ils  fortent  eux- me-  ^ 
mes  avec  fureur  , ôc  s’exhortant  lef  1 
uns  les  autres  à vaincre  ou  à périr , ib 
malTacrent  tout  ce  qui  s’oppofe  , ôc 
mettent  le  feu  aux  machines  qu’ib 
réduifent  en  cendres.  Ils  joignent  à cet 
affreux  défordre  la  rifée  8c  l’infulte , 
n’épargnant  pas  même  la  perfonne- 
de  l’Empereur.  Lorfqu’ils  fe  furent 
retirés,  on  fufpendit  les  attaques  pen- 
dant quelques  jours , & l’on  travailla 
^ à réparer  les  ouvrages.  Pour  garantie 
les  machines  d’incendie  , on  les  cou- 
vrit au  dehors  d’ua  enduit  de  terre 
graffe  imbibée  d’eau  , dont  on  avoir 
loin  d’entretenir  l’humidité , en  forte 
que  les  javelots  enflammés  qu’on  y 
laiiçoit,  n’y  pouvoient  caufer  de  dom- 
mage. Il  y eut  encore  plufleurs  forties 
toujours  très-fanglantes.  Les  Béliers 
ayant  enfin  fait  breche  en  plufieurt 
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,1  endroits  5 on  apperçut  une  fécondé 
' enceinte  ^ derrière  laquelle  les  aiîîégés  J b a n. 

’ fe  défendirent  avec  k même  opiniâ-  ^^5^* 
’ trecé.  Ce  fut  un  fécond  fiége  qui  coûta 
’ encore  beaucoup  de  fang.  Enfin  les 
’ hibitans  fe  rendirent  à difcrétioii, 

’ L’Empereur  naturellement  hiimain 
épargna  la  vie  à ces  braves  gens  y il 
arrêta  même  le  pillage , & fe  contenta 
^de  s’alTurer  d’Anazarbe. 

\ Il  ne  reftoit  plus  aux  Arméniens  xxnî. 

I dans  les  plaines  de  Cilicie  5 que  la  ^ 

forterefie  de  Baca.  Elle  paffoit  poiir 
imprenable  par  la  force  de  fes  miiraib 
les  & par  fa^ficuatioîi  fur  une  roche 
, efearpée.  Audi  les  habitansrejetcereiit^' 
iis  avec  mépris  les  propofitiôns  que 
leur  fit  faire  l’Empereur.  Irrité  de  cet-^ 
te  fierté  infolente  , il  difpofe  fes  ma- 
chines 5 & jure  qu’il  ne  quittera  la 
place  qukprès  l’avoir  prife  , fallut-il 
y paffer  fa  vie  , & y recevoir  les  nei- 
ges de  tous  les  hivers.  Il  fit  favoir  en 
même-temps  aux  adiégés  qu’il  le» 
conibleroit  de  faveurs  , s’ils  fe  ren- 
doient  fans  rédftance  5 mais  qu’il  les 
tfaiteroit  dans  toute  la  rigueur  de  k 
gnçrre , s’ils  l’obligeoient  de  les  forcer* 
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Ils  n’écouterent  ni  les  promeifes  ni  les 
Jean,  menaces.  Tous  paroiiToienc  réfolus  à 
APt  ï i37*tenir  jufqu’à  la  mort.  Mais  le  plus  dé- 
terminé de  tous  étoic  un  des  plus  no- 
bles Arméniens , nommé  Conftantin, 
fameux  par  fa  bravoure.  Non  content 
d’encourager  les  habitans  & de  les 
animer  fans  cefle  contre  les  Grecs  , il 
fe  montroit  fouvent  lui-même  fur  la 
pointe  d’un  roc  qui  furpalToit  les  murs 
de  la  place  , de  de-là  il  accabloit  à 
grands  cris  d’injures  atroces  & 
fieres  & l’Empereur  de  fa  femme  de 
fes  filles.  Fier  de  fes  forces  6e  de  fa 
taille  gigantefque , il  infultoit  toute 
l’armée  , de  défioit  le  plus  fort  de  le 
plus  vaillant  à un  combat  fingiilier. 
L’Empereur  chargea  fes  Officiers  de 
chercher  quelque  foldat , qui  fut  ca- 
pable de  tenir  tête  â ce  fanfaron  bru- 
tal. Un  Macédonien  nommé  Euftrate 
fut  choifi  pour  tenter  l’avanture.  Il 
fort  du  camp  armé  d’un  bouclier  dc 
d’une  large  épée.  Arrivé  au  pied  delà 
muraille , il  invite  l’Arménien  à venir 
fe  mefurer  avec  lui.  Conftantin  piqué 
de  cette  hardiefte  defeend  en  courant , 
^ ayant  joint  l’ennetni  qu  il  niéprife^, 
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ii  lui  porte  des  coups  terribles  , qu’Euf-  — , i 
trace  pare  de  fon  bouclier.  La  partie  Jean.  ^ 
fembloit  être  li  inégale  entre  un  géant  *^37* 
hautain  & vigoureux  ^ & un  foldat 
modefte  de  de  petite  taille  , que  l’Em- 
pereur avoir  perdu  toute  efpérance. 
Cependant  l’armée  Grecque  encoura- 
geoic  fon  champion  , 6c  lui  crioic  de 
frapper  hardiment.  On  le  voyoic  fou- 
vent  lever  le  bras , & autant  de  fois 
abaiiïer  fon  épée  , comme  s’il  eût  été 
retenu  par  quelque  enchantement. 

Elnnn  après  avoir  long-temps  balancé 
fon  coup  5 il  le  décharge  fur  le  grand 
bouclier  de  l’adverfairc  ôc  le  tranche 
par  le  milieu.  Il  auroitdu  même  effort 
ouvert  le  ventre  de  l’Arménien  , h 
celui-ci  n’eût  pas  tenu  le  bouclier  loin 
de  fon  corps.  Les  Grecs  pouffent  un 
cri  de  joie  , & Conftancin  découvert 
s’enfuit  & rentre  dans  la  place,  tout 
confus.  On  ne  le  vit  plus  paroîcre;  on 
n’entendit  plus  fa  voix  infolente.  Euf- 
trate  reçut  les  récompenfes  qu’il  nié- 
ritoic.  La  défaite  d’un  guerrier  regar- 
dé comme  invincible , abbatit  le  cœur 
des  habitans.  La  place  fe  rendit,  Conf- 
iantiiifut  mis  dans  les  fers , 6c  conduis 
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au  bord  de  la  mer , pour  erre  tranf^ 
Jean,  porté  à Conftantinople.  Le  vaifTeau 
4n.  1 1 57*  n’avoic  pas  encore,  levé  Fanere,  que  les 
valets  qu’on  lui  avoit  laiffes  pour  le 
fervir,  ayant  trouvé  moyea  de  le  déli- 
vrer de  fes  chaînes  pendant  la  nuit , il 
tombe  fur  fes  gardes  , les  malTacre  de 
prend  la  fuite.  Mais  avan  t que  d’avoir  le 
temps  d’exciter  de  nouveaux  troubles  , 
il  fut  repris  & remis  entre  les  mains 
de  l’Empereur.  Les  Arméniens  repouf- 
fés  dans  leurs  montagnes  ne  s’affran^ 
chirent  du  joug  de  l’Empire  que  par 
la  difEculté  de  pénétrer  dans  les  défi- 
lés 5 Ôc  fur  les  roches  impraticables  du 
mont  Taurus. 

î^rv.  Maître  de  la  Cilicie  entière  j Jean 
üean  de-  niircha  vets  Aiitioche.  Arrivé  devant 

■?anc  Antio-  . 

die.  cette  Ville,  qui  depuis  quarante  ans 

Cmn.l.  I.  c.  aux  Empereurs  tant  de  regrets 

Ôrderic.  & de  jaloufie  y il  campe  à quelque 
cûill,  Tyr.  difiaiice,  de  différé  les  approches,  dans 
1. 14.  c.  24.  refpérancequeleshabitansaimeroient 
mieux  entrer  en  négociation  , que 
de  s’expofer  aux  travaux  de  aux  dan- 
gers d’un  fiége.  Raymond  craignant 
de  ne  pouvoir  réfifter  à de  fi  grandes 
forces , envoya  demander  du  fecours, 
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i Foulques  Roide  Jérufalem.  Ce  Priii- 
ce  marchoit  alors  au  château  de  Mont-  J p a n. 
ferrand  ) place  importante  du  comté 
de  Tripoli , afliégée  par  le  redoutable 
Zengui.  Foulques  promet  de  courir 
au  fecours  d’Antioche , dès  qu’il  aura 
fait  lever  le  liège  de  Montferrand  ^ j 
mais  ayant  été  peu  après  défait  dans 
une  grande  bataille  , & s’étant  enfers 
mé  dans  la  place  , où  il  fut  étroite- 
ment alîiégé,  il  fe  vit  lui-mçme^dans 
le  plus  prelfant  befoin  d’être  fecouru. 

Loin  donc  d’être  en  état  de  marcher 
à Antioche  , il  dépêcha  des  couriers 
à Raymond  , à Jofcelin  Comte  d’E- 
deiïe,  aux  troupes  reliées  à Jérufa- 
lem  , pour  leur  mander  le  danger  ou 
il  étoit  & les  prelTer  de  venir  l’en  dé- 
livrer. Une  propolîtion  aiilîi  extraçr- 
dinaire  que  celle  d’appeller  à fon  ie- 
çours  des  gens  eux-mêmes  menacés 
d’un  dége , fut  néanmoins  favorable- 
ment écoutée.  Les  intérêts  des  Croi- 
fés  étoient  unis  alors  par  des  liens  in- 
dilTolubles.  Raymond  donne  fes  or- 
dres pour  la  défenfe  de  la  ville  en  fon 
abfence  , & fuivi  4^  fes  meilleures 
troupes  il  fort  d’Antioche  , de  prend 
Tome  XIX.  q 


Jean. 
An.  Ï137. 
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Accoaimo- 
bernent  de 
l'Empereur 
avec  le  Prin- 
ce d’Antio- 
«l^e. 
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la  route  de  Montferrand.  Mais  avant 
fon  arrivée  les  alîiégés  accablés  de 
fatigues  & de  blelfures , ne  fachanc 
pas  que  les  fecours  écoient  fi  proches , 
avoienc  rendu  la  place  , ôc  Zengui 
mieux  inftruit  de  la  marche  de  tant 
de  troupes , qui  alloient  lui  tomber 
fur  les  bras , avoir  accordé  une  corn- 
polition  honorable.  Le  Prince  d’An- 
tioche retourna  donc  fur  fes  pas , avec 
des  renie rcimens  de  fa  diligence  , 
dont  le  Roi  de  Jérufalem  ne  pouvoir 
plus  profiter. 

Pendant  l’abfence  de  Raymond 
l’Empereur  s’étoit  approché  de  la  vil- 
le , èc  le  Prince  n’y  pouvoir  rentrer 
fans  percer  l’armée  Impériale.  Il  at- 
tend la  nuit  5 fe  met  â la  tête  des 
liens  5 entre  dans  le  camp  ennemi 
fans  être  reconnu  , comme  11  fa  trou- 
pe eut  été  un  détachement  de  l’armée 
Impériale  qui  revenoit  du  pillage.  Il 
pénétre  en  fiience  jufqu’auprès  de  la 
tente  de  rEmpereur,  Là  fes  gens  pouf- 
fent un  grand  cri  chargent  ceux  qui 
s’oppofent  à leur  pafTage.  Les  Grecs 
prennent  l’effroi , tout  fuit  jufqu’à  une 
lieue  du  camp  3 Raymond  ne  les  pour^ 
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fuit  pas  plus  loin  , & rentre  dans  la  ■-r-.-— 
ville  au  bruit  des  acclamations  de  tous  J e a n. 
leshabitans,  qui  forcent  auffitot  & “37# 

pillent  le  camp  des  Grecs.  L’Empereur 
rallie  fon  armée  & fe  rapproche  de  la 
ville.  11  met  en  mouvement  fes  ma- 
1 chines.  Les  traits  &c  les  pierres  pieu- 
vent  de  toutes  parts  j on  travaille  â 
combler  les  folTes  pour  aller  à la  fap- 
pe  J ouvrir  une  breche  , donner  l’af- 
îaut.  Les  alîiégés  de  leur' côté  font 
, tant  de  nuit  que  de  jour  de  fréquentes 
’ forties , & fe  défendent  avec  courage. 

Mais  les  plus  fenfés  s’apperçurent  bien- 
j tôt  que  les  forces  n’étoient  pas  égales, 

& qu’il  faudroit  enfin  céder  à un  Prin- 
ce habile , infatigable  , plein  de  va- 
leur , que  leur  réfiftance  auroit  irrité. 

Ils  engagèrent  donc  Raymond  a trai- 
ter d’accommodement , & de  fon 
confentemeni  plufieursd’entr’eux  paf- 
ferent  au  camp  de  l’Empereur  , donc 
la  bonté  naturelle  leur  donnoit  de 
bonnes  efpérances.  En  effet  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  l’adoucir.  On  con- 
vint d’une  "entrevue  entre  les  deux 

(Princes.  Jean  repréfenta  a Raymond 
cÿjkAntioçhc  étoitunc  yllU  de  r Empire i 
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"--J que  Boemond  avoit  fait  hommage,  à 

Jean,  g Empereur  ^ & s^étoîi  engagé  à lui  rd- 
An,  toutes  les  places  de  V Empire 

qùil  reprendroiî  fur  les  Mufulmans, 
Raymond,  répondit  quil  nétoit  pas 
garant  des  promejfes  de  Boïmond 
quil  avoit  reçu  cette  ville  pour  dot  de 
Confiance  ; quil  avoit  promis  foi  & 
hommage  au  Roi  de  Jérufalem  tuteur 
de  la  Princejfe  ; quil  le  confulteroit 
fur  la  demande  de  V Empereur  ^ & quil 
ne  feroït  rien  fans  fon  avis.  L’Empe- 
reur lui  accorda  une  trêve  pour  con^ 
fulter  le  Roi,  Foulcjues  alors  malade 
répondit , que  Jean  ne  difoit  rien  que 
de  vrai  j que  pour  lui  U'nhoit  pas  en 
état  d!  aller  fecourir  Raymond , quil 
lui  honfeîlloit  de  s’ accommoder  avec 
V Empereur  J grand  & pulffant  Prince  ^ 
^ capable  de  rendre  de  grands  fervices 

aux  Latins  ; que  pour  conferver  Antio^ 
che  avec  jufiice  ^ il  d^voit  la  recevoir 
des  mains  de  V Empereur  j qui  en  e'toit 
le  légitime  Souverain.  On  voit  par 
cette  réponfe  ^ que  Foulques  Prince 
religieux  ne  s’arrêtoit  pas  au  prétexte 
que  les  Latins  avoient  allégué  juf- 
jju’alprs  pour  demçurei:  feuls  raaîçrç^ 
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d’Antioche.  Raymond  fuivit  cet  avis, 

Il  vint  en  perfonne  faire  hommage  à 

oi**  c.  2 \ ‘ ' ’ An,  1 1 ? 

lEmpereur  , & lui  jurer  hdelite  , s en- 
gageant par  ferment  en  préfence  de 
toute  la  Cour  Impériale  à lui  donner 
fibre  entrée  dans  fa  ville  toutes  les 
fois  que  l’Empereur  le  jugeroit  à pro- 
pos éc  avec  tel  cortège  qu’il  voudroit 
choifir.  L’Empereur  de  fon  côté  pro- 
mettoit  qu’après  avoir  pris  Alep  , 

Shizar , Hama  , Hems  ( c’étoient  les 
villes  anciennement  nommées  Berée, 

LarilTe , Epiphanée , Emefe  ) il  les 
mettroit  entre  les  mains  dû  Prince 
d’Antioche  , qui  fe  feroit  un  Etat  de 
ces  villes  èc  de  leurs  environs  \ que  ce 
nouvel  Etat  appartiendroit  en  proprié- 
té aux  Princes  d’Antioche  , mais  à 
condition  de  le  poffédef  comme  Fief 
de  l’Empire.  Après  cet  engagement 
mutuel  l’Empereur  donna  à Raymond 
l’inveftiture  d’Antioche  &:  des  quatre 
villes  5 dont  il  efpéroit  faire  la  conquê- 
te dans  le  cours  de  la  campagne  pro- 
chaine. On  arbora  fur  la  citadelle  l’é- 
tendard Impérial  , ôc  Raymond  ren- 
tra dans  la  ville  comblé  de  préfens. 
Comme  Thiver  approchoit , l’Empe- 


Jean, 
An.  1137 


'An,  1138, 
XXVL 
Prile  de  Pi- 
za. 

JSicet.  c.  8. 
CttlTul.  I.  C, 
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reur  fe  retira  en  Cilicie , où  il  diftrî- 
bua  des  quartiers  àfes  troupes  dans  le 
voilinage  de  Tarfe  , près  de  la  mer. 

Dès  que  la  faifon  permit  d’entrer 
en  action,  il  s’approche  de  l’Euphrate 
& met  le  liège  devant  Piza  , place 
très-forte  environnée  d’une  double 
muraille  , défendue  d’un  coté  par  un 
folTé  profond  , de  l’autre  par  un  roc 
biaccelîîble.  A la  première  vue  de 
i’armée  Grecque  , qui  avançoit  dans 
la  plaine,  les  Mufulmans  font  une  ter- 
rible fortie<Sc  tombent  li  vivement  fur 
l’avant-garde  qu’ils  la  mettent  en  dé- 
route. L’Empereur  plus  indigné  de  la 
lâcheté  des  liens , que  de  l’audace  des 
ennemis  , court  lui-mème  a la  tête  des 
troupes  de  fa  maifon  , & repoulîb  les 
Turcs  avec  tant  de  carnage  , qu’ils 
n’oferent  plus  fe  hafarder  hors  de  leurs 
murailles.  On  comble  le  folTé  3 les  bé- 
liers 5 les  baliftes  battent  avec  tant  de 
fuccès  5 que  les  tours  écroulées  ou- 
vrent la  place  en  plulîeurs  endroits  ; 
Sc  les  alîiégés  effrayés  de  cette  furieufe 
tempête  , fans  attendre  l’alTàut , for- 
tenr  eux- mêmes  par  les  breches , vien- 
nent en  foule  fe  jetter  au^x  pieds  d^ 
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TEmpereur  , lui  abandonnant  toutes  ^ 
leurs  richelTes , pour  racheter  leur  vie.  . ^ ^ ^ 
J.ean  envoyé  à Antioche  les  prifon-  * 

niers  & le  butin  fous  la  conduite  de 
Thomas  un  de  fes  Secrétaires.Celui-ci 
plus  habile  à drelTer  des  dépêches  qu’à 
commander  des  foldats  j eh:  attaque 
en  chemin  par  un  corps  de  Turcs.  Il 
perd  les  dépouilles  &:  les  prifonniers  , 

&:  fe  fauve  lui- même  à grande  peine. 
L’Empereur  fait  paffer  l’Euphrate  à 
un  détachement  , qui  rapporte  un 
grand  butin.  11  donne  Piza  au  Comte 
d’Edeffe , laiffe  à gauche  Bempeze  , 
ville  ouverte  qu’il  ne  daigne  atta- 
quer , de  à la  priere  du  Prince  d’An- 
tioche 5 qui  raccompagnoitdaiis  cette 
expédition  ainh  que  le  Comte  d’E- 
deife  5 il  prend  la  route  d’Alep. 

Cette  ville  qu’il  avoir  promife  au  xxvîL 
Prince  d’Antioche  , comme  une  con-  Atcaqueinu. 

A r •!  r r t tiie  d’Alep. 

quete  raciie  , trompa  les  eiperances. 

Capitale  d’une  Sultanie  elle  étoit  forte, 
peuplée  , défendue  par  des  troupes 
iiombreufes  & aguerries.  A la  premiè- 
re approche  de  l’armée  Impériale  , la 
garnifon  fortit  de  fut  repoulTée.  Ce 
nuLivais  fuccès  ne  la  découragea  pas. 

C iv 
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continua  d’inquiéter  les  affiégeans 

Jean.  jg  fréquentes  forties  , où  les  Grecs 
An.  1158,^  . , • • r ' 

^ toujours  vainqueurs  payoïent  bien 

cher  leur  avantage.  L’Empereur  qui 
faifoit  fans  cefiTe  le  tour  de  la  place , 
pour  diriger  fes  attaques , courut  plu- 
fîeurs  fois  rifque  de  la  vie  ^ toutes  les 
machines  étoient  pointées  contre  fa 
perfonne.  Ce  danger  loin  d’abattre  fon 
intrépidité  naturelle , Tauroit  rendu 
plus  opiniâtre , fi  le  terrain  d’alentour 
eut  pu  fournir  des  fublifiances  â fôn 
armée.  On  étoit  aux  premiers  jours 
du  printems , & la  terre  ne  donnoit 
encore  ni  grains  ni -fourrages.  D’ail- 
leurs ce  pays  aride  & fablonneux  ne 
produifoit  ni  bois  pour  la  conftruétion 
des  machines  , ni  allez  d’eau  pour  ab- 
breiiver  les  hommes  & les  chevaux.  Il 
écouta  donc  les  confcils  de  la  pruden- 
ce 5 & malgré  les  raifons  qui  l’atta- 
choient  au  fiége  d’AIep  , il  l’aban- 
donna pour  lors  8c  prit  la  route  de 
Shizar.  Il  fe  rendit  en  palTant  maître 
du  château  de  Pherep  , de  Chama  8c 
de  Capharda  nommée  encore  au- 
jourd’hui Cafartah  , place  forte  , quî 
tenoit  dans  fa  dépendance  une  alTez 


Jean. 
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grande  étendue  de  pays.  Elle  fit  peu 
de  réfiftance. 

On  approchoit  de  Shizar  , ville  xxvm.  * 
opulente  ôc  forte , bâtie  fur  la  rive  siège  de 
gauche  de  l’Oronte , entre  une  mon-  8. 

tagne  & le  fleuve  qui  baignoit  une  ^ 

partie  de  fes  murs.  On  rencontra  en  Xyr, 

chemin  la  petite  ville  d’Iftrie,  que  les^-  *5-  i. 
Patzinaces  emportèrent  d’emblée  ; de  V* 

qui  leur  fut  donnée  au  pillage.  Tous^"^''** 
les  Emirs  des  environs  s’étoient  ren- 
fermés avec  leurs  troupes  dans  Shizar 
pour  la  défendre.  Il  falloir  palfer  le 
fleuve  pour  l’afliéger.  Mais  pendant 
que  l’armée  étoit  encore  dans  la  plai- 
ne en-deçâ  du  fleuve  , la  cavalerie 
Mufiilmane  l’ayant  traverfé,  vint  avec 
audace  attaquer  à coups  de  traits  les 
troupes  Impériales.  Malgré  la  vîtefle 
de  leurs  chevaux  on  les  atteignit , on 
les  mit  enfuite , on  les  précipita  dans 
le  fleuve.  Ce  premier  échec  les  rendit 
plus  circonfpeéls  , renfermés  dans 
leurs  murailles,  ils  laifler^nt  ravager 
impunément  leurs  campagnes.  L’Em- 
pereur ayant  pafle  le  fleuve  , attaqua 
le  fauxbourg  , qui  étoit  lui-mème  une 
Jeconde  ville  , entourée  de  murailles 

C V 
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J 

An, 


flanquée  de  tours.  Pour  ne  pas  fa- 
^ ^ tigi-ier  fes  troupes , il  les  partagea  en 
^ ' quatre  corps  , félon  les  Nations  qui 
compofoient  fon  armée  j c’étoient  des 
Macédoniens , des  Grecs  , des  Patzi- 
naces,  des  Turcs  qui  s’étoient  misa 
fon  fer  vice  dans  la  guerre  de  Paphla- 
gonie 5 ainfl  que  nous  l’avons  raconté. 
Il  employoit  tour  à tour  ces  quatre 
diviflons.  Accoutumé  à partager  la  fa- 
tigue ôc  le  péril  dans  les  lièges  com- 
me dans  les  batailles , il  couroit  de 
rang  en  rang  l’épée  à la  main  , cou- 
vert d’une  cuirafle  & d’un  cafqued’or^ 
encourageant  fes  foldats  par  fes  pa- 
roles 5 par  les  récompenfes  qu’il  pro- 
mettoit  aux  plus  vaillans , & plus  en- 
core par  fon  exemple*  Il  animoit , il 
dirigeoit  les  batteries  ; il  relevoit  par 
des  troupes  fraîches  celles  qui  étoienc 
fatiguées  ^ infatigable  lui-même  il 
ctoit  en  mouvement  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir,  fans  fonger  à prendre 
de  nourriture.  Pendant  qu’il  travail- 
loit  avec  tant  d’ardeur  , le  Prince 
d’Antioche  de  le  Comte  d’Edefle  , 
jeunes  tous  deux  Sc  livrés  aux  amufe- 

meus  de  bur  âge , palfoient  la  journée 
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à'joLier  enfemble  dans  leur  tente  , Ôc 
ràllentiflfoient  par  ce  mauvais  exem- 
pie  5 & par  leurs  railleries  Tadiviré  des  ^ ^ ^ * 
autres  Officiers.  L’Empereur  tâcha 
plus  d’une  fois , mais  envain , de  leur 
faire  comprendre  qu’ils  fe  desho  - 
noroient  par  cette  conduite  frivo^ 
le  , & qu’il  leur  écoit  honteux  de 
prendre  fi  peu  de  part  à une  conquê- 
te , qui  les  intéreifoit  plus  que  lui- 
mème.  La  vive  réfiftaiice  des  affiéeiés 

O 

commençoicà  rebuter  les  Grecs  , &c 
rEmpereur  dont  le  courage  ne  fe 
laffioit  point , au  défefpoir  d’en  trou- 
ver fi  peu  dans  fes  troupes , les  exci- 
tant, les  réprimandant,  mettant  tout 
en  œuvre  pour  les  embraferdelamê- 
nie  ardeur  , vint  enfin  â bout  de  for- 
cer le  fauxbourg.  Tout  fut  paffié  au 
fil  de  l’épée.  On  n’épargna  que  les 
Chrétiens  & ceux  qui  demandoient  â 
l’être. 

L’Empereur  maître  du  fauxbourg  , 

^ ^ Shizar  ob- 

tourna  toutes  les  attaques  contre  la  dent  la  paix 
place.  Il  fut  repoufic  au  premier  affiaut. 
Cependant  les  habitans  craignant  d’ê- 
tre forcés  Sc  traités  avec  la  même  ri- 
gueur que  leurs  compatriotes  , de- 

C vj 
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.85 — ' mandèrent  une  fiirpenfion  d’armes  J 
^ I r’*8  laquelle  Machedol  leur  Com- 

* mandant  envoya fecretremencfupplier 
l’Empereur  d’épargner  la  ville  ôc  les 
habicans  , lui  offrant  pour  obtenir  cet- 
te grâce  une  grande  fomme  d’argent. 
L’Empereur  refufa  d’abord  toute  com- 
pofition.  Mais  ayant  éprouvé  dans  une 
nouvelle  attaque , que  ce  Eége  luicoü-' 
teroit  beaucoup  de  fang  , indigné 
d’ailleurs  de  la  nonchalance  du  Prin-' 
ce  d’Antioche  , il  écouta  enfin  les 
propofitions  des  afiîégés.  Ils  lui  appor- 
tèrent une  fomme  confia  érable  , ôC 
s’obligeoienta  payer  un  tribut  annuel. 
Entre  les  préfens  qu’ils  lui  firent  de 
beaux  chevaux  Arabes , d^étoffes  de 
foie  brochées  d’or , d’une  table  enri- 
chie de  pierreries , étoit  une  croix 
d’une  feule  pierre  précieufe  jd’un  prix 
ineftimable.  C’étoit  un  ouvrage  tra-‘ 
vaille  autrefois  par  l’ordre  du  grand 
Conftanrin  , & qui  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  Mufalmans  dans  la  dé- 
faite de  Romain  Diogène.  L’Empe- 
reur fit  auifitôt  publier  le  départ.  En- 
vain  Raymond  & Jofcelin  , fe  repen- 
tant trop  tard  de  leur  inaélion  ÿ lui 
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firent  les  plus  vives  inffcances  pour 
l’engager  à révoquer  cet  ordre.  Quel-  Jean. 
ques-Lins  difoient  que  la  mauvaife  ^^3^* 
conduite  de  Raymond  étoit  un  effet 
de  la  ifialke  de  Jofcelin , de  que  le 
Comte  jaloux  de  raggrandiffemenc 
du  Prince  d’Antioche , l’avoir  détour- 
né des  occupations  férieufes , pour  le 
rendre  méprifable  à rEmpereur.  L’ar- 
mée Grecque  dans  fon  retour  fut  atta- 
quée par  un  Général  Turc  , qui  à la 
tête  de  plufieurs  efeadrons  tomba  fur 
larriere-garde  avec  grand  tumulte. 

Alais  il  fut  fi  mal  reçu , qu’il  fut  bien- 
î prendre  la  fuite  , laif- 
àce  un  grand  nombre  de 

fes  gens. 

En  exécution  du  traité  d’Antioche  , 

1 Empereur  devoir  y etre.  reçu  avec  à Anûgchç. 
tel  cortège  qu’il  voudroit  y conduire. 

Aulîi  y entra- t-il  avec  fes  fils  qui 
l’accompagnoient  dans  cette  guerre  j, 
ôc  une  partie  de  fon  armée.  Le  Prince 
d’Antioche  & le  Comte  d’Edefîe  te- 
noient  la  bride  de  fon  cheval  ; le  Pa- 
triarche fuivi  du  Clergé  ôc  du  peuple 
vint  en  procefïion  au-devant  de  lui , 

-chantant  des  pleaumes  ôc  des  hymnes 


tôt  obligé  d( 

O 

faut  fur  la  pi 
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au  fou  de  quantité  d’inflrumens  de 
Jean,  mufique.  On  le  conduilît  ainfi  à la 
'grande  églife  ôc  delà  au  palais*  Il  s’y 
repofa  plulieurs  jours  , pendant  lef- 
queis  il  fut  honoré  comme  le  maître , 
exerçant  l’autorité  Souveraine , & pro- 
diguant fes  faveurs  au  Prince  , au 
Comte  5 aux  autres  Seigneurs , Ôc  à 
tous  les  habirans.  Au  bout  de  quelque 
temps  ayant  mandé  le  Prince  , le 
Comte  ôc  les  principaux  , de  adreifanc 
la  parole  à Raymond  : » Prince,  lui  dit- 
35  il , vous  fâvez  ce  que  j’ai  fait  juf- 
» qu’ici  pour  vous  délivrer  d’un  voi- 
30  finage  dangereux , & vous  conqué- 
30  rir  un  royaume.  Mon  intention  eft 
30  de  ne  pas  abandonner  cette  noble 
30  entreprife.  Mais  vous  n’ignorez  pas 
30  qu’elle  demande  de  longs  travaux 
30  éc  de  grandes  dépenfes.  Il  eft  né- 
3»  cefTaire  que  vous  nous  mettiez  entre 
oq  les  mains  la  garde  de  cette  ville , 
30  afin  que  nous  puiflions  y dépofer  no- 
3»  tre  tréfor , & que  vous  donniez  à nos 
30  troupes  liberté  entière  d’y  entrer  & 
30  d’en  fortir.  Nulle  place  n’efi:  plus 
33  propre  à nous  fervir  de  magafin  Sc 
» de  place  d’armes  , pour  le  fiége 
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d’Alep  & du  refte  de  la  Syrie  , dont 
55  nous  avons  promis  & nous  vous  pro  Jean. 

>5  métrons  encore  de  vous  rendre  mai-  ^ ^ 3^t 
» tre.  Contribuez-y  de  votre""pouvoir. 

55  Antioche  vous  appartiendra  toujours 
» en  propriété , nous  n’en  demandons 
30  que  l’ufage  , comme  Seigneur  fuze- 
35  ràin  A ces  paroles  le  Prince  &Ies 
Seigneurs  demeurèrent  interdits.  Se 
^déhant  de  la  bonne-foi  de  l’Empe- 
reur , comme  ils  en  manquoienc  eux- 
memes , ils  craignoient  que  cette  ville 
achetée  du  fang  des  Croifés , & donc 
la  perte  entraîneroit  celle  de  la  Syrie, 
ne  pafsât  entre  les  mains  des  Grecs. 

D’un  autre  coté  iis  n’étoient  pas  en 
état  de  réhfler  à l’Empereur  , s’il  vou- 
loir ufer  de  violence.Commerous  gar- 
doient  le  filence  , le  Comte  d’EdelTe 
plus  hardi  de  plus  adroit  que  les  autres 
prit  la  parole  : » Seigneur,  dit-il , nous 
55.fentons  tous  que  dans  ce  que  deman- 
33^  de  Votre  Majefté  , Elle  cherche 
55  notre  intérêt  plus  que  le  lien  propre. 

33  Mais  il  eft  befoin  de  prendre  quel- 
35  ques  mefures  pour  en  alTurer  l’exé- 
33  cutioii  ^ elle  ne  dépend  pas  du  Prin* 

^ ce  feul.  Il  gouverne  un  peuple  ardent 
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-T-  » & prompt  à prendre  Tallarme.  Lziù 

Jean,  a^fez-nous le tempsci’aviferaux moyens 

Aîi,  1138.  1 , . r • ^ r ^ 

» de  lui  raire  accepter  lans  murmure 
oo  un  arrangement  qui  nous  eft  très- 
3>  agréable  Une  propofition  fi  rai- 
fonnable  fut  approuvée  de  l’Empe- 
reur- il  leur  donna  quelques  jours 
pour  difpofer  le  peuple , de  congédia 
ralTemblée  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  fatisfaéfion. 

ïi^^bi*  ' Comte  ne  fiit  pas  plutôt  retiré 
lî’en  foriir!^"  dans  fa  maifoii , qu’il  envoya  dans  la 
villes  des  émiflaires  fecrets , qui  ré- 
pandant de  toutes  parts  les  prétentions 
de  TEmpereur , allarmerent  le  peu- 
ple de  l’exciterent  à prendre  les  ar- 
mes. Le  foulévement  devient  bientôt 
général  ; on  s’attroupe , on  menace  de 
taire  main-balTe  fur  les  Grecs.  Le 
Comte  feignant  d’être  expofé  à la  co- 
iere  du  peuple  de  de  craindre  pour  fa 
vie  5 court  tout  éperdu  au  Palais  , dc 
fe  jette  aux  pieds  de  l’Empereur, 
39  Seigneur  , s’écrie-t-il , je  demande 
M pardon  à Votre  Majefté  , de  venir 
» me  préfenter  devant  Elle  , fans  ob- 
w ferver  les  égards  qui  lui  font  dûs  dC 
w les  ufages  de  la  Cour  Impériale  : 
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» mais  une  argente  nécefïîté  difpenfe 
a»  de  toutes  les  Loix.  Ce  n’eft  qu’à  l’a-  J e ak. 
» bri  de  votreTrône  que  je  puis  trou- 
» ver  un  afyle  contre  la  rage  d’un  peu- 
30  pie  qui  me  pourfuit  pour  me  mettre 
39  en  pièces.  ï>  L’Empereur  lui  de- 
mandant quel  étoit  le  fujet  de  cette 
émeute  foudaine  ; 39  Je  repofois  bran* 

» quillement , répondit-il , lorfqu’uné 
» foule  féditieufe  , armée  de  tout  ce 
30  qui  peut  fervir  d’inftrumeiit  à la 
30  fureur  , eft  venue  envelopper  mon 
t 39  hofpice  5 poulfant  des  cris  affreux  , 

I 30  demandant  qu’on  lui  livrât  le  Com-» 

39  te  d’Edeffe  , ce  traître  , cet  affalîin 
39  du  peuple  d’Antioche , qu’il  vendoit 
» à l’Empereur.  Altérés  de  mon  fang 
! 30  ils  ont  enfoncé  les  portes , chacun 

38  d’eux  m’apportoit  la  mort.  Je  me 
30  fuis  échappé  par  miracle  ; fauvez- 

39  moi  de  leurs  mains  En  même- 
temps  l’Empereur  entend  un  bruit 
effroyable  ] on  crioir  de  toutes  parts  , 
Antioche  ejl perdue;  elle  efl  vendue  aux 
Grecs  ; quittons  les  demeures  de  nos 
peres  ; fauvons-nous  d'ans  les  défirts» 

(Animés  par  ces  clameurs  les  habitans 
devenus  forcenés  fe  jettent  fur  tous 
i ^eux  qu’ils  rencontrent  du  cortège  de. 
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l’Empereur.  Ils  les  alTomment,  ils  les  i 
Jean,  mairacrent  ^ ils  pourfuivent  jufqu’aii  ! 

1^3*  Palais  ceux  qui  leur  échappent.  L’Em- 
pereur effrayé  mande  auprès  de  lui 
les  Princes  & les  Seigneurs  j & reffer- 
rant  fon  indignation  dans  fon  cœur  : 

Je  vois  J dit-il,  q^uc  mes  intentions  font 
mal  interprétées  \ on  me  prête  des  def 
feins  finiflres  \ je  compte  fur  votre  fi- 
délité ^ & je  nai  garde  de  vous  rendre 
refponfables  de  V aveugle  témérité  de 
cette  multitude,  AlU-^  calmer  fon  cm^. 
portement  ; afiure^-la  que  dès  demain 
je  la  délivrerai  d'une  injufle  défiance  ^ 

& que  je  fortirai  d' Antioche,  Tous 
les  affiftans  répondent  paf  des  louaii- 
ges  de  fa  modération  & de  fa  pruden- 
ce. Les  plus  mil  intentionnés  font 
ceux  qui  fe  répandent  le  plus  en 
éloges.  Le  Prince , le  Comte , ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  fe 
difperfent  parmi  le  peuple  , tra- 
vaillent à le  calmer  ^ ce  qui  leur  fut 
plus  difficile,  qu’il  ne  l’avoir  été  de 
le  foLilever.  On  quitte  les  armes  , on 
fe  retire  & la  tranquillité  efl  rétablie. 
Dès  le  point  du  fOLir  rEmpereiir  fort 
du  Palais  avec  tout  fon  cortège  , 
va  camper  aux  portes  d’ Antioche, 
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Raymond , Jofcelin  & les  autres  a-  "sigM 
Seigneurs  voyant  l’Empereur  hors  de  ^ ® 
la  ville  5 appréhendèrent  les  effets  de  xxxn. 
fon  reffentiment.  Ils  vont  le  trouver  Retour  de 
^ tâchent  de  fe  difculper  eux-mêmes  conftanSos 
en  rejettant  la  faute  fur  le  peuple  , pie* 
qui  dans  toutes  les  villes  eft  fujet  à 
fe  livrer  â un  aveugle  caprice  , & à 
fe  porter  aux  derniers  excès  fur  le 
plus  léger  foupçon.  Ils  lui  proteftenc 
qu’ils  n’ont  aucune  part  â cette  émeute 
infenfée;  qu’ils  n’eff ont  été  inftruits 
que  par  les  effets , & qu’ils  font  prêts 
à recevoir  fes  troupes  & à exécuter 
fidèlement  tous  les  articles  de  la  con- 
vention. L’Empereur  fit  femblant  de 
les  croire  ; mais  bien  réfolu  de  ne 
plus  s’expofer  à un  "pareil  danger  , il 
prétexta  des  affaires  preflantes  qui  le 
rappelloient  â Conftantinople  , dont 
il  étoit  abfent  depuis  deux  ans.  Il  leur 
promit  de  revenir  au  plutôt  avec  des 
forces  fufïifantes  pour  conquérir  la 
Syrie  entière  , & faire  au  Prince  d’An- 
tioche un  riche  & puiffant  royaume. 

La  feinte  fut  égale  des  deux  côtés. 
L’Empereur  embraffa  les  Seigneurs  à 
fon  départ , ôc  les  Seigneurs  comblant 
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rEmpereur  de  vœux  & de  bénédic- 
tions que  leur  cœur  démentoit,  le 
^^“'reconduifirent  jufqu  aux  portes  de  Ci- 
licie.  En  palTant  par  la  frontière  de 
Lycaonie  , il  envoya  un  gros  détache- 
ment ravager  le  territoire  dlcone  , 
pour  fe  venger  des  inciirfions  que  les 
Mufulmans  avoient  faites  furfes  trou- 
pes 5 lorfqu  il  étoit  entré  la  première 
rois  en  Cilicie.  On  lui  ramena  grand 
nombre  de  prifonniers,  de  chevaux  , 
de  bêtes  de  route  efpece  , Sc  avec  cô 
butin  il  retourna  à Conftantinople. 

^XXin.  îl  y rentra  avec  fon  frere  Ifaac  ; 

îfaac  récon-  (Joiit  le  retour  lui  caufa  plus  de  ioie 
cihe  avec  ion  r /*  v r»  • - ^ ^ 

frere.  que  les  liicces.  Ce  Prince  qui  avoir 
CinTl  ^ 'c.  coi'Atribué  avec  tant  de  zèle  à mettre 
la  couronne  Impériale  fur  la  tête  de 
Jean,  & qui  en  avoir  reçu  tant  de 
marques  de  reconnoifTance  , vivoit 
d’abord  avec  lui  dans  l’union  la  plus 
intime.  Cette  concorde  hit  altérée  par 
une«  caufe  légère  , mais  tellement 
exagérée  jpar  les  flatteurs  de  Cour , 
qu’elle  détermina  Ifaac  à forcir  de 
l’Empire  avec  Jean  fon  fils  aîné.  Ifaac 
ctoit  vaillant , de  haute  taille  , ôc  d’u- 
ae  ligure  majeftueufe  qui  manquoit 
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a l’Empereur , d’ailleurs  crès-fupérieur  .—.g»—  m 
à fon  frere  par  des  qualités  infiniment  Jean. 
plus  précieufesj  mais  qui  ne  s’anuon-<^^* 
cent  que  par  les  aétions.  Le  Prince 
mécontent  fe  retira  auprès  du  Sultan 
d’Icone , & s’oublia  jufqu’à  faire  des 
courfes  fur  les  provinces  de  l’Empire  , 
fe  déclarant  ouvertement  l’ennemi  de 
fon  frere.  Le  défaut  d’argent  j & la 
conduite  de  l’Empereur  auilî  fage  que 
courageufe , ayant  fait  échouer  toutes 
fes  entreprifes , il  tomba  dans  le  mé-* 
i pris  des  Emirs , auxquels  il  n’impofoic 
plus  que  par  fa  naifiance  de  fa  bonne 
mine.  Il  s’apperçut  de  ce  déchet  de 
I çonfidération , & regrettant  celle  dont 
I il  avoir  joui  à coté  du  tror^e  , il  vint 
1 avec  fon  fils  rejoindre  fon  frere  qui 
i paflbit  près  d’Icone,  Le  généreux  En;- 
I pereur  le  rççut  avec  tendrefie  5 il  lui 
rendit  de  bonne- foi  fon  amitié,  fans 
retenir  dans  fon  coeur  aucune  de  ces 
' traces  de  relTentiment , qui  revivent 
fi  aifément  dans  l’ame  des  amis  ôc 
for- tout  des  Princes  réconciliés.  Mais 
l’ambition  d’Ifaac  troubla  encore  une 
fois  la  paix  entre  les  deux  freres.  Pen- 
fiatitle  derfoer  vpyage  que  Jean  fit  ea 
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Syrie  , les  Miniftres  qu  il  avoir  charge 
Jean,  Gouvernement  en  fon  ' abfence  , 
* ^ * découvrirent  de  nouvelles  intrigues 

formées  par  Ifaac  pour  s^’emparer  de 
l’Empire.  L’Empereur  en  étant  averti 
donna  ordre  de  le  tranfporter  à Héra- 
clée  en  Bithynie , où  il  refta  prifon- 
nier  jufqu’après  la  mort  de  fon  frere. 

, Jeanne  s’arrêta  pas  long-temps  a 

^xxxiv.^*  Conftantinople,  Apprenant  que  les 
Nouvelle  Turcs  ravageoieiit  les  plaines  de  Bi- 
freTeTruïes'.  thynie  voilines  du  Sangar , il  partit , 
c.  p,  quoique  malade/ans  attendre  le  prin- 
temps. Il  ne  fallut  que  la  nouvelle  de 
fa  marche  pour  faire  prendre  la  fuite 
aux  Turcs.  Il  les  pourfuivit,  leur  en- 
leva quantité  de  beftiaux , & fe  retira 
à Lopade  près  du  Rhyndacus.  N’ayant 
plus  d’ennemis  à combattre  , il  réfo- 
lut  d’employer  ce  temps  de  paix  à fe 
précautionner  pour  la  guerre  , & à 
réparer  les  places  de  Bithynie  pour  les 
mettre  en  état  de  défenfe.  Comme  il 
comptoit  y féjourner  long-temps , il 
y fit  venir  l’Impératrice  , 5c  y donna 
rendez-vous  à toutes  fes  troupes  , 
qu’il  devoir  occuper  à ces  travaux.  Ce 
fut  pour  tous  les  gens  de  guerre  un 
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fujec  de  inéconrencement  ôc  de  mur-  '~!! 
mures.  Quelle  dureté  ^ difoient-ils  , J e 
apres  deux  ans  de  combats , de  Jiéges 
& de  fatigues  continuelles  j de  ne  pas 
.laiffer  fes  foldats  jouir  quelques  mo- 
mens  du  repos  que  leur  laijfent  les 
ennemis  j de  les  arracher  du  fein  de 
leur  famille  des  quïls  la  revoyent  après 
une  Jî  longue  abfence\  Ceux  fur-tout 
qui  n’étoient  pas  même  encore  rentrés 
dans  Conftantinople  , fe  plaignoient 
plus  haut  que  les  autres.  Ayant  été 
obligés  de  refter  en  chemin  , foit  par 
maladie  ou  par  caufe  de  blelTures,  foie 
par  défaut  de  vivres , foit  par  la  perte 
de  leurs  chevaux,  ils  étoient  forcés  par 
les  gardes  des  chemins  & des  ports  , 
de  fe  rendre  au  camp  de  l’Empereur , 
fans  avoir  la  liberté  d’aller  refpirer 
l’air  de  leur  patrie^  L’Empereur  peu 
fenhble  à ces  plaintes  , répétoit  fou- 
vent  qu’il  ne  vouloit  pour  foldats  c]ue 
des  hommes  qui  ne  connuifent  d’au- 
tre fatigue  que  l’inaétion  , d’autre 
’ famille  que  leur  troupe  , d’autre  pa- 
trie que  leur  camp.  Mais  une  nouvelle 
incuihon  des  Turcs  ne  le  laifTa  pas 
1 long-temps  dans  ces  occupations  pai- 
j iibles.  Le  printemps  finilToit  a peine  , 
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qu’il  apprit  que  ces  barbares  raya- 
Jean,  geoicnt  la  province  de  Pont  ; & que  j 
^^3^’ (3onftantin  Gabras,  Gouverneur  de  j 
Trébizonde  5 s’en  étoit  rendu  fouve-  ' 
jçain  5 Sc  avoir  fecoué  le  joug  de  l’o- 
béilFance.  Réfolu  de  repoulTer  les  bar- 
bares 5 Ôc  de  châtier  le  rebelle  , il  par- 
tit de  Lopade  au  commencement  de 
l’été  &c  prit  la  route  de  Paphlagonie, 

Il  vouloir  pénétrer  dans  le  Pont  en 
côtoyant  les  bords  de  la  mer , pour 
€tre  affuré  de  fes  fubfiftances , qui  lui 
viendroient  par  le  Pont-Euxin  , dc 
pour  ne  pas  courir  rifque  d’étre  en- 
veloppé. Il  trouva  dans  cette  marche 
plus  de  difficulté  qu’il  ne  s’y  étoit  at- 
tendu. Mahomet  alors  le  plus  puilTant 
des  Emirs , après  avoir  conquis  une 
partie  de  llbérie  & de  la  Méfopota- 
niie  5 s’étoit  rendu  maître  de  Céfarée 
en  Cappadoce  , ôc  fes  troupes  paf- 
foient  pour  les  plus  braves  de  TO- 
rlent.  11  fallut  difputer  tous  les  paffia- 
ges  5 Ôc  l’armée  Grecque  haraffiée  de 
fatigues  ôc  de  combats  ne  put  arri- 
^ ver  dans  le  Pont  que  vers  le  folftice 
. d’hiver. 

Li,  , j^o,  L’Empereur  fe  cantonna  dans  la 

ville 


tvo  BAs-EMpfRE.  Liÿ.  LXXXVî.  7 5 

Ville  de  Kiiita.  Mais  fon  adivité  na-  jrsjg'gwsMt 
tutelle  ne  put  long-temps  fe  contenir.  Jean, 
Dès  le  milieu  de  Thiver  , il  fe  mit  en 
campagne  , & entra  fur  les  terres  des  Guerre  dans 
Mufulmans  , où  il  porta  le  ravage.  9 » 

Les  Turcs  fuyoient  devant  lui.^  mais  10. 
il  avoit  à combattre  des  ennemis  plus^^""* 
dangereux  que  les  Turcs.  C’étoient  la  Du  Cangc 
difette  Sc  le  froid  très-rigoureux  dans^^^'^^/pQ/* 
ce  pays  de  montagnes.  Prefque  tous 
fes  chevaux  de  fes  mulets  y périrent. 

Les  Turcs  inftruits  de  ces  défaftres  ^ 
venoient  l’attaquer  par  bandes  fépa- 
rées  5 de  le  harcelant  fans  celTe  , dé- 
chargeant leurs  flèches  de  difparoiflTanc 
auflitôt , ils  lui  caufoient  un  grand 
dommage, & échappoient  a la  pourfui- 
te.  L’Empereur  fit  chercher  ce  qui  lui 
reftoit  de  bons  chevaux , les  diftribua 
fur-tout  aux  Latins,  meilleurs  lanciers 
que  les  autres , de  les  oppofant  aux 
incurfions  des  Turcs , il  mit  à couvert 
le  refte  de  fes  troupes.  Pour  groflîr 
l’apparence  de  fes  efeadrons , il  faifoic 
porter  par  fes  gens  de  pied  des  en- 
feignes  de  cavalerie  j ce  qui  trompa 
tellement  les  ennemis  , qu’il  n’ofe- 
1 rent  plus  l’attaquer,  de  le  laifferent 
i Tome  XJX.  D 
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Défertion 
«lu  neveu  de 
TEmpcrcur, 
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approcher  de  Neocéfarée  qu*ll  aflîc- 
gea.  Il  y eut  en  ce  lieu  plufieurs  ac- 
tions alfez  meurtrières , dans  une  deC 
quelles  Manuel  âgé  alors  de  dix-huit 
ans , & le  plus  jeune  des  fils  de  l’Em- 
pereur  , étant  fort!  des  rangs  fans  ea 
avoir  demandé  la  permillîon  à fou 
pere  , courut  pique  baififée  donner  au 
milieu  des  efcadrons  ennemis.  La 
hardie  (Te  du  Prince  , ôc  le  péril  où  il 
fe  précipitoit , attirèrent  après  lui  tou- 
te l’armée.  Ce  fut  à qui  fignaleroit  fon 
zèle  pour  l’Empereur  en  dégageant 
fon  fils.  Les  ennemis  furent  repouffés 
avec  grand  carnage.  L’Empereur  com- 
bla fon  fils  de  louanges  à la  tête  de 
l’armée  vidorieufe  ; mais  rentré  dans 
fa  tente  il  le  réprimanda  vivement  de 
fa  témérité  ; on  dit  même  qu’il  lui 
fit  eflùyer  le  châtiment  impofé  félon 
les  loixRomaines  aux  fautes  des  moim 
dres  foldats. 

Toute  cette  campagne  fe  pafla  au 
fiége  de  Neocéfarée.  Les  fréquentes 
forties  des  aflîégés  & les  attaques  de 
l’armée  Turque , qui  venoit  fans  celle 
harceler  les  allîégeans  , retardoient  le 
fuccès.  Enfin  la  défertion  du  neveu  de 
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l’Empereur  fit  abandonner  Tencrepri- 
fe.  Jean  fils  d’ifaac  frere  de  FEmpe-  Jean. 
reur  étoit  un  jeune  Prince  hautain 
opiniâtre.  Un  jour  de  bataille  l’Em- 
pereur voyant  à pied  un  cavalier  Ita- 
lien dont  il  eftinioit  la  valeur  , mais 
qui  étoit  démonté , dit  à fon  neveu 
qui  moiitoit  un  beau  cheval  Arabe  : 
vous  (T autres  excellents 

chevaux  j dejcende's^  & donncy^  ce- 
lui-ci à ce  cavalier.  Le  jeune  hom- 
me piqué  de  cet  ordre  , ne  répon- 
dit rien  ; mais  fe  tournant  vers  le  ca- 
valier : emprunte  un  cheval  j lui  dit- 
il  , 6’  prends  carrière  ; tu  auras  ce- 
lui-^ci  ^ji  tu  me  fais  quitter  les  arçons, 
Cependant  comme  il  voyoit  la  co- 
lère monter  au  vifage  de  PEmpereur  , 
il  defcendit , fe  fit  amener  une  autre 
.monture , &:  piqua  fur  le  champ  vers 
l’armée <des  Tiurcs.  Arrivé  à la  portée 
de  leurs  traits  , il  rejette  fa  lance  fur 
fon  épaule  , bte  fon  cafque  & fe  va 
joindre  à eux.  11  en  étoit  déjà  connu 
pour  avoir  pafTc  quelque-  temps  parmi 
eux  avec  fon  pere.  Ils  le  reçurent 
avec  joie  , petfuadés  qu’il  leur  feroit 
fort  utile  par  la  oonnolfiance  qu’il 
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avoit  des  forces  des  Grecs.  Devena 
E A N.  î^raître  à fon  Souverain , il  ne  demeura 
n,  1140.^^^  long-temps  Chrétien.  Ayant  em- 
bralfé  le  Mahométifme,  il  époufala 
fille  du  Sultan  d’Icone  , & reçut  en 
dot  plufîeurs  châteaux  3c  de  grandes 
terres  avec  le  furnom  de  Zélébis  » 
qui  dans  la  langue  Turque  lignifie  un 
homme  de  nailTance  illuftre.  Il  eut  un 
fils  nommé  Soliman  Schah,  duquel  fe 
vantoit  de  defcendre  Mahomet  II , 
pour  relever  par  cette  noble  origine 
celle  des  Princes  Ottomans.  L’Empe- 
reur qui  avoit  déjà  perdu  beaucoup 
d’hommes  3c  de  chevaux  3c  qui  man- 
^ quoit  de  vivres , fe  doutant  que  le 

déferteur  inftruiroit  trop  bien  les  en- 
nemis de  l’état  de  fon  armée  , ne 
s’obftiiia  pas  davantage.  Il  fe  retira 
faifant  bonne  contenance.  Comme 
fon  arriere-garde  étoit  continuelle- 
ment infultée  par  les  Turcs , il  ga- 
gna les  bords  de  la  mer  ; 3c  marchant 
en  bon  ordre  par  des  chemins  où  il 
ne  poùvoit  être  enveloppé , il  regagna 
Conftantinople  le  quinze  de  Janvier, 
après  avoir  beaucoup  fouffert  cette 
année  fans  aucun  avantage  qui  pût  Jq 
dédommager  de  fes  pertes. 


4î. 
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La  campagne  fuivante  fut  moins  5-- 
pénible  , mais  aufîî  infrudueufe.  Elle  J e a 
fe  pafTa  au  bord  du  Rhyndacus  fans  xxxvii. 
aucune  aàion  mémorable.  Les  nel-  Campagne 
ges  & les  glaces  de  l’hiver  le  tinrent 
quelque-temps  comme  alîiégé  dans 
fon  camp  & le  forcèrent  enfin  à re- 
prendre le  chemin  de  fa  capitale. 

Ce  Prince  trop  guerrier  ne  trouvoit  — — — 
de  repos  qu’à  la  tête  de  fes  armées.  Il 
partit  dès  les  premiers  jours  de  l’an-  L’Empereur 
née  fuivante  , fur  la  nouvelle  que  les  ' 

Turcs  éroient  entrés  en  Pamphylie  , d’icone. 
ôc  qu’ils  alfiégeoient  Sozopolis. 
filles  dont  il  étoit  tendrement  aimé  , 9. 
ne  le  quittèrent  qu’avec  beaucoup  de 
larmes , comme  fi  elles  eufient  prévu 
quelles  ne  le  reverroient  plus.  Arrivé 
à Attalie  il  apprit  que  les  Turcs  s’é- 
toient  retirés , & il  s’arrêta  quelque- 
temps  dans  cette  ville  pour  mettre 
ordre  au  gouvernement  de  fes  nou- 
velles conquêtes.  Près  de  la  ville  d’I- 
cone  5 occupée  depuis  long-temps  par 
les  Turcs  , étoit  un  lac  fort  étendu  , 
nommé  Pafgufa  , femé  de  petites  ifles 
peu  éloignées  l’une  de  l’autre.  Dans 
chacune  de  ces  ifles  s’élevoic  une  for- 

Diij 
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jfca-seass»  terefTe  5 qui  fembloit  être  un  écueil 
Jean,  au  milieu  des  eaux.  Les  anciens  ha^  v 

iAn.  1 1 5»y  étoient  maintenus  y mais  dé- 
tachés de  l’Empire  , ils  n’en  avoient 
confervé  que  la  religion,  ik  ne  re- 
connoilToient  d’autre  maître  que  le 
Sultan  dlcone  , où  ils  alloient  & d’où 
ils  revenoient  le  même  jour,  L’Em- 
pereur campé  au  bord  du  lac  , leur 
ht  lignifier  qu’ils  eiifient  à recevoir 
de  fa  part  un  Gouverneur  & des  trou- 
pes ; ou  à fortir  de  leurs  demeures  ^ 
qu’il  leur  laiiTeroit  libre  le  chemin 
d’Icone.  Us  fe  mocquerent  de  ces  or- 
dres y & l’Empereur  piqué  do  ce  mé- 
pris , réfoliit  d’employer  toutes  fes 
forces  à conquérir  ces  illes , quoiqu’il 
vît  bien  qu’il  lui  feroit  impolfible  de 
les  garder.  Il  fit  conftruire  à la  hâte 
des  barques,  en  attacha  plufieurs  en- 
femble  , ôc  les  chargea  de  machines 
pour  aller  foudroyer  ces  fortorelTes.  Il 
y réufiit  malgré  les  orages  qui  s’éle- 
vèrent fur  le  lac  , de  qui  détruilirent 
plufieurs  fois  fon  armement.  Après  des 
efforts , auxquels  ce  Prince  d’ailleurs 
prudent  & fage  ne  s’obftina  que  par 
un  point  d’honneur  vain  de  frivole  ^ il 
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mit  garnifon  dans  ces  places.  Cétoient  — ^ 

des  foldats  perdus  dont  le  fort  eft  . ® ^ 

. , • \ 1 1/  J An.  I142, 

Ignore,  mais  qui  apres  le  départ  de 
l’Empereur , ne  tinrent  fans  doute 
pas  long-temps  dans  ces  poftes  ifolés. 

Jamais  il  ne  s’étoit  vu  à la  tête  xxxix. 
d’une  û belle  armée.  Prefque  toutes  deux^fiis^aî- 
les  forces  ôc  les  tréfors  de  l’Empire 
marchoient  à fa  fuite.  11  fe  propofoit 
de  faire  la  conquête  de  la  Syrie 
tiere , d’aller  à Jérufalein  dépofer  fa  gÙül  Tyr\ 
Couronne  fur  le  faint  Sépulcre 
la  recevoir  enfui  te  comme  de  Jefus-  Sanut.  l.  3. 
Clirift  même  , & de  chaflfer  les  Mu-  ^chrS'tlÀlt. 
fulmans  de  toute  la  Paleftine.  Mais  il  Aikeric, 
câchoit  avec  foin  tous  ces  delTeins , 

Sc  feignoit  de  n’avoir  en  vue  que  de  Otho  FrU, 
répondre  aux  follicitations  du  Prince nlm.'degljf, 
d’Antioche  , qui  l’invitoit  par  des  let-  c, 

très  fréquentes  à venir  au  plutôt  exé-  ‘Budlge 
curer  le  traité  fait  entr’eux  quatre  ans 

n J • 5 

auparavant.  Kaymond  qui  n avoit  gue- 
res  plus  de  prudence  que  de  bonne 
foi  5 fe  flattoit  qu’après  ce  qui  s’éroit 
padé  l’Empereur  ne  feroit  plus  tenté 
d’entrer  en  maître  dans  Antioche, 

& qu  il  ne  fongeroit  plus  qu’à  lui  pro- 
curer un  brillant  Etat  par  la  conquête 

Div 
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des  quatre  plus  grandes  villes  de  Syrie; 
Jean  qui  avoit  bien  d’autres  penfées  , 
méditoit  encore  un  projet  important. 
Manuel  le  plus  jeune  de  fes  fils, 
ctoit  le  plus  chéri.  Il  lui  trouvoit  plus 
d’efprit , de  valeur  , de  relTemblance 
avec  lui-mème.  11  vouloir  lui  faire  un 
royaume  de  la  Pamphylie , de  la  Cili- 
cie  5 d’Antioche  & de  l’ifle  de  Cypre. 
Il  ne  défefpéroit  pas  même  de  le  faire 
Empereur  au  préjudice  de  fes  trois 
aînés.  Jean  occupé  de  tous  ces  deifeins 
étoit  retourné  a Attalie  , pour  fe  dif- 
pofer  au  voyage  d’Antioche , lorfqu’il 
perdit  Alexis  Ion  fils  aîné  , qu’il  avoit 
depuis  long-temps  aifocié  à la  dignité 
Impériale.  Ce  Prince  mourut  d’une 
fievre  ardente  , ôc  fa  mort  fut  aulTi- 
rot  fuivie  de  celle  de  fon  frere  An- 
dronic , qui  portoit  le  tire  de  Sébaf- 
rocrator.  L’Empereur  craignant  pour 
le  troifieme  , qui  commençoit  à ref- 
fentir  quelque  atteinte  , le  fit  partir 
pour  tranfporter  à Conftantinople  les 
corps  de  fes  deux  freres , & leur  ren- 
dre les  devoirs  funèbres.  Il  retint 
Manuel  auprès  de  lui , Sc  ayant  en  di- 
ligence traverfé  la  Cilicie ,,  il  arriva  à 
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kvüe  du  château  de  Turbeflel,  à huit  — 
ou  dix  lieues  en-deçà  de  l’Euphrate , Jean. 
furies  terres  du  Comte  d’Edeife  , qui 
ne  rattendoit  pas.  ^ 

Jofcelin  s’étoit  trop  mal  conduit  xL. 
au  fiége  de  Shizar  , pour  fe  flatter 
d’être  bien  voulu  de  l’Empereur.  11  che. 
craignoit  une  invahon  contre  laquelle 
il  ne  pourroit  fe  défendre.  L’Empe- 
reur qui  de  fon  coté  avoir  fujet  de  fe 
défier  de  ce  Prince  , lui  demanda  des 
otages  5 ôc  le  Comte  ne  tarda  pas  de 
lui  envoyer  fa  fille  Ifabelle.  Afiuré  de 
fa  fidélité  par  ce  gage  précieux , Jean 
prit  la  route  d’Antioche  , ôc  arriva 
le  2 5 Septembre  à un  château  nom- 
mé Gaft  5 â quelques  lieues  de  cette 
ville.  11  dépêche  de  la  des  courriers  à 
Raymond  , Ôc  lui  renouvelle  les  mê- 
mes demandes  ,qui  dans  fon  premier 
voyage  avoient  fait  trembler  le  Prince 
ôc  foulevé  tout  le  peuple.  Il  les  ap- 
puyé des  mêmes  motifs.  Le  Prince  fe 
trouvant  dans  un  grand  embarras  , 
délibéré  avec  fon  Confeil.  Pour  le  dé- 
i gager  de  fa  parole  , on  fut  d’avis  de  le 
} défavouer  , comme  ayant  palfé  fon 
i pouvoir  dans  le  traité  qu’il  avoit  fait. 

' Dv 
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s-s  On  dépura  donc  les  plus  nobles  de 
An  la  ville  , qui  déckrerenc  à l’Empereur 
n,  Patriarche  ôc  des  habi- 

tans  J qu’i/j  /ze  fe  tenoimt  pas  pour 
engagés  par  la  parole  de  Raymond  ; 
que  ce  Prince  navoit  aucun  droit  fur 
t héritage  de  fa  femme  j que  fa  femme 
meme  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré 
difpofer  de  fes  domaines  fans  le  con’’ 
f internent  des  autres  Seigneurs  & des 
habit  ans  j que  f le  Duc  & la  Duchejfe 
perfftoient  à en  trafiquer  ainfi  félon 
leur  caprice  au  détriment  de  leurs  fu* 
jets  J on  les  hanniroit  eux-mêmes  de 
‘tout  le  territoire,  L’Evêque  de  Cabale 
qui  fe  trou  voit  alors  dans  la  ville 
comme  Légat  du  Pape  Innocent  II , 
fe  joignit  à ces  députés  , & lignifia  â 
l’Empereur  de  la  part  du  Saint  Siège, 
qu’il  eût  à s’abftenir  d’entrer  dans 
Antioche  , ôc  de  fufeiter  aucun  trou- 
ble aux  Latins  établis  en  Orient. 
L’Empereur  irrité  de  ces  oppofitions  j 
permit  à fes  foldats  , fous  prétexte 
qu’ils  manquoient  de  vivres  , de  ra- 
vager le  territoire  d’Antioche.  Ils  ufe- 
rent  de  cette  liberté  avec  tout  l’em- 
poitement  d’une  foldatefque  effrénée. 
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Non  contens  de  piller  les  moiiTons 
& les  fruits  , ils  coupèrent  par  le  J e a î^, 
pied  les  arbres  fruitiers  *5  brûlèrent  les 
habitations  ôc  les  granges  , & f rent 
un  horrible  dégât  qui  ne  pouvoir  être 
réparé  de  pluûeurs  années.  Quelques- 
uns  s’emporteront  à un  tel  excès  de 
fureur , qu’ils  malTacrerent  les  Her- 
mites  des  environs , & réduihrent  en 
cendres  leurs  celluIes.L’Empereur  de- 
meura chargé  de  tout  Todieux  de  ces 
barbaries  , qu’il  ne  put  arrêter  lorf- 
qu’il  eut  une  fois  lâché  la  bride  à cet- 
te fougueufe  multitude. 

Pour  ne  pas  s’éloigner  d’Antioche^  XLI. 

I dont  il  vouloir  s’emparer  , il  lui  vint  aii^r  Y jéru- 
en  penfée  d^aller  palier  l’hiver  à Jéru- 
falem.  Mais  il  ne  montra  que  le  défir 
de  vifiter  les  faints  lieux.  Il  envoya 
donc  des  Officiers  de  diftindion  en 
AmbafTade  à Foulques  Roi  de  Jéru- 
falem  , qui  vivoit  encore  ôc  ne  mou- 
\ rut  que  le  13  Novembre  de  cette  an- 
' née,  Il  lui  mandoit  qu’il  défiroir  ar- 
demment de  fe  tranfporter  dans  la 
ville  Sainte  pour  y honorer  les  veftiges 
du  Sauveur  , ôc  pour  offrir  aux  Chré- 
tiens fon  fecours  contre  les  Infidèles. 
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Le  Roi  craignant  une  dévotion  fi  bîeni 
Jean,  armée  , de  l’avis  de  fon  confeil,  en- 
AS?  ^^'^^'voya  Anfelme  Evêque  de  Bethléem, 
avec  deux  autres  Seigneurs , porter  fa 
réponfe  à l’Empereur , & lui  dire  , 
qùil  tiendroit  à grand  honneur  de  le 
recevoir  dans  fa  ville  j mais  que  dans 
un  Etat  aujjî  borne  que  le  fien  ^ il  ne 
pourroit  trouver  de  quoi  faire  fubffter 
une  fi  grande  armée  ; que  les  foldats 
Grecs  & fies  propres  fujets  feroient  en 
danger  de  mourir  de  faim  : que  cepen- 
dant fi  Sa  Majefié  vouloit  ne  prendre 
avec  elle  que  dix  mille  hommes  j il 
irait  au  devant  dElle  avec  tout  fon 
peuple  ; quon  la  recevroit  avec  des 
tranfports  de  joie  ^ & quon  luirendroit 
les  hommages  dûs  au  plus  ^rand  Prin- 
ce du  mande.  Ce  refus  afiaifonné  de 
tant  de  politefie  ne  plut  pas  à l’Em- 
pereur ^ il  crut  qu’il*  n’étoit  pas  de  la 
dignité  Impériale  , d’aller  fe  montrer 
~en  Paleftine  fi  peu  accompagné.  Il 
rendit  au  Roi  les  mêmes  proteftations 
^ d’amitié  qu  il  en  avoir  reçues , & ren- 
voya les  Ambafiadeurs  comblés  de 
préfens.  Il  retourna  pafier  l’hiver  en 
Cilicie  près  d’Anazarbe  j bien  réfolu 
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'de  rentrer  en  Syrie  , dès  que  la  faifon  — 
le  permettroit,  ôc  d’y  lignaler  fa  j - 

fance  par  quelque  exploit  mémora-  ^ 
ble. 

Un  accident  funefte  renverfa  tous 

fes  projets.  Il  aimoit  la  chalTe  3c 
pafloit  une  partie  du  temps  que  lui  Bieffure 
laiflbient  les  opérations  militaires. 

Campé  dans  une  vallée  entre  deux 
hautes  montagnes  ^ qu’on  appelloit 
les  nids  des  corbeaux  ^ il  fortit  avec 
fon  équipage  ordinaire , 3c  s’étant  en- 
gagé dans  un  bois  plein  dé  bêtes  fau- 
vages  5 comme  le  font  toutes  les  fo- 
rêts du  mont  Taurus  , il  vit  venir  à 
lui  un  furieux  fanglier  , pourfuivi  par 
fes  chiens.  11  attend  la  bête  de  pied 
ferme  , 3c  lui  plonge  fon  épieu  dans 
le  corps.  Au  milieu  des  violentes  fe- 
coulfes  de  ce  vigoureux  animal , le 
carquois  du  Prince  , rempli  de  flèches 
empoifonnées  , s’étant  renverfé  , un 
de  ces  traits  meurtriers  lui  perce  la 
main  3c  y fait  une  profonde  blefllire. 

Pour  arrêter  le  fang  , il  fe  fert  d’un 
topique  auflî  bifarre  que  frivole  , mais 
apparemment  alors  en  ufage  parmi 
Jes  chafleurs.  C’étoit  de  s’enlever  unô 
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peau  du  talon  , & de  l’appliquer  fur 
E A N.  la  blefifure  , qu  on  bandoit  enfuite  for- 
Il  retourne  le  foir  au  camp  ^ 
foupe  à fon  ordinaire  &c  palTe  alTez 
tranquillement  la  nuit.  Le  venin  dont 
, on  avoit  fermé  l’iiTue  eut  le  temps  de 
fe  répandre  dans  les  veines , & le  len- 
demain l’enflure  de  fa  plaie  , accoru* 
pagnée  d’inflammation  ôc  de  vives 
douleurs , l’obligea  d’avoir  recours  aux 
Médecins.  Ils  levèrent  ce  ridicule  ap- 
pareil, & ayant  appliqué  une  emplâtre 
qui  ne  fut  pas  plus  efficace  , ils  en  vin- 
rent à rineifion  , qui  ne  procura  aucun 
foulagement.L’enflure  s'étant  commu- 
niquée au  bras  tout  entier , on  fut  d’a- 
vis de  lui  couper  le  bras , fans  être  ce- 
pendant afluré  fl  cette  opération  cruel- 
le lui  fauveroit  la  vie.  L’Empereur 
n’y  voulut  point  confentir , difant  que 
ce  nétoit  pas  trop  de  deux  mains  pour 
tenir  les  renes  de  VEmpire,  Il  fe  dé- 
termina donc  â mourir  , & le  feul 
regret  qu’il  témoigna  fut  de  n’avoir 
pas  accompli  le  pèlerinage  de  Jéru- 
îalem , auquel  il  étoit  tellement  ré- 
folu  5 qu’il  avoit  fait  faire  une  lampe 
d’or  du  poids  de  vingt  livres , pour 
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loffrir  au  Saint  Sépulcre.  Le  jour  de 
de  Pâques  , qui  tomboit  cette  année  J e a s. 
au  4 d’ Avril , il  reçut  le  Saint  .Viati- 
que.  A rheure  du  ibuper  il  fit  ouvrir 
les  portes  de  fa  tente  , permettant  à 
tous  les  foldats  d^’entrer  & de  lui  pré- 
fenter  leurs  requêtes.  C’étoit  par  le 
Confeil  d’Axuch  , cet  eftiniable  Mi- 
niftre  , qu  il  voulut  donner  â fes  fu- 
jets  cette  derniere  marque  de  fa  bon- 
té. 11  en  fit  autant  le  lendemain  ; ôc 
s’étant  fait  fervir  le  fouper  ordinaire  3 
il  en  diftribua  les  viandes  auxaflîftans» 

La  nuit  fuivante  il  furvint  un  fi  vio- 
lent orage , que  les  torrens  qui  tom- 
boient  des  montagnes  emportèrent  le 
lit  ou  repofoit  l’Empereur.  Dès  qu  il 
s’étoit  vu  menacé  de  la  mort , il  avoir 
fait  venir  auprès  de  lui  un  Moine  de 
Pamphylie  , célébré  par  fa  fainteté  y 
•pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu 
par  des  prières  continuelles. 

Le  fix  d’ Avril  fe  fentant  près  dé  fa 
fin  , il  fit  appeller  les  principaux  Of-  Manuel  fon 
ficiers  de  l’armée.  Les  voyant  autour  ^“cceifeur. 
de  fon  lit , il  rafiembla  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  forces  , & paroilTant  feul 
iüfenfible  â fes  maux  , il  leur  parla  ea 
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— ces  termes  : » Mes  amis  , vous  favez 

A N.  >y  que  les  Princes  regardent  leurs  Etar§ 

*^43*»  comme  un  patrimoine  , & qu’ils  les 
tranfmettent  à leurs  enfans  félon  le 
39  droit  de  primogéniture  , comme  les 
35  particuliers  difpofent  de  leurs  mai- 
35  fons  & de  leurs  terres.  C’eft  ainfi 
s»  que  j’ai  reçu  de  mon  pere  le  droit 
39  de  commander  aux  hommes , âc 
30  vous  penfez  fans  doute  que  j’en 
30  uferai  de  même  à l’égard  de  mes 
30  enfans.  Il  ne  m’en  relie  que  deux  , 
30  ôc  vous  ne  doutez  pas  que  la  préro- 
39  gative  de  l’âge  ne  détermine  mon 
30  choix.  Mais  l’amour  que  j’ai  pour 
39  vous  eft  11  vrai  ôc  fi  délintérelfé  , 
30  que  11  ni  l’un  ni  l’autre  de  mes  fils 
» ne  méritoit  l’Empire , je  cherche- 
30  rois  un  fuccelTeur  hors  de  ma  fa- 
so mille.  Un  pilote  qui  par  ignorance 
3a  fe  perd  avec  fon  vailTeau  , meurt 
30  couvert  de  honte , ôc  n’en  laifie  pas 
30  moins  à celui  qui  lui  a confié  le 
30  gouvernail.  C’eft  fe  déshonorer  que 
30  d’élever  en  honneur  un  homme  qui 
30  n’en  eft  pas  digne.  Je  n’ai  que  des 
30  grâces  à rendre  au  maître  des  Souve- 
P raias  pour  les  deux  fjs  qu’il  a bien 
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> voulu  me  laifTer.  Us  ont  tous  deux 
3E>  d’excellentes  qualités , je  les  aime  ® 
» également , & s’il  ne  s’agilTbit  pas 
» de  l’Empire  , je  fuivrois  dans  la  dif- 
» tribution  de  mon  héritage  l’ordre 
» qu’a  fuivi  la  nature.  Mais  la  fuccef- 
» (ion  à l’Empire  n’efl:  pas  un  préfent  j 
« c’eft  un  fardeau , dont  un  pere  doit 
y>  charger  celui  de  fes  enfans  qui 
» eft  le  plus  capable  de  le  porter, 

« La  Providence  a pris  foin  de  dé(î- 
» gner  mon  fucceffeur.  C’eft  Dieu  qui 
• nomme  le  premier  à tous  les  em- 
» plois  : les  qualités  de  celui  qui  en 
» eft  digne  , font  la  voix  de  Dieu 
» même  qui  en  eft  l’auteur.  C’eft  aux 
» hommes  à récouter  \ je  ne  fais  qu’é- 
30  noncer  fon  fuffrage.  Jiigez-en  Sc 
voyez  (i  Manuel  mérite  de  vous 
, » commander.  Son  courage  s’eft  mon- 
! qo  tré  devant  Neocéfarée  j nous  lui 
, 30  dûmes  la  viétoire.-  Vous  connoilTez 
» fa  prudence  & fon  efprit  de  reftour* 

» ces.  Vous  n’ignorez  pas  que  dans 
I » les  conjondures  les  plus  épineufes  , 
j 30  je  me  fuisplus  d’une  fois  bien  trou- 
30  vé  de  fes  confeils , &:  qu’il  m’a  tiré 
■p  des  plus  grands  périls.  Combiea 
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» de  preuves  nVt-il  pas  données  de  l’é- 
» tendue  de  fon  génie,  de  Téiévation 
» de  fon  ame.,  de  fa  fermeté  , de  fon 
30  difcernement , de  fon  détachement 
30  de  tout  intérêt  perfonnel  & des 
30  plaifîrs  de  fon  âge  , de  fon  appli- 
30  cation  aux  affaires  férieufes , de  fa 
» bonté  ôc  de  fa  compafîion  pour  les 
30  malheureux.  Je  deftinois  Alexis  à 
» l’Empire  ; mes  vues  ne  s’accordoient 
» pas  avec  les  deffeins  de  Dieu , il  me 
30  i’a  enlevé.  Averti  parce  coup  fifen- 
3»  fibie  à ma  tendreffe , je  n’ai  plus 
30  voulu  prévenir  fon  choix.  C’eft  lui 
» qui  m’infpire  dans  ce  dernier  mo- 
30  ment , ou  s’éteignent  toutes  les  af<* 
m fedtions  humaines.  Je  touche  à cet 
80  inftant  où  je  n’aurai  plus  ni  trône  ni 
30  famille , mon  dernier  foupir  eft  pour 
30  le  bien  de  cet  Empire.  C’eft  â vous 
00  à y répondre  par  votre  fuffrage.  Sorn 
30  gez  qu^lfaac  fut  le  cadet  d’Ifmabl , 
30  que  Jacob  ne  vint  au  monde  qu’a- 
près  Efaü  , que  Moyfe  étoit  plus 
30  jeune  qu’Aaron , de  que  David  étoit 
30  le  dernier  de  tous  fes  freres  a.  Dès 
qu’il  eut  ceffé  de  parler , tout  les  af- 
fiftans  fondant  en  larmes , s’écrièrent 
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d’une  voix  mêlée  de  fanglots  5 Nous 
acceptons  Manuel^  que  Manuel  fait  Jeaisi. 
notre  Empereur,  Manuel  infenfible  à^* 
toute  autre  chofe  qif à la  perte  de  fon 
pere  , la  tête  baiflée , baignoit  la  terre 
de  fes  pleurs.  On  le  revêtit  de  la  pour- 
pre 3 on  lui  ceignit  le  diadème , on  le 
porta  dans  la  pFace  d’armes  3 où  tous 
les  foldats  affemblés  le  proclamèrent 
Empereur.  11  étoit  âgé  de  vingt  & un 
ans.  C’étoit  Axuch  qui  fur  la  compa- 
raifon  du  caradere  dlfaac  avec  celui" 
de  Manuel  3 avoir  déterminé  l’Empe- 
reur à cette  préférence  j fi  dangereux 
fe  d’ailleurs  & fi  propre  â troubler  la 
tranquillité  des  Etats.  Mais  il  voyoit 
dans  Manuel  une  fupériorité  fi  géné- 
ralement reconnue  , qu’il  n’en  crai- 
gnit pas  les  fuites  3 qui  n’eurent  en 
effet  rien  de  funefte. 

Jeanne  fur  vécut  que  deux  jours  3 XOY. 

& mourut  le  8 Avril , à l’âge  de  5 5 

ans  3 après  un  régné  de  24  ans  7 mois 
&:  24  jours.  Ce  Prince  héritier  du 
courage  3 de  la  prudence  & des  autres 
grandes  qualités  de  fon  pere , le  fur- 
paffa  encore  par  une  vertu  fans 
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> lange  d’aucun  vice.  Il  eût  été  digne  de 

Jean,  naître  dans  les  beaux  jours  de  l’Em- 
pire  Romain  i c’eft  le  Marc-Aurele 
de  Conftantinople.  Afïis  fur  un  trône 
déjà  ébranlé  , il  l’affermit  par  de  bril- 
lans  fuccès.  11  entra  d’un  pas  ferme 
dans  la  route  glorieufe  que  fon  pere 
lui  avoit  ouverte  , de  ouvrit  lui- même 
à fon  fils  un  chemin  a de  nouvelles 
conquêtes.  On  peut  dire  que  le  régné 
de  ces  trois  Princes  fut  pour  l’Empire 
un  repos  5 où  il  s’arrêta  dans  fa  chute. 
Pieux  5 réglé  dans  fes  mœurs  , atten- 
tif à retenir  ou  plutôt  à renouveller 
l’ancienne  difcipline  , il  bannit  de  fon 
Palais  le  luxe  des  habits  & des  tables  ; 
il  proferivit  la  licence  , donnant  lui- 
même  l’exemple  d’une  fimplicité  au- 
gufte  5 d’une  noble  frugalité  , d’une 
exade  décence.  Ce  n’étoit  pas  en  lui 
médiocrité  de  génie , il  avoit  l’ame 
plus  grande  encore  que  la  fortune.  Il 
étoit  libéral  & même  magnifique  , 
mais  fans  profufion  ; perfuadé  que  les 
grandes  largefifes  font  de  grands  bri- 
gandages 5 8c  qu’un  Prince  n’enrichit 
fes  favoris  qu*en  dépouillant  fes^  autres 
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fujecs.  Tout  le  Palais  prit  bientôt  le 
ton  du  maître  j la  vertu  étoit  devenue  J e a h* 
le  moyen  de  plaire  , & le  vice  cefla^®** 
d’être  courtifan.  Sa  maniéré  de  vivre 
n’avoit  néanmoins  rien  d’auftére  ni  de 
trifte.  Sa  converfation  refpiroit  une 
gaieté  honnête  ; il  avoir  des  amis  & 
leur  doimoit  une  fage  liberté.  Plein 
de  douceur  & de  clémence , il  ne  con- 
damna jamais  perfonne  à la  mort  ni 
à la  perte  de  les  membres.  11  ne  fe 
I forma  contre  lui  d’autre  conjuration  ^ 
que  celle  d'Anne  Comnène  la  pre- 
I miere  année  de  fon  régné.  On  eût  dit 
; que  le  crime  avoit  fait  crève  avec  l’hu- 
I manité  pour  tout  le  temps  de  fon  goii- 
' vernemenr.  On  ne  peut  reprocher  à 
ce  grand  ôc  vertueux  Prince  que  trop 
de  paffion  pour  la  gloire  des  armes. 

I Mais  fes  guerres  furent  ou  défenfives , 
i ou  entreprifes  pour  reconquérir  les 
j provinces  qui  avoient  appartenu  à. 

I l’Empire.  Il  vécut  moins  dans  un  Pa- 
I lais  que  dans  un  camp  , vaillant , in- 
I trépide  , infatigable  5 mais  aufli  inca- 
l pable  de  témérité  que  de  peur , il  fut 
I l’ame  de  fes  armées , & ne  fe  iailfa 
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jamais  emporter  â cette  fougue  Impé^ 
tiieufe  qui  confond  le  Capitaine  avec 
le  foldat. 

Outre  fes  deux  fils , il  lailTa  trois 
filles  j Marie , qui  étoit  jumelle  d’A- 
lexis 5 fut  femme  de  Roger  de  la  fa- 
mille des  Princes  de  Capoue.  Ce  Prin- 
ce dépouillé  de  fes  biens  par  Roger 
Roi  de  Sicile  , s’ étoit  réfugié  à Conf- 
tantinople.  Il  y fut  honoré  du  titre  de 
Céfar  &époufa  la  Princefle,  qui  mou- 
rut dans  les  premières  années  du  régné 
de  Manuel.  La  fécondé  fille  fut  ma- 
riée à Etienne  Contoftephane  , qüe 
Manuel  décora  du  titre  de  grand  Duc, 
èc  qui  fut  tflé  au  fiége  de  Corfou  eh 
I i<ao.  Sa  veuve  reçut  de  Manuel  le 
domaine  de  Tifle  de  Corfou.  Elle 
avoir  eu  plufieurs  enfans  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fui- 
te. La  troifieme  époufa  Théodore 
Vatace  qui  fut  un  des  Généraux  de 
Manuel.  Théodore  Balfamon  rappor- 
te que  quelques  années  après  la  mort 
du  Prince  Alexis , qui  étoit  décédé 
du  vivant  de  fon  pere  , fa  veuve  étant 
tombée  dangereufement  malade , eut 
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recours  à des  Magiciens  qui  lui  pro- 
mettoient  la  fanté.  Il  en  coûta  la  vie 
à pliiûeurs  de  fes  domeftiques  , qai 
furent  la  vidime  des  forfaits  de  ces 
infâmes  Charlatans.  Mais  enfin  les 
Magiciens  bien  payés  difparurent , & 
la  Princefle  expira  dans  de  longues 
ôc  cruelles  douleurs. 


Jean. 
Aa«  II4J. 
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MANUEL. 

I^  A prédileârion  du  défunt  Empereur 
&c  raffedion  des  gens  guerre  avoient  Manuel. 
mis  Manuel  fur  le  Trône , mais  ne  lui 
avoient  pas  alTuré  le  fuffrage  du  relie  Précautions 
de  l’Empire.  Ifaac  l’aîné  de  Manuel 
étoit  à Conftantinople.  Les  droits  que  ver  l’Empire, 
lui  donnait  fa  naiHance  , lerendoient 
un  redoutable  rival  j ôc  la  guerre  ci-  i-  r. 

gile  étoit  inévitable  , fi  ladrelfe  Jvri 
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d’Axucli  n'eût  su  conferver  à Alanuel 
Maî^juel.  la  couronne  , qu’il  lui  avoit  procurée, 
/"l’s  V^l'  P^i^^i^-ntque  Jean  rendoit  les  derniers 
Du  Cangè  foiipirs  3 Axuch  partit  du  camp  , & fit 
‘ftï  diligence  , qu’il  arriva  a 

Conrtantinopie  avant  la  nouvelle  de 
la  proclamation  de  Manuel  & déjà 
mort  de  l’Empereur,  Il  fe  faifît  aufïi-- 
tot  de  la  perforine  d’Ifaac , qui  n’avoic 
nulle  déiiance , & l’enferma  dans  un 
Monaflére,  Ce  Prince  ne  fut  pas  long- 
temps fans  apprendre  la  caufe  de  cette 
violence  imprévue,  & la  préférence 
donnée  a fon  frété,  il  s’emporta  aux 
'plaintes  les  plus  ameres  ^ elles  étoienç 
îi  j liftes  3 quelles  pouvoient  foulever 
tonte  la  ville.  xAxuch  l’avoit  prévu  ^ 
êz  pour  en  empêcher  l’effet , il  em- 
ploya une  rufe  dont  la  politique  ne 
s’étoit  jamais  avifée,  La  fagefte  de  fa 
conduite  dans  les  affaires  , fon  défîn- 
téreffement , fon  inclination  naturelle 
à obliger  tout  le  monde  , lui  avoient 
acquis  la  confiance  de  toutes  les  per- 
fonnes  diftinguées  dans  les  différens 
ordres  de  l’Etat.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à les  mettre  dans  les  intérêts  de  Ma- 
p.uflj  ^ çonvint  avec  eux  de  ce  <ju’i| 
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alloit  faire  contre  eux-mêmes , pour 
tromper  Ifaac  par  cette  feinte , & lui 
donner  à croire  que  leur  zèle  pour  lui 
étoit  la  caufe  de  leur  difgrace.  Après 
les  avoir  ainlî  préparés, , il  produifit 
un  arrêt  de  rEmpereur  , qui  les  con- 
damnoit  comme  rebelles  j ôc  confif- 
quoit  leurs  biens.  Ce  ftratagême  eut 
tout  l’effet  qu’il  défiroit.  Ifaac  fe  per^ 
fuada  qu’au  moindre  lignai  de  fa  partj 
il  les  trouveroit  empreffés  à le  fervin 
Il  forma  avec  eux  des  intelligences 
qu’il  croyoit  fecrettes  5 ôc  crut  n’avoir 
pas  befoin  de  fe  faire  d’autres  parti- 
fans.  Ceux-ci  de  leur  coté  l’amiiferent 
par  de  faux  méffages  j Sc  remettant 
d’un  jour  à l’autre  l’occafion  d’éclat- 
ter  5 ils  l’entretinrent  dans  fon  erreur 
jufqu’à  l’arrivée  de  Manuel.  Axuch 
étoit  maître  du  Palais  ; mais  il  falloir 
encore  mettre  dans  le  parti  de  Ma- 
nuel le  Clergé  de  Sainte  Sophie, qui 
avoir  grand  crédit  dans  la  ville.  Le 
Miniftre  dans  ce  deffein  s’étoit  pour- 
vu d’un  reffort  très-efficace  ; il  appor- 
toir  un  diplôme  de  l’Empereur  , qui 
promettoit  au  Clergé  plus  de  dix  mille 
francs  par  tête , s’il  fe  déclaroit  pour 
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lui.  Axuch  étoit  même  charge  d’un 
Manuel,  fécond  diplôme  , où  la  fomme  écoic 
AA»  ^ ^ fl  la  première  ne  fulhfoit 

pas.  Mais  il  n’eut  pas  befoind’en  faire 
ufage.  Les  Eccléliaftiqiies  de  la  Cathé- 
drale trouvèrent  dans  la  première  of- 
fre de  quoi  fatisfaire  leur  modefte  avi- 
dité. 

IJ,  Cependant  Manuel  en  Cilicie  s’oc- 
^ Son  retourcupoit  à rendre  les  deniers  devoirs  à 

A Conltanu-^  *■  ti  r • i r i 

iiopie.  Ion  pere.  il  nt  jetter  les  rondemens 
d’un  Moiiaftére  dans  le  lieu  mùme  où 
Jean  avoir  fini  fes  jours.  Le  Prince 
d’Antioche  fe  flattant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  pertes  dans  le  commence- 
ment d’un  nouveau  régné,  envoya  des 
Ambafladeurs  à Manuel  , pour  lui 
demander  la  reftitution  des  terres  de 
Cilicie  , qui  appartenoient  au  Duché 
d’Antioche.  Manuel  répondit , que  , 
/i/  étoit  quejlion  de  rejiitution  il 
fallait  remettre  à VEmpire  Antioche 
meme  qui  lui  appartenait  à double  ti^ 
tre  J & par  droit  d'ancienne  pojfejjion  j 
<S’  par  le  traité  fait  avec  les  Croifés  : 
quau  lieu  de  demander  jujlice  c étoit 
au  Prince  d'Antioche  à la  rendre  ; & 
^ue  s il  la  refufoit  ^ on  feroït  bientôt 
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en  état  de  ty  contraindre  : que  loin  de 
conjentïr  d rien  perdre  de  la  fuccejjion  Mat^uéi. 
de  fon  perc  , il  étoït  bienréfolu  de 
tendre  par  de  nouvelles  conquêtes.  Les 
ayant  renvoyés  avec  cette  réponfe  , il 
marcha  fiiivi  de  toute  fon  armée  vers 
la  flotte  qui  éroit  à l’ancre  dans  le 
fleuve  Pyrame  près  de  Mopfuefte.  Il 
portoit  lui-mème  fur  fes  épaules  avec 
les  parens  le  cercueil  de  fon  pere , 
l’ayant  dépofé  dans  un  vaiüeaii  , il 
l’envoya  par  mer  à Conftantinople* 

Pour  lui,  îvpi'ès  avoir  paffe  un  mois  en 
Cilicie , il  prit  avec  fon  armée  la  rou- 
te de  terre  , & traverfa  l’îfaurie  , la 
, Lycaonie  , la  Phrygie  j pays  occupés 
par  les  Turcs , fans  leur  demander  la 
liberté  du  paflage.  Etonnés  de  fa  har- , 
dielTe  , il  n’oferent  lui  oppofer  aucun 
obftacle  j enforte  qu’il  ne  perdit  dans 
fa  route  que  deux  perfonnes , Andro- 
nic  fils  de  fon  oncle  Ifaac  Comnène  , 

& Théodore  Dafiote  qui  avoir  épou- 
fé  Marie  fille  de  fon  frere  Andronic 
mort  l’année  précédente.  Ces  deux 
Princes  s’étant  écartés  pour  prendre 
le  plaifir  de  la  chafle , furent  faits  pri- 
fonniers  par  les  Turcs , qui  les  condui- 
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firent  à Mafoud  Sultan  dlcone.  Ma^ 
Manuel,  q^i  {q  hâtoit  d’arriver  à Conftan- 
^ s’arrêta  pas  à les  rede- 
mander 5 ce  qui  le  fit  taxer  d’indiffé- 
rence à l’égard  de  fes  proches.  11  les 
retira  néanmoins  dans  la  fuite  fans 
payer  de  rançon , &c  reprit  en  paffant 
près  de  Séleucie  la  ville  de  Pracane 
que  les  Turcs  avoient  ravagée. 

^ , Les  vaiffeaux  du  convoi  funebre 

Son  entree  . i tt  / 

la  ville,  arrivèrent  avant  Manuel.  Le  Sénat 
vint  au  devant  du  cercueil , qui  fut 
porté  en  grande  pompe  dans  TEglife 
du  Pantocrator,  êc  dépofé  dans  un 
magnifique  maufolée  près  du  tombeau 
de  l’impératrice  Irène.  L’entrée  de 
l’Empereur  qui  fuivit  peu  de  jours 
après  fut  accompagnée  de  la  joie  de 
tous  les  habitans.  Outre  que  l’habile 
Miniftre  avoir  préparé  les  efprits  a dé- 
lirer ce  Prince  pour  Empereur , fes 
belles  qualités  lui  avoient  gagné  le 
cqpur  des  peuples  dès  fa  première  jeu- 
neffe.  Tous  les  fiijets  penfoient  de  lui 
comme  ion  pere.  On  admiroit  fon 
courage , fa  grandeur  d’ame  , fa  paf- 
€on  pour  la  gloire  ; on  vouloir  dès- 
lors  trouver  en  lui  la  prudence  d’ui^ 
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âge  avancé.  Les  grâces  de  fa  perfonne 
aidoient  encore  à faire  valoir  fon  mé- 
rite 5 ëc  fédiiifoient  le  jugement  du 
peuple.  11  étoit  de  haute  ftature  quoi 
qu’un  peu  courbé  , une  beauté  mâle  ^ 
un  regard  plein  de  douceur  , un  teint 
vif  de  animé  annonçoient  un  heureux 
mélange  de  bonté  ôc  de  vigueur. 
Telles  furent  les  qualités  quil  porta 
-fur  le  Trône.  La  vigueur  s’y  conferva  j 
îa  bonté  y fut  fort  altérée  par  les  ma- 
licrnes  influences  de  la  grandeur.  Il 
fut  conduit  au  Palais  entre  les  accla- 


Manuel, 
An.  114^. 


mations  d’un  peuple  innombrable  , 
qui  fe  promettoit  tout  ce  que  des  fu- 
mets ont  coutume  de  fe  promettre  z 
l’aurore  d’un  nouveau  régné , & qu’ils 
n’obtiennent  que  de  ces  Princes  rares , 
qui  avant  que  de  commander  aux  au- 
tres hommes , ont  appris  à fe  com- 
mander â eux-mémes. 

Les  deux  Ifaacs  étoient  renfermés  . . 

îe  frere  de  l’Empereur  dans  un  Mo- 
naftére  de  Conftantinople  , l’oncle  , 
dans  Héraclée  en  Birhynie.  Manuel  ©nck.^ 
commença  fon  régné  par  les  rappeller 
tous  deux  â la  Cour.  La  réconciliation 
fut  fiûcére  de  la  part  de  Manuel  j elle 


Manuel. 
f^n.  1143, 
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fembla  l’être  de  la  part  des  Princes^ 
Uuii  oublia  pour  quelque- temps  les 
coiifeils  de  l’ambition  , qui  lui  avoie 
attiré  fa  difgrace  3 l’autre  parut  avok 
étouffé  les  fentimens  de  jaloufie,  que 
la  préférence  donnée  à fon  jeune 
frere  devoir  naturellement  allumer 
dans  fon  cœur.  Mais  cet  effort  de 
vertu  fe  démentit  dans  la  fuite.  Ifaac 
n’en  étoit  pas  capable.  Il  étoit  colere , 
cruel  5 Sc  quoique  grand  Sc  robufte  , 
néanmoins  fi  timide  que  le  moindre 
bruit  le  faifoit  trembler.  Le  peuple 
inftriiit  de  fes  défauts , fût  bon  gré  à 
l’Empereur  Jean  de  l’avoir  écarté  du 
Troue  3 & pour  un  Prince  de  ce  ca- 
radére  les  droits  de  la  nature  ne  trou- 
vèrent point  de  défenfeurs.  Manuel 
congédia  fes  foldats , après  les  avoir 
libéralement  récompenfés  3 il  fit  dif- 
tribuer  deux  pièces  d’or  à chaque 
maifon  de  Conftantinople. 

La  vacance  du  fiége  fit  différer  de 
■ quelque-temps  le  couronnement  de 
l’Empereur.  Le  Patriarche  Léon  Sty- 
piote  étoit  mort  après  huit  ans  & 
demi  d’épifcopat.  Manuel  ayant  donc 
fait  affembler  le  Clergé  ^ le  Sénat  ^ 
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les  Princes  de  fa  famille  , les  confulta  

fur  le  choix  d’un  fuGcelfeur.  Entre 
ceux  qui  riirent  propoles  , prelque 
cous  les  fuifrages  fe  réunirent  en  fa- 
veur de  Michel  Curcuas , qui  fut  aiiilî 
nommé  Oxite  , parce  qu’il  étoit  Abbé 
du  Monaftére  de  Saint  Auxence  dans 
rifle  a Oxie.  C’étoit  un  homme  ver- 
tueux , fort  inftkiit  dans  les  faintes 
lettres , mais  peu  dans  les  fciences 
humaines.  Il  ne  tenoit  que  de  fa  vertu 
PafFabilité  , la  douceur  , ôc  une  cer- 
taine politefl'e  de  mœurs , qui  eft  or- 
dinairement le  fruit  de  l’éducation. 

Après  fon  intronifation  il  facra  l’Em- 
pereur 5 qui  dépofa  fur  l’autel  cent  li- 
vres . d’or  5 8c  ahigna  au  Clergé  de 
Conftantinople  une  penfion  annuelle 
de  deux  cens  de  ces  livres.  Ces  libé- 
ralités achevèrent  de  lui  gagner  l’efti- 
me  publique. 

Ce  fut  cette  année  que  les  Chré-  ^ 

. A r ^ 1 Saccagemenç 

tiens  perdirent  en  Alie  une  des  quatre  d’Edeire. 
grandes  Principautés , qui  faifoient 
partage  de  leurs  conquêtes.  Le  Comté  14. 
d’Edeife  avoit  formé  leur  premier  éta- 
blilfement , ils  en  furent  redevable  à Sanut.  l, 
k faveur  de  à la  fage  conduite 
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Baudouin,  frere  de  Godefroi  de  Bouiî^ 
ion.  Ce  Alt  audi  la  première  perte 
qu  ils  drent , de  ils  ne  durent  ce  mal- 
cAro?z.  heur  qu’à  la  négligence  & à la  vie 
^iiiîolue  de  ce  même  jofeelin  , qui 
£àron.  Belg.^^^us  le  lié^e  de  Shizar  avoir  fi  bien 
Manfi  connoitre  la  iegerete  ae  Ion  ca- 
raélére.  Il  avoit  abandonné  la  ville 
d’EdelTe  , de  n’y  lailTant  pour  la  garder 
que  de  mauvaifes  troupes,  mal  payées, 
il  s’étoit  retiré  en- deçà  de  FEuphrate 
dans  un  pays  de  délices  , où  il  menoic 
-Hne  vie  molle  de  voluptueufe.  11  au^ 
roir  pu  tirer  des  fecours  d’Antioche, 
dont  l’Etat  confinoit  avec  le  den  ; 
mais  Raymond  de  Jofeelin  étoient  de- 
venus tellement  ennemis , que  loin 
de  s’entr’aider  , ils  étoient  difpofés  à 
fe  re jouir  de  leurs  pertes  mutuelles. 
Zengui , ce  redoutable  Sultan  d’Alep 
de  MoRd,  inftruit  de  toutes  ces 
circonftances , vint  alliéger  EdefTe , de 
prelfa  le  fiége  avec  tant  d’aélivité , 
que  Jofeelin  n’eut  pas  le  temps  de 
recevoir  les  fecours  qu’il  avoit  man- 
diés  de  toutes  parts.  Un  Arménien 
qui  logeoiî  dans  une  des  Tours  de  la 
ville  5 juflemeac  irrité  contre  Jofeelin 
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qui  lui  avoir  enlevé  fa  fille , fit  entrer 
les  Turcs  la  nuit  de  Noël  , Ôc  la  ville  Manuel. 
fut  horriblement  faccagée.  H y relia  ^^43^ 
cependant  quelques  Chrétiens , Sc  peu 
de  temps  après  Zengui  étant  mort  , 
comme  la  garnifon  Turque  fe  trou- 
voit  réduite  à un  petit  nombre  , ils 
invitèrent  le  Comte  à revenir , pro- 
mettant de  Fintroduire  dans  la  ville  ; 
ce  qui  fut  exécuté  de  nuit.  Mais  les 
deux  forterelfes  renfermées  dans  l’en- 
ceinte des  murailles , étant  reliées  au 
pouvoir  des  Mufulmans , Noradin  fils 
de  Zengui , Sc  auiîi  grand  guerrier  , 
que  fon  pere , vint  de  nouveau  afiîé- 
ger  EdelTe.  Les  habitans  trop  foibles 
pour  tenir  tête  en  même-temps  aux 
ennemis  du  dedans  & à ceux  du  de- 
hors, prirent  un  parti  défefpéréj  iis 
ouvrirent  leurs  portes  , fortirent  en 
foule  5 hommes  , femmes  , enfans , 

«5c  fe  jetterent  au  travers  des  alïié- 
geans , pour  y trouver  une  prompte 
mort  5 s’ils  ne  pouvoient  fe  laire  un 
palfage.  Ce  fut  une  alfreufe  boucherie. 

Peu  échappèrent , & entre  autres  le 
Comte  5 qui  méritoit  le  plus  de  périr, 

-3La  perte  de  cette  place  importante 
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entraîna  celle  de  la  religion  Chré- 
^iAMUEL.  tienne  au-delà  de  l’Euphrate.  Quel- 
- que-temps  après  Jofcelin  pris  par  les 

Turcs  mourut  de  faim  dans  les  pri- 
ions d’Alep.  Sa  veuve  , à laquelle  il 
étoit  encore  refté  quelques  places , en 
rranfporta  la  propriété  à TEmpereur 
avec  ■ tous  fes  droits.  Manuel  eut  la 
vanité  d’accepter  ce  don  Ôc  de  pro- 
mettre qu’il  défeiidroit  le  pays.  Mais 
il  tint  mal  fa  parole.  Quelques  trou- 
pes qu’il  envoya. , furent  taillées  en 
pièces  par  Noradin  , qui  demeura 
maître  de  route  la  contrée.  Le  Comté 
d’Edeffe  n’avoit  fubiifté  que  quarante 
lix  ans  fous  quatre  Souverains. 

^ L’année  fuivante  commença  par 
'An,  1 144*  une  brillante  cérémonie;  ce  fut  le 
Mariage  de  iTi^riage  de  Manuel.  Jean  s’étoit  ligué 
I Lothaire  Empereur  d’Allema- 
c.z,  * ’ * gne  5 pour  s’oppofer  aux  deTeins  am- 
Cinn.l.  1.  bicieux  de  Roger  Roi  de  Sicile  ^ qui 
Àiberic.  ehr.  meiiaçoit  également  l’Italie  & la  Gre- 
gisTridlf^îé  Lothaire  étant  mort , & Conrad 
^3,^4.  Duc  de  Franconie  lui  ayant  fuccédé ^ 
Jean  renouvella  cette  alliance  avec  le 
nouvel  Empereur  , & afin  de  la  ren- 
^Ire  plus  étroite^  il  lui  fit  dematid^ 
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une  Princeiï'e  de  fa  famille  pour  fon  — 
fils  Manuel.  Conrad  jetta  les  yeux  fur 
Berrhe  fœur  de  fa  femme  Gertrude  , 
fille  de  Berenger  Comte  de  Sultzbach 
en  Bavière.  Ce  Prince  naturellement 
fier  de  hautain  prétendoit  faire  grand 
honneur  à l’Empereur  Grec.  La  lettre 
,qu’il  lui  écrivit  au  fujet  de  ce  maria- 
ge 5 étoit  d’un  ftyle  vain  Sc  fanfaron  ; 
il  relevoit  l’Empire  d’Occident  fort 
au-delTus  de  l’Empire  d’Orient.  La 
nouvelle  Kome  y difoit-ii,  tjl  fille  de 
V ancienne  \ elle  lui  doit  amour  & ref- 
jpect  j comme  aujfi  la  nôtre  promet  à fa 
fille  hienveillance  & proteÜion,  il  me- 
naçoit  de  faire  fentir  fa  puifTance  à 
quiconque  attaque roit  l’un  ou  l’autre 
Empire  ^ & faifant  allufion  à l’aigle 
impériale  : il  nefi  point  d^ ennemi  y 
difoit-il  5 qui  puifie  échapper  à la  ra- 
pidité de  nos  ailes  , dès  que  nous  les 
avons  déployées.  Il  fe  vantoit  d’ètre 
obéi  de  la  France  , de  l’Angleterre  , 
de  l’Efpagne  , du  Dannemarck  & de 
tous  les  Etats  de  l’Europe  du  nord  au 
midi.  Il  demandoit  une  Eglife  à Conf* 
tantinople  pour  la  nation  Allemande» 

11  propofoit  Pierre  Polaao  ^ Doge  d^ 
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Venir© , comme  ami  des  deux  partis  ^ 
JVÎANUEL.  pour  régler  les  conventions  entre  les 
1144.  jeux  Empires  ^ ce  que  Jean  accepta 
par  une  lettre  plus  honnête  Sc  moins 
fiere  que  celle  de  rEmpereur  Alle- 
mand. Conrad  fit  partir  la  Princefie 
fous  la  conduire  d’Embricon  Evêque 
deWitzboLirg.  Mais  lorfqu’elle  arriva 
à Confiantinople  , Jean  étoic  déjà 
mort.  Manuel  montant  fur  le  Trône 
fit  part  à Conrad  de  fon  avènement  à 
TEmpire.  Conrad  dans  fâ  réponfe  fe 
plaint  de  quelques  paroles  de  Nicé- 
phore  envoyé  de  l’Empereur  Grec , 
qui  avoient  blefie  fa  fierté.  En  faveur 
du  mariage  il  fait  avec  Manuel  une 
ligue  défenfive.  Manuel  lui  avoir  de- 
mandé cinq  cens  foldats  ; il  lui  ea 
promet  deux  & trois  mille  , s’il  en  a . 
befoin , & même  d’employer  toutes 
fes  forces  & fa  propre  perfonne  pour 
le  fecoiirir  comme  fon  cher  fils  & fon 
cherfrere,  plutôt  que  de  lui  lailFer 
îecevoir  aucun  déshonneur.  Il  lui  en- 
voya encore  Embricon  avec  cinq  au- 
tres Seigneurs  des  premiers  de  fa 
■'Cour  , pour  honorer  de  leur  préfence 
‘h,  célébration  du  mariage,  A l’arrivé^; 
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de  Bertlie  toutes  les  PrincelTes  &c  les 
Dames  de  la  Cour  à la  fuite  d’Irène 
veiwe  d’Alexis  allèrent  au-devant  d’el-"^”*  114-^'» 
le  5 & la  reçurent  avec  autant  de  ref- 
ped  que  de  joie.  Les  noces  furent 
célébrées  dans  la  femaine  d’après  l’E- 
piphanie. On  changea  félon  la  coutu- 
me le  nom  de  Berthe  en  celui  d’Irè- 
ne, & le  mérite  de  la  nouvelle  Im- 
pératrice  donna  un  nouveau  luftre  X 
I ce  nom  , que  tant  de  grandes  Priii- 
ceifes  avoient  porté  avant  elle.  Pleine 


de  fens  Sc  de  raifoh  , elle  dédaigna 
; toute  parure  affedée  , ôc  ne  voulut 
j jamais  relever  fon  teint  par  un  coloris 
i ^emprunté.  Elle  ne  cherchoir  de  quoi 
plaire  à fon  mari  que  dans  la  fagelle 
; de  fa  conduite , & dans  les  grâces  que 
donne  la  vertu  allaifonnce  de  douceur 
ôc  de  complaifance.  Elle  appôrtoit 
dans  la  Grece  corrompue  cette  régu- 
larité de  mœurs  qui  régnoic  encore 
dans  les  cours  d’Allemagne;  ç’auroient 
I été  des  attraits  pour  Théodofe  ; ce  fut 
un  fujetde  dégoût  pour  Manuel,  qui, 
avec  de  grandes  qualités,  étoic  de 
mœurs  fort  licentieufes.  Il  paya  la 
vertu  de  fa  femme  de  toute  forte 
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refpe£ls  & d'honneurs , il  renviconna 
de  toute  la  décoration  Impériale  j 
mais  il  ne  l’aima  pas  , & s’égarant  à 
d’autres  amours  , il  porta  l’indiffé- 
rence pour  fa  propre  réputation  , juf- 
qu  à entretenir  , au  fcandale  de  tout 
TEmpire  , un  commerce  inceftueux 
avec  Théodora  iilie  de  fon  frere  An- 
dronic , femme  hautaine  & arrogan* 
ce  , qui  fe  faifoit  une  maligne  joie 
d’éclipfer  par  fon  éclat  la  modefte 
Impératrice. 

Manuel  ayant  affermi  fon  pouvoir , 
& ne  craignant  plus  rien  de  fon  frere 
ni  de  fon  oncle  , avoir  à s’occuper  de 
trois  grands  objets  pour  l’honneur  (3^ 
la  tranquillité  de  fon  Empire.  11  fal- 
loir établir  un  bon  ordre  dans  le  dé- 
tail de  fon  gouvernement , venger  la 
mémoire  de  fon  pere  outragée  par  le 
Prince  & le  peuple  d’Antioche  , ré- 
primer l’audace  des  Turcs  qui  cher- 
choient  fans  ceife  à s’étendre.  Pour  le 
premier  article  , il  manqua  de  vigi- 
lance fur  la  conduite  de  fes  Miniftres. 
Son  pere  lui  avoir  iaiffé  les  finances 
dans  l’état  le  plus  opulent  \ ce  Prince 
économe  fans  avarice  , ne  donnant 


j)ü  Bas-Empire.  L.  LXXXVIÎ.  î i 5 

rien  à fes  caprices  ni  à fes  plaifirs , 
mais  ne  refufanc  rien  à la  néceflité  ni 
à la  juftice  , avoir  épargné  de  grandes 
fommes , fur  lefquelles  la  veuve  & 
l’orphelin  n’avoient  rien  à redeman- 
der. 11  avoir  donné  la  direction  des 
finances  à Puzène  , homme  habile 
& de  beaucoup  d^’efprir , qui  fous  les 
yeux  de  Jean  s’éroir  acquitté  de  cette 
fonction  importante  à la  farisfactibii 
du  Prince  & des  fujets.  Mais  fous  le 
régné  de  Manuel , plus  avide  que  fon 
pere , de  moins  attentif  aux  plaintes 
des  peuples , il  fe  propofa  de  gagner 
la  bienveillance  du  Prince  en  augmen- 
tant  fes  Tréfors , ôc  de  s’enrichir  lui- 
mème  lorfqu’il  y pourroit  travailler 
impunément.  11  commença  par  exi- 
ger avec  une  extrême  rigueur  les  ar- 
rérages de  ce  qui  étoit  dû  au  fife  ; il 
imagina  enfuite  avec  une  malheu- 
reufe  induftrie  de  nouvelles  impofi- 
tions.  Ni  les  prières,  ni  les  larmes  ne 
pouvoient  toucher  cette  ame  impitoya- 
ble. D’un  accès  difficile  , fourd  3c 
muet  aux  requêtes  les  plus  raifonna- 
bles  , il  n’y  répondoit  que  par  un  re- 
j gard  féroce.  Il  s’étoit  acquis  tant  d’au- 
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toriré  auprès  de  l’Empereur  , qu’iî 
re|ettoiî  ou  adniettoit  à fon  gré  les 
'Edits  émanés  de  la  Pmirance  Souve- 
raine. Sous  prétexte  que  rentrecien 
des  flottes  chargeoit  le  Prince  d’uns 
dépenfe  perpétuelle  , quoiqu’on  n’eûc 
pas  toujours  befoin  de  vailfeaux  , il 
détruilît  la  marine  de  l’Empire  , & 
fit  couler  à fond  les'  navires  prefqiie 
avec  les  équipages  , ce  qui  fut  regar- 
dé par  Manuel  comme  l’opération 
d’un  grand  politique  , quoique  ce  fûc 
en  effet  celle  d’un  Corfaire  : les  mers 
furent  ouvertes  aux  Pirates , Sc  les 
cotes  expofées  auxinfultes  des  Barba- 
res. S’appercevant  à la  fin  que  les  ca- 
bales de  Cour  commençoient  à ébran- 
ler' fon  crédit , & que  le  Prince  fe  ré- 
froidiflbit  à fou  égard , il  ne  fongea 
plus  qu’à  fe  préparer  une  retraite 
opulente.  Nous  avons  travaillé 
pour  un  ingrat  j dit-il  à un  de  fes 
confidens^  il  eji  temps  de  travailler 
pour  nous-mêmes.  Il  avoit  époufé  une 
femme  d’une  de  ces  anciennes  famil- 
les , qui  traînant  dans  l’indigence  les 
refles  d’un  nom  illuftre  , cherchent  d 
fe  relever  par  l’alliance  d’iia  Finan-» 
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cier  , il  en  avoit  des  enfans.  Après 
les  avoir  enrichis  d’une  partie  de  ce  Manuei. 
quil  enlevoic  aux  fujets  j & qui!  dé-^”*  iH4» 
roboic  a fon  Maître  , il  reilerra  le 
refte  qu’il  accumula  par  fes  vexations  , 

6c  qu’il  ménagea  avec  une  avarice 
fordide  jufqu’au  moment  de  fa  dif- 
grace,  Elle  arriva  enfin  , quoique  trop 
tard  5 oublié  de  la  Cour  qui  perd  eii 
un  moment  le  fouvenir  des  bons  & 
des  mauvais  feryices  , mais  détefté  des 
peuples  dont  le  reuentiment  dure  au- 
tant que  leurs  plaies , il  fe  retira  avec 
fes  tréfors  dans  un  agréable  féjoür^ 

, où  jouirrant  impunément  des  maux 
qu’il  avoit  faits  , il  régnoit  encore  par- 
mi de  vils  courtifans  5 & buvoit  avec 
' eux  a longs  traits  cC  fans  remords  le 
fang  de  fes  compatriotes. 

On  vit  dans  la  meme  Cour  un  per-  jx, 
fonnage  d’une  autre  efpece , digne 
I fervir  de  modèle  à ceux  g qui  paillon-  ChLceiiec, 
nés  pour  la  fortune  fe  font  un  moyen 
de  l’ingratitude  , & fe  fervent  du  bra§ 
qui  les  tire  de  la  pouffiere  pour  s’éle- 
ver fur  la  tête  de  leur  bienfaiteur  , & 

Fécrafer  par  leurs  intrigues.  Jean 
Pagiotiiéodorite  étoit  Chancelier  dç 
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Manuel  de  fort  accrédité  auprès  de 
Manuel,  Entre  les  commis  qu  il  ernployoit 
4 ÏI44»  Théodore  Srypiote  , fupérieur  à 

fon  maître  par  un  génie  étendu  , une 
conception  vive  & prompte  , une  juf- 
telTe  intinie  à diriger  fes  delTeins , Sc 
une  conftance  infatigable  à les  fuivre. 
Pour  cacher  ces  qualités  profondes , 
il  favoit  les  couvrir  d’un  caraétére 
enjoué,  Ôe  de  toutes  les  grâces  d’une 
élocution  légère.  Lorfqu  il  fe  fut  infi- 
Hué  bien  avant  dans  la  confidence  de 
fou  maître , il  fongea  à le  détruire 
pour  fe  mettre  à fa  place.  Il  fut  plaire 
à l’Empereur , Sc  il  n’eut  pas  de  peine 
à s’en  faire  eftimer  par  les  relTources 
de  fon  génie.  Quand  il  eut  fait  ce 
premier  pas , il  prit  le  ton  d’égal  avec 
Hagiothéodorite.  Admis  dans  les 
confeils  , tantôt  il  approuvoit , tantôt 
il  combattoit  fon  avis  ; Sc  comme  il 
s’énonçoit  plus  éloquemment,  il  avoit 
toujours  l’avantage.  Manuel  charmé 
de  fes  talens , l’éleva  au  rang  de  collè- 
gue du  Chancelier.  Ce  n’étoit  pas 
affez.pour  l’ambition  de  Stypiote.  11 
furvintune  querelle  dans  le  Pélopon- 
nèfe  , entre  Michel  Palélogue  qui  eq 
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étoic  Gouverneur  , & Jofepii  Balfa- 
mene  beaufrere  du  Chancelier,  ôc 
cetre  querelle  pouvoir  avoir  des  fuites 
fâcheules  pour  la  tranquillité  de  la 
province.  Le  rufé  courtifan  faifit  cette 
occalion  d’éloigner  celui  dont  il  étoit 
devenu  le  rival,  11  perfiiadq  au  Prince 
qu’Hagiothéodorite  eft  le  feu l qui  puif- 
fe  étouffer  cetre  diiïenfion  capable 
d’exciter  un  grand  orage.  Le  Chan- 
celier eft  envoyé  dans  le  Péloponnè- 
fe  5 &c  bientôt  après  difgracié  en  fon 
abfence.  Stypiote  eft  revêtu  de  fa 
charge , Sc  jouit  de  toute  la  faveur  du 
prince.  Hagiothéodorite  dépouillé  de 
fes  titres  de  de  fes  penfions  pafta  le 
jrefte  de  fes  jours  dans  une  extrême 
inifere  ; mais  il  vécut  affez  long-temps 
pour  voir  fon  perfide  fucceffeur  fup- 
planté  lui-même  , ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Des  Miniftres  de  ce  caradére  ne 
donnent  pas  du  Prince  une  idée  avan- 
tageufe.  Àufii  Manuel  ne  conferva-t- 
il  pas  long- temps ’ces  qualités  aima- 
bles 5 qu’il  avoit  montrées  au  com- 
mencement de  fon  régné.  11  étoit 
alors  cornpatilTant  J généreux,  enne- 
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mi  de  route  vexation  , d’un  accès  fa- 
cile 5 incapable  de  fraude  , de  foup- 
çon  , de  malignité,  C’étoit  un  modèle 
de)  toutes  les  vertus  royales.  On  le 
combioit  de  bénédidtions.  Corrompu 
par  ceux  qui  i’environnoient,  il  devint 
dur  5 hautain  , libertin  , plein  de  mé- 
pris pour  les  autres  hommes  qu’il  re- 
' gardoit  comme  fes  efclaves  , avide 
d ’exadions  j prompt  à retrancher  les 
" pendons  qu’il  avoir  lui-mème  accor- 
dées aux  îer vices.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
fut  avare.  Mais  pillé  par  fes  Officiers , 
par  fes  Minières , par  fon  inceftaeu- 
ie  concubine  , il  fallut  épuiferfes  fu- 
jerspour  verfer  dans  ces  gouffres  fans 
fond.  Ajoutes  à cela  les  dépenfes 
énormes  des  guerres  qu’il  fit  pendant 
tout  fon  régné. 

ÎÇI.  Pendant  que  Manuel  fe  préparoit 
a’Amiod^^à  faire  la  guerre  aux  Turcs,  il  fie 
réduit  à fe  partir  Une  fiocte  & une  armée  de  terre 
^umeçcie,  pQ^J-  p.^^ir  Raymond  des  inful- 

tes  faites  à fon  pere  devant  Antioche. 
Démétrius  Brairas  commandoit  la  flot- 
te. A la  tète  de  l’armée  de  terre  étoient 
Jean  & Andronic  Contoftephanes  , 
auxquels  il  avoir  donné  pour  confeil 

m 
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un  brave  Officier  Turc  nommé  Pro^ 
fouckj  qui  s’étoic  déjà  fignalé  au  fer-' 
vice  de  TEmpire.  Cette  armée  étant 
arrivée  en  Cilicie , reprit  en  peu  de 
temps  les  places  dont  Raymond  s’étoit 
emparé  depuis  le  départ  des  Grecs 
gagna  une  grande  bataille  contre  Ray- 
mond même.  Elle  avança  jufqu  aux 
portes  d’Antioche. J de  ravagea  tout  le 
territoire.  Raymond  fe  tint  renfermé 
dans  la  ville.  Mais  lorfqu’il  vit  les 
Grecs  fe  retirer  chargés  de  butin  , il 
les  fuivit  fans  fe  laifTer  appercevoir  j 5c 
le  folr  , lorfqu’ils  eurent  campé , il 
canapa  hii-même  à quelque  diftance , 
de  fortit  avec  un  détachement  pour 
I reconnoître  les  environs.  Quelques 
fourageurs  l’ayant  découvert , en  don- 
nèrent nouvelle  aux  Généraux,  qui 
attendirent  le  jour.  Ils  fortirent  alors 
dans  Tefpérance  de  furprendre  les  en- 
nemis. Mais  Raymond  avoir  déjà  mis 
fon  armée  fous  les  armes  , 5c  étant 
allé  lui-même  à la  découverte  , il  ren- 
contra lesGrecs  plutôt  qu’il  ne  s’y  étoit 
attendu.  Il  envoya  auffitot  porter  ordre 
à fes  troupes  de  venir  le  joindre  en 
i diligence,  11  y eut  en  ce  lieu  un  grand 
Tome  XIX.  E 
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^ combat , dans  lequel  les  Latins  furent 
taillés  en  pièces , & pourfuivis  jufqu’à 
’ Antioche  , où  Raymond  eut  bien  de 
la  peine  à fe  fauver.  Après  cette  viétoi- 
re  l’armée  Grecque  retourna  en  Cili- 
cie.  Mais  Démétrius  Branas  arriva 
dans  le  même-temps  avec  fa  flotte.  Il 
defcendit  fur  le  rivage  , fit  le  dégât 
fur  route  la  cote  , enleva  quantité  de 
prifonniers , brûla  grand  nombre  de 
navires  qui  étoient  â l’ancre , ôc  fe 
rembarqua.  Les  vents  contraires  ayant 
retenu  les  Grecs  pendant  dix  jours 
dans  ces  parages , ils  firent  encore  une 
defcente  , battirent  les  ennemis  , ôc 
prirent  deux  châteaux , où  ils  trouvè- 
rent des  provifions  , qui  commen- 
çoient  à leur  manquer.  Le  vent  étant 
devenu  favorable,  ils  firent  voile  vers 
rifle  de  Cypre.  Après  leur  départ  Ray- 
mond fentant  fa  foiblefle  , Ôc  voulant 
s’épargner  pour  la  fuite  de  pareilles 
attaques  , auxquelles  il  faudroit  enfin 
fuccomber , prit  le  parti  de  fe  réconci- 
lier avec  l’Empereur.  11  alla  lui-mème 
â Conftantinople.  Manuel  refufa  de  le 
voir  , qu’il  n’eût  été  auparavant  au 
tombeau  de  fon  pere  , faire  une  forte 
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d’amende  honorable.  Il  l’admit  enfah  — — — 
te  à fon  audience , ÔC  reçut  fou  fer-  Manuel. 
ment  de  fidélité. 

Ce  n’étoit  pas  pour  jouir  du  repos  xii. 
que  Manuel  avoir  envoyé  fes  Géné-  de 

raux  en  Syrie,  il  etoit  lui-meme  paile  ae  Manuel, 
en  Bithynie  pour  y relever  les  forte- 
relTes  que  les  Turcs  avoient  détruites  xhcet.l.  i.a 
dans  les  guerres  précédentes,  il  en 
avoit  déjà  fait  rebâtir  plufieurs,  & 
étoit  occupé  à rétablir  le  château  de 
Mélangies , une  des  places  les  plus 
importantes  du  pays  , lorfqu’il  apprit 
que  fa  fœur  Marie,  qu’il  aimoir  ten- 
drement, étoit  malade  , & qu’on  dé- 
fefpéroir  de  fa  vie.  Il  reprit  au/Iitbt  le 
chemin  de  Conftantinople  ; mais  il 
la  trouva  morte.  C’étoit  une  Princeffe 
de  grand  courage , â laquelle  fon  frere 
étoit  redevable  d’avoir  écarté  un  dan- 
gereux obftacle  â fon  élévation  fur  le 
Trône.  Roger  fon  mari , décoré  du 
1 titre  de  Céfar  , y avoit  voulu  joindre 
i celui  d’Empereur  * Sc  après  la  mort 
i de  Jean  , avant  que  Manuel  fût  reve- 
I nu  à Conftaiitinople  , il  avoit  formé 
I un  parti  de  quatre  cens' Italiens  , qui 
fe  tro avoient  alors  dans  la  ville  , dif- 
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pofcs  à tout  entreprendre  en  faveiiü 
Manuel,  Roger  leur  compatriote.  Sa  femme 
n ayant  pu  , maigre  les  conleils  Ôc  fes 
inftances  , le  détourner  de  ce  deflfein , 
s’adrelTa  aux  Minillres  de  l’Empereur, 
ôc  les  avertit  du  complot.  Donne:(^ 
moi  5 leur  dit-elle  , des  gardes  pour 
m^ajfurer  de  la  perfonne  de  mon  mari  j 
ou  charge’^’ vous  vous-mêmes  de  confer- 
ver  la  couronne  à mon  frere.  Les  Mi- 
niftres  inftruits  du  danger , engagè- 
rent Roger  fous  quelque  prétexte  à fe 
ren<lre  avec  eux  dans  une  maifon  hors 
de  la  ville , & Ty  lailTerent  prifdnnier. 
Manuel  à fon  arrivée  lui  pardonna  & 
lui  rendit  la  liberté  , fans  lui  ôter  , 
même  après  la  mort  de  fa  femme  , le 
titre  Sc  le  rang  de  Céfar. 

An  I I 47*  avoir  réparé  la  forterelTe  de 

XIII.  Lopade  en  Bithynie  fur  les  bords  du 
Vidoires  Rhyndacus.  Manuel  s’y  rendit  Tannée 
fur  les  Turcs,  fuivante  avcc  fon  armée  , & fit  fesdif- 
^ Cinn,  l.  2.  pofii-ÎQ^s  pour  matclier  contre  les 
Turcs  qui  ravageoient  Tifaurie.  En 
paflaiit  le  mont  Olympe  pendant  la 
nuit  5 il  fut  tellement  fuffoqué  par  les 
vapeurs  épailTes,  qui  s’exhaloient  de 
cette  montagne  , qu’il  en  perdit  cou- 
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hoiffance , & n’écant  revenu  à lui  que  , 

le  lendemain , il  fe  trouva  hors  d’état  Manuel. 
d’aller  plus  loin.  Il  envoya  donc  en^^^* 
avant  un  gros  détachement  fous  la 
conduite  de  fes  meilleurs  Généraux. 

Ceux-ci  rencontrèrent  un  grand  corps 
de  troupes  ennemies , les  taillèrent 
en  pièces  , êc  rapportèrent  à'  l’Empe  - 
reur  quantité  de  butin.  Une  autre 
bande  de  Turcs  fortie  d’Icone  entra 
en  Lydie  , ravagea  les  environs  de 
Sardes , 6c  fe  retira.  L’Empereur  plein 
de  coiere  marcha  aulîttôt  vers  Icône , 
après  avoir  écrit  une  lettre  menaçante 
an  Sultan , qui  lui  répondit  froide- 
ment qu’il  l’attendoit  à Philomèle.  11 
h’ofa  toutefois  l’y  attendre  : une  par- 
tie de  fon  armée  qu’il  avoir  envoyée 
au-devant  de  l’Empereur  ayant  été 
défaite  , il  s’enfuit  lui-même.  Manuel 
prit  Philomèle  , y mit  le  feu  6c  dé- 
livra grand  nombre  de  prilbnniers 
Grecs , que  les  Turcs  y tenoient  dans 
les  fers.  Le  Sultan  honteux  de  fa  fuite, 
revint  fur  fes  pas  6c  préfenta  la  batail- 
le. Mais  ir  fut  défait  6c  fe  retira  dans 
Icône.  Craignant  d’y  être  forcé , il  en 
jfertit  en  y lailTant  garnifon  , 6c  divift 
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fon  armée  en  deux  corps,  11  pofta  1*1111 
derrière  la  ville , ôc  campa  avec  l’au- 
tre à la  droite  d’Icone  fur  la  pente 
d’une  montagne  qui  le  couvroit  contre 
Tennemi.  Manuel  réfolu  de  combat- 
tre partagea  aulTi  fes  troupes  j il  en 
détacha  une  partie  pour  attaquer  les 
Turcs  poftés  derrière  la  ville , & fe 
mit  à la  tête  du  relie  pour  marcher 
au  Sultan,  Celui-ci  à delTein  d’intimi- 
der les  Grecs  par  l’apparence  d’une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe  que 
n’étoir  la  fienne  , avoit  fait  planter 
grand  nombre  d’enfeignes  dans . les^ 
halliers  voilîns , enforte  que  ce  qu’il 
avoit  de  troupes  ^ ne  fembloit  être 
que  l’avant-garde.  Ce  ftratagême  eut 
fon  effet.  Comme  les  Grecs  craignajit 
un  combat  inégal , refufoient  d’avan- 
cer , Manuel  prend  par  la  bride  le 
cheval  du  premier  porte-enfeigne  , ôc 
le  traîne  avec  lui  à l’ennemi.  Plus  ef- 
frayés du  péril  de  l’Empereur  que  de 
leur  propre  danger , tous  les  efcadrons 
le  fui  vent.  La  terreur  palTe  du  côté 
des  Turcs  ^ ils  fe  débandent  ] le  Sul- 
tan fuit  avec  eux , & np  pouvant  ren- 
trer dans  îcone  , il  s’éloigne  dans  1% 
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campagne  où  fes  troupes  fe  difperfent.  « 

L’Empereur  les  pourfuit  avec  ardeur, 
Cependant  ceux  qu’il  avoir  détachés^”* 
pour  combattre  les  Turcs  derrière  la 
ville  étant  tombés  dans  une  embufca- 
de  5 fe  voyoient  enveloppés  & en  dan- 
ger de  périr.  L’Empereur  déjà  éloigné 
à la  pourfuite  des  fuyards  f leur  en- 
voya des  fecours  ; mais  apprenant  que 
ce  renfort  ne  fuffifoic  pas  , il  fait  par- 
tir un  de  fes  Officiers  portant  à la 
main  un  cafque  qu’il  éievoit  fort  haut  5 
en  criant  de  toutes  fes  forces , courage 
camarades  ^ le  Sultan  ^eji  prifonnier  ; 
voici  fon  cafque.  Ce  meiifonge  mili- 
taire anime  les  Grecs  & décourage  les 
Turcs  qui  abandonnent  la  vidoire. 
L’Empereur  paife  la  nuit  devant  Icô- 
ne. Au  retour  du  jour  ayant  fait  le 
tour  de  la  place  , il  jugea  qu’avec  le 
peu  de  troupes  qu’il  avoir  j & le  peu 
de  temps  qui  lui  reftoit  pour  tenir  la 
campagne  3 il  ne  lui  feroit  pas  poffible 
de  la  prendre.  Il  fe  détermina  donc  à 
faire  retraite  après  avoir  brûlé  & ruiné 
tous  les  environs.  Comme  les  foldats 
détriiifoient  les  tombeaux  pour  y cher- 
cher des  tréfors  5 & qu’ils  déterroienc 
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nie  me  les  cadavres  ^ l’Empereur  dé- 
Maî^uêl.  fenjij-  Pjj.  peine  de  la  vie  de  toucher 
la  fépulrure  de  la  mere  du  Sultan, 
difant  que  les  Princes  ennemis  j meme 
après-leur  mort  ^ méritoiem  encore  du 
rejpeci.  Il  porta  la  générolité  jufqu’à 
calmer  les  inquiétudes  de  la  femme 
du  Sultan.  Il  lui  manda  que  fon  mari 
étoit  hors  de  danger.  Comme  elle 
s’attendait  que  Manuel  alloic  alîiéger 
la  ville , elle  fe  préparoit  à lui  en- 
voyer par  reconnoiflance  une  grande 
provihoa  de  vivres , lorfqu  elle  appric 
Ion  départ.  Avant  que  de  s’éloigner, 
Manuel  écrivit  au  Sultan  en  ces  terj- 
mes;  » Nous  vous  avons  fouvent  cher- 
3)  ché  , 5c  vous  vous  êtes  toujours  dé- 
» robé  à notre  pourfiiite.  Pour  ne  pas 
» courir  fans  celTe  après  une  ombre 
30  fugitive  5 nous  retournons  à'Conf- 
33  tantinople.  Vous  nous  reverrez  au 
33  printems  prochain  avec  de  plus 
33  grandes  forces;  fongez  à ne  vous  pas 
30  deshonorer  encore  par  une  honteufe 
» lâcheté  ce. 

Manuel  tint  parole  ; & le  Sultan 
xiv.  * renforcé  de  toutes  les  troupes  Tiir- 
^^ques  5 répandvies  dans  le  Pont  Sc  U. 
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Cappadoce  , qui  vinrent  fe  ranger  — 
fous  fes  enfeignes,  attendit  les  Grecs  Manuel. 
de  pied  ferme  fur  le  chemin  d’Icone. 

Les  deux  armées  n’étoient  féparées  ^^-  7 > ^ > 5>- 
que  par  un'  défilé  de  difficile  accès , 
éc  fi  étroit  qa*on  ne  poüvoit  le  palfeir 
qu’à  la  file.  Tandis  que  ies  Grecs  tra- 
vaillôient  à fe  rètf a,ncher , l’Empereur' 
emporté  par  l’ardeur  ^de  fa  jeunelTe  , 
réfolut  d’entreprendre  quelque  exploit' 
hafardeux.  Il  venoit  d’époufer  une" 
Princeffie  Allemande  5 ô^  ftTe  repra- 
choit  de  n’àvoir^  pas  encore  fignalé' 
fon  mariage  par  quelque  périlleufe’ 
avanture.  G’étoirdans  ces  fiécles  de" 
Chevalerie  une  des  extravagantes  ga- 
lanteries à là  mode  chez  les  peuples^ 
occidentaux.  Ayant  pris  avec  lui  deux’ 
cfcadrons  , il  les*  mit  en  embufcade" 
au  fond  d%ne  vallée  5 & leur  défen- 
dît de  fe  montrer  qu’ils  ne  reufTent* 
vu  aux  prifes  avec  l’ennemi.  Son  def- 
fein  étoit  d’aller  feiil  faire  le  coup  de 
Hibre  ^ fon  fr-ere  Ifaac  & Axuch  grand! 
domeftique  obtinrent  de  lut  qu’ils 
partageroient  le  hafard.  Ils  apperçoi- 
vent  quelques  foldats  Grecs ‘répandus 
i dîtns  la.  plaine  pour  faire  du  fourage,' 
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Ils  piquent  de  ce  coté  là , ôc  fe  cachent 
Manuel,  derrière  une  éminence , perfuadés  que 
An.  ï 14^»  les  Xurcs  ne  tarderoient  pas  devenir: 

fondre  fur  ces  fourageurs.  Au  bout 
de  quelque-temps  , coname  ils  n’en 
voyoient  point  paroître  , TEmpereur 
envoie  à la  découverte  un  cavalier  ^ 
qui  revient  peu  après  lui  dire  , qu’il 
vient  d’en  découvrir  huit  en  un  tel 
endroit  de  la  plaine.  Sur  cet  indice. 
l’Empereur  part  de  la  main  avec  fes 
deux  compagnons  , & bientôt  il  ap- 
perçoit  de  loin  la  troupe  ennemie  ^ 
augmentée  de  dix  cavaliers.  Dès  que: 
ceux-ci  le  voyent  courir  à eux , ils 
tournent  bride  & prennent  la  fuite*. 
Mais  en  ayant  rencontré  cinquante- 
autres  qui  les  fui  voient  5 ils  £q  joignent 
à eux  ôc  attendent  l’Empereur.  Ifaae 
3c  Axuch  veulent  retenir  Manuel , ils. 
lui  repréfentent  la  témérité  d’une  pa- 
reille attaque  , que  c’eft  courir  à la 
mort  fans  aucun  fruit,  3c  expofer  avec 
fa  perfonne  le  falut  de  l’Empire  ! Ek~ 
hïen  J répond  Manuel  , laïffci^moi 
feul  & confcrvev^-vom  pour  U Empire^ 
Que  nous  confeille^-vous  ? Repliquent- 
ils  ; nous  mériurïons  la  mort  j ji  nous 
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t évitions  par  une  fi  lâche  défertion, 

En  parlant  ain(i  ils  avançoient  enfem- 

11  ^ 1 • J . 1 An.  in\6* 

ble  vers  les  ennemis , donc  la  troupe 

grofliffoit  à chaque  moment  3 enforte 
qu’ils  fe  trouvèrent  bientôt  au  nom- 
bre de  cinq  cens.  C^étoienc  les  cou- 
reurs du  Sultan  ^ qui  les'fuivoit  à 
grande  diftance.  Cependant  ceux  de 
i’embufcade  ayant  perdu  de  vue  l’Em- 
pereur 5 envoyèrent  un  Officier  pour 
découvrir  où  il  étok  & en  quel  état 
il  fe  trouvoit.  Cet  Officier  joignit 
Manuel  qui  le  renvoya  auiîitbt  porter 
ordre  aux  deux  efcadrons  d^’avancer 
en  diligence.  Mais  il  ne  les  attendit 
pas  5 courut  pique  baifTée  avec  fes 
deux  compagnons  fur  la  troupe  en- 
nemie, où  il  en  abbattit  plufieurs  à fes 
pieds.  Ce  prodige  de  hardieffe  glace 
le  cœur  des  Turcs  3 tandis  qu’ils  fe 
regardent  les  uns  les  autres,  craignant 
de  s’expofer  les  premiers  à de  fi  rudes 
coups , les  troupes  de  l’embufcade  ar- 
rivent , & fe  faifiirent  d’une  éminence 
voifine  , défefpérant  de  pouvoir  join- 
dre l’Empereur  que  les  Turcs  envi- 
ronnoient.  L’intrépide  Manuel  fait 
feul , ce  que  tous  enfemble  n’ofoieiit 

E v| 
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faire.  Suivi  des  deux  autres  il  perc^ 
les  efcadrons  Tuxs  5 tue  le  premier 
qui  s oppofe  à lui , effraye  les  autres , 
s'ouvre  le  paffage  Ôc  gagne  l’éminen- 
ce. Les  troupes  qu’il  avoir  laiffées 
dans  le  camp  , inftruites.  du  danger 
de  l’Empereur  5 s’y  rendoient  en  grand 
nombre  5 & l’Empereur  fe  trouva  en 
fûreté.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnanr 
Sc  que  je  n’oferois  affurer  , li  tout  ce 
récit  n’étoit  attefté  par  un  témoin 
oculaire  qui  accompagna  Manuel 
dans  toutes  fes  expéditions , c’eft  qu’il 
fortit  fans  aucune  bleffure  de  tant  de 
hafards , où  il  auroit  dû  cent  fois  trou? 
ver  la  mort  : & fbn  aveugle  témérité 
l’auroit  fans  doute  méritée.  Sa  perte 
paroiffoit  fi  affurée  , que  fon  oncle 
îfaac  qui  étoit  demeuré  dans  le  camp^ 
fe  tranfporta  dans  la  tente  de  l’Empe- 
reur 5 attendant  la  nouvelle  de  fa 
mort  5 pour  fe  mettre^  fur  la  tête  la 
couronne  5 qu’il  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  5 & dont  il  laiffa  le  déûr  comme, 
par  héritage  à fon  fils  Andronic , ainfî 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire.  Manuel  réuni  avec  une  gran- 
de partie  de.  fes  troupes  , reprit  le. 
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chemin  de  fon  camp  , toujours  pour- 
fuivi,  combattant  fans  ceife  , ôc  re-  Mauuel*- 
tournant  de  temps  en  temps  lur  i en-  ^ 

nemi , comme  s’il  eût  eu  regret  de. 
n’avoir  pas  trouvé  la  mort , qu’il  avoit- 
tant  de  fois  cherchée  dans  cette  jour- 
née. Il  arriva  enfin  dans  fes  retranciie- 
mens , plus  redevable  à fon  bonheur, 
qu’à  fa  prudence. 

Le  lendemain  il  décampe  avançant  xv. 
toujours  vers  Icône.  L’armée  du  Sul-  Défaite  dçr 
tan  le  cotoyoit , divifée  en  deux  corps  y 
ôc  cherchoit  à l’enfermer  dans  quel- 
que palTage  difficile.Cïitople,  guerrier? 
hardi , qui  commandoit  l’infanterie 
Impériale  , prit  avec  lui  quelque  ba- 
taillons pour  écarter  les  Turcs  ^ mais, 
ayant  été.  enveloppé  il  avoit  déjà  per- 
du grand,  nombre  des.  liens , & alloit 
périr  lui-même  , fi  l’Empereur  fuivi 
de  quelques  cavaliers  ne  fût,  accouru 
à fon  fecours.  A fa  vue  les  Grecs  repri- 
rent courage,  & les  ennemis  s’éloignè- 
rent... Manuel  étoit  devenu  la  terreur 
des  Turcs.  Il  les  pourfuivit  avec  toute 
fon  armée^  de. les  ayant  atteint, comme; 
il  voyoit  fes  troupes  effrayées  de  leur 
nombre  fupérieur , il  arrache.un  éten- 
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dard  des  mains  d’un  porte-enfeigne  5 

Manuel,  vole  aux  ennemis , les  met  en  fuite  ôc 

’Aïir  114^»  les  pourfuit  avec  grand  carnage.  On 
tua  dans  cette  rencontre  un  certain 
Gebras  , Grec  de  nailfance  , mais 
nourri  êc  élevé  chez  le  Sultan  , qui 
lui  avoit  donné  le  gouvernement  d’u- 
ne province.  Sa  tête  fut  rapportée 
dans  le  camp  au  bout  d’une  pique 
comme  un  trophée.  La  nuit  appro- 
chant 5 l’Empereur  fans  pouflfer  fort 
loin  la  pourfuite  , revint  au  camp  , 
qu’il  trouva  dans  un  alTez  grand  dé- 
fordre.  On  n’avoit  pas  encore  eu  le 
temps  de  décharger  les  bagages.  Il 
alligna  lui-même  le  campement  Sc 
diftribua  les  quartiers.  Au  lever  du 
foleil  il  marcha  en  avant , & arriva 
aux  vaftes  plaines  dlcone , qui  bor- 
doientle  lac  Pàfgufa.' Cinname  auteur 
de  tout  ce  récit  ne  parle  point  des 
garnifons  , que  l’Empereur  Jean  avoit 
lailTées  quatre  ans  auparavant  dans  les 
iHes  de  ce  lac  j 5c  fon  hlence  donne  à 
croire  que  le  Sultan  en  avoit  déjà  re- 
pris pofTeilion.  Ce  fut  en  cet  endroit 
que  Manuel  apprit  les  grands  mouve- 
meiis  des  Princes  d’Occident  5 qui  fe 
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d.ifpofoient  de  nouveau  à paffer  en  — 

Afîe.  Cette  nouvelle  l’obligea  de 
tourner  à Conftantinople  pour  veiller  * 

à la  fureté  de  fes  Etats- L’exemple  de 
la  première  Croifade  lui  avoit  appris 
ce  qu’il  avoit  i craindre  de  cette  dé- 
votion guerriere.  Mais  avant  que  de 
partir  il  envoya  un  défi  au  Sultan  , & 
lui  fit  dire  que  s’il  refufoit  de  décider 
leur  querelle  en  bataille  rangée  ^ il  le 
reverroit  au  printemps  prochain  en- 
core mieux  préparé  à tirer  raifon  de  fes^ 

, infultes.  Le  Sultan  qui  avoit  fait  l’é- 
preuve du  courage  indomptable  de 
Manuel  j lui  envoya  propofer  la  paix» 
L’Empereur  demanda  du  temps  pour 
y penfer  j &c  fans  faire  d’autre  répon- 
fe  5 il  reprit  le  chemin  de  Bithynie, 

Arrivé  à la  fource  du  Méandre  , il  XVi 
crut  être  fort  éloigné  des  ennemis  , lyi^^aer 
ôc  s’arrêta  dans  une  riante  prairie  , 
bordée  d’agréables  forêts  & arrofée 
de  plufieurs  ruilTeaux  ^ qui  fe  réiinif- 
faut  formoient  cette  fameufe  riviere. 
i Les  charmes  de  ce  lieu  l’inviterent  à 
I fe  délafler  des  fatigues  d’une  fi  labo- 
i rieufe' campagne.  Pendant  qu’il  pré- 
) noie  le  plaifir  de  la  chaffe  3 il  apperçut 
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de  loin  des  mouvemens  dans  la  foret  J, 
Manuel.  ^ pouvant  en  difcerner  la  caufe , 

I ï/i6.  envoya  des  coureurs  qui  lui  rappor- 
tèrent qu’une  armée  campoir  dans  ce 
bois.  Il  reconnut-bientbt  que  c’étoient 
des  Turcs,  qui  venoient  à leur  ordi- 
naire ravager  les  terres  de  l’Empire. 
H fait  partir  aulîitôt^un  détachement 
de  troupes  choifîes  pour  leur  donner 
la  chalfe.  11  monte  fur  une  éminence 
pour  être  témoin  du  fuccès.  Les  Turcs 
plioient  bagage  & fe  retiroient , mais 
lorfqu’ils  fe  virent  ferrés  de  fi  près, 
qu’ils  ne  pourroient  échapper  fans 
combattre,  ils  tournèrent  vifage.Après 
quelque  réffiance,  ils  continuèrent 
de  fuir , toujours  pourfuivis  3c  faifant 
de  temps  en  temps  volte  face  , pour 
affurer  leur  retraite.  Cette  manœuvre 
fouvent  répétée  fatigua  tellement  les 
cavaliers  Grecs , que  leur  ardeur  étant 
refroidie,  ils  fe  lailToient  déjà  enve- 
lopper. L’Empereur  qui  s’en  apperçut 
defcendit  de  l’éminence  ; 3c  fans  fe 
donner  le  temps  d’endolTer  fa  cuiraf- 
fe  , il  court  les  fecourir.  A fon  appro- 
che les  Turcs  prennent  la  fuite  ^ il- les  - 
goutfiiit  avec  chaleur  , 3c  fon  cheval- 
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étant  fatigué  , il  s’arrête  pour  en  at-  — 

tendre  un  autre , recommandant  à fes 

gens  de  ne  pas  quitter  prife.  Mais  re-  * 

butés  bientôt  par  la  longueur  de  la 

courfe  &par  la  difficulté  des  chemins, 

ils  reviennent  en  arriéré.  L’Empereur 

défefpéré  de  leur  peu  de  courage, 

prend  le  cheval  de  fon  couhn  Andro- 

nic , & part  fur  le:  champ.  Les  Turcs 

le  voyant  venir  prefque  feul  & fans 

cuiraffie,  s’animent  les  uns  les  autres^ 

6c  réunidant  leurs  efforts  tirent  fur  lui 
de  toutes  parts.  Manuel  à couvert  de 
fon  bouclier  , fe  voyant  fur  un  ter- 
rein  , où  il  ne  pouvoir  être  envelop- 
pé, à caufe  des  buiffons  épais  qui  le. 
bordoient  à droite  & à gauche  , tient 
ferme  , renverfe  à fes  pieds  tous  ceux 
qui  ofent  l’approcher , 6c  met  le  refte 
en  fuite.  Un  de  ceux  qu’il  avoir  abbat- 
tus  l’ayant  blefle  au  talon , il  le  prend 
par  les  cheveux  6c  le  traîne  avec  lui 
fur  l’éminence.  Il  fait  panfer  fa  bleffii- 
re  5 6c  comme  on  n’avoit  rien  de  prêt 
pour  Lappareil,  un  foldat  tirant  fon 
épée  alloit  fe  couper  un  morceau  de 
chair  , fi  Manuel  ne  l’eût  empêché  en 
le  récompenfant.  de.  cette  preuve  hé*^ 
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^ roïque  d’afFedion  pour  fon  Prince.  II 

Manuel.  Çq  appliquer  une  piece  de  chair 
coLipee  a un  cheval  qui  mouroit  de 
laflitude  y & étant  remonté  à cheval 
il  regagne’fon  camp  à la  fource  du 
Méandre.  En  palTant  par  la  Bithynie, 
; il  fit  conftruire  le  château  de  Pyles 
fur  un  terrein  qu’il  acquit  par  échange 
d’un  Monaftére  voifin  , èc  le  donna 
pour  demeure  aux  prifonniers  Grecs 
qu’il  avoir  tirés  de  Philoméle  l’année 
précédente. 

XVii.  Etant  arrivé  au  château  de  Mélan- 

H'ifaac*^  ftere  tepofa  quelque-temps.  Un 

de  Manuel..  JOUI*  après  foii  dîner  , la  converfation 
^ Ctnn,  i,  tomba  fur  les  exploits  militaires.  C’e- 
’ toit  une  belle  occafion  de  faire  la  cour 

à Manuel , quife  piquoit  d’une  fuprê- 
me  valeur.  Àufîi  les  Seigneurs  s’enor- 
çoient-ils  â l’envi  d’élever  le  Prince 
au-deffus  de  tous  les  guerriers  préfens 
6c  paffés.  Jean  Comnène  fils  de  cet 
Andronic  auquel  l’Empire  eût  appar- 
tenu par  droit  d’ameffe , s’il  ne  fût  pas 
mort  avant  fon  pere  , ne  prit  pas  le 
ton  de  courtifan.  Soit  qu’il  confervât 
dans  fon  cœur  quelque  regret  de  voir 
îa  couronne  fur  la  tète  de  Manuel  ^ 
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ibit  qu’il  fut  alTez  hardi  pour  être  fin- 
cére  5 il  ne  balança  point  à donner  à 
l’Empereur  Jean  le  prix  de  la  valeur 
fans  •aucune  exception.  Manuel  pa- 
roilFoit  entendre  fans  jaloufîe  i’éloge 
de  fon  pere  ; il  y ajoutoit  même , lorf- 
que  fon  frere  IfaaCjnon  content  d’ap- 
puyer ce  difcours  , fe  jetta  dans  un 
parallèle  injurieux , tournant  en  ridi- 
cule les  faits  guerriers  de  Manuel. 
Andronic  fils  de  l’autre  Ifaac  oncle  de 
Manuel , lui  donna  un  démenti , ôc 
Ifaac  tirant  fon  épée  alloit  lui  abbat- 
tre  la  tête  , fi  Manuel  n’eût  paré  le 
coup  qu’il  reçut  fur  fon  bras.  Il  en 
I eut  une  profonde  bleflure , dont  la 
I cicatrice  lui  refta  toute  fa  vie.  Ifaac 
! étoit  Sébaftocrator  &•*  Commandant 
général  des  armées  ; Manuel  pour  le 
punir  de  fon  emportement , fe  con^ 
tenta  de  lui  oter  les  fceaux  de  l’Em- 
pire 5 dont  il  étoit  dépofitaire.  Mais 
ayant  reconnu  en  cette  occafion  les 
mauvaifes  difpofitions  de  fon  frere  â 
fon  égard  , ôc  craignant  de  fa  part 
quelque  violence  imprévue  , il  com- 
mença dès  lors  à porter  fous  fes  habits 
! une  cuiralTe , qu’il  ne  quittait  prefquq 
: laniaisj. 
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2=^!  L’Eglife  de  Conftantinople  étor? 

^anüel.  alors  dans  un  grand  trouble.  Micheî 
xvm?^*  Curcuas , Patriarche  depuis  près  de 
^J)époficion  trois  ans  , fe  reprochant  à lui-même 
che  Cofmas!  ptoduifoient  fes 

Cinn.  i.  2.  inlîrudions  & fes  exemples , fe  démit 
Niccu  l.  dignité  , & retourna  dans  fon 

Monaftére  de  Pille  d’Oxie.  Là  prof- 
eccV.  terné  dans  le  veftibule  de  l’Eglile  , il 
oc,  perpet.  fg  fouler  aux.  pîeds  par  les  Moines  - 

c.  12.  en  punition  , diloit-il  , de  la  vanice 
Or.chrtjî.  avoit  fait  quitter  cette  fainte 

retraite , pour  prendre  un  emploi  dont 
il  étoit  indigne.  On  mit  à fa  place 
Cofmas  Atticus^né  dans  Pille  d’Egi- 
ne.  Nicétas  en  fait  un  grand  éloge. 
Selon  cet  Hiftorien  il  étoit  célébré  pas 
fa  fcience , plus  encore  par  fa  vertu  ôc 
par  fa  charité  pour  les  indigens.  Sou- 
vent il  fe  dépouilloit  de  fes  habits  pour 
les  revêtir.. ifaac  frere  de  l’Empereur 
avoit  pour  lui  la  plus  profonde  véné- 
ration ; ce  qui  donna  lieu  à fes  enne- 
mis de  faire  entendre  à l’Empereur  , 
que  Cofmas  formoit  une  trame  fccret- 
te  pour  faire  palTer  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  frere.  Sa  limplicité  acheva 
de  le.  perdre,.  Un  Moine  nommé  Nit 
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phon  5 infedé  de  Théréfie  des  Bogo 

miles,  avoit  été  condamné  dans  nn  Mahuel. 
fynode  par  le  Patriarche  Michel  ii47« 

mis  en  prifon.  Son  extérieur  mortifié 
ôc  fes  difcoiirs  qui  ne  refpiroient  que 
piété  & charité , en  impoferent  telle- 
ment à Cofmas  , que  non-feulement 
il  le  tira  de  prifon  , mais  l’admit  en- 
core à fa  familiarité  la  plus  intime. 

Niphon  logeoit  dans  le  Palais  du  Pa- 
triarche , Ôc  mangeoit  avec  lui.  Hors 
de  fa  préfence  il  femoit  librement  fes 
erreurs , & travailloit  de  ifon  mieux  à 
corrompre  les  familles.  Cofmas  rejet- 
toit  comme  des  calomnies  tous  les 
avis  qu’on  lui  donnoit , pour  lui  dé- 
inafquer  l’impofteur.  L’Empereur  de 
retour  à Conftantinople  ayant  donné 
ordre  d’arrêter  de  nouveau  cet  héréti- 
que , Cofmas  vint  lui-mêmepour  l’ar- 
racher des  mains  des  gardes  j ce  que 
n’ayant  pu  faire,  il  l’accompagna  juf- 
qu’i  la  prifon , ôc  fit  inftance  pour  y 
être  renfermé  avec  lui.  Un  zèle  iî  ar- 
dent révolta  le  Clergé.  On  afiembla 
dans  le  Palais  de  Blaquernes  un  fyno- 
de de  tous  les  Prélats  qui  fe  trouvoient 
à Couftantinople  au  nombre  de  trente-, 
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un.  L’Empereur  , les  Princes  , les  Ju» 
ges  Eccléliaftiques  de  Séculiers  , un 
grand  nombre  de  Sénateurs  y alîifte- 
rent.  Manuel  après  avoir  interrogé  les 
Evêques  l’un  après  l’autre  fur  ce  qu’ils 
penfoient  de  Niphon  , comme  tous  le. 
chargeoient  d’anathèmes  , s’adrelîa 
enfin  à Cofmas  , & lui  demanda  fon 
fentimeiit.  Le  Patriarche  répondit 
hardiment , qu^il  ne  connoijfoit  dans 
toute  rEglife  perfonne  de  plus  ver* 
tueux  & de  plus  orthodoxe  que  celui 
qiion  condamnoit  fi  injufiement,  Ces 
paroles  excitèrent  une  féclamatioii 
générale.  On  s’écrie  que  le  Patriarche 
Je  déclare  fauteur  d'hérétiques  ; quil 
Je  dénonce  lui-meme  ; qüil  neji  pas 
befoind  autre  aceufateur  ; & quil  faut 
le  juger  furie  champ.  On  procède  aux 
opinions.  Tous  le  condamnent  & le 
déclarent  déchu  de  fon  fiége.  La  fen- 
tence  de  dépofition  étant  prononcée  , 
Cofmas  indigné  fort  en  maudifTant  de 
le  Synode  de  la  Cour  de  l’Impératrice , 
qui  J difoit-il , ne  mettroit  jamais  au 
monde  d'enfant  mâle.  Ce  qui  arriva 
en  effet , de  l’Empereur  fuperftitieux , 
ne  pût  s’empêcher  d’attribuer  dans  la 
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cette  difgrace  aux  malédidioiis 
dé  ôofmas.  L’Hiftbrien  Nicétas  regar-  Manuel. 
de  tout  ce  procédé  comme  l’effet  d’u-^”'  ii47« 
ne  injufte  cabale.  Il  canonife  Cofmas 
comme  un  modèle  de  vertu  ; ce  qui 
n’eft  pas  facile  à croire  d’un  Prélat  fl 
entêté  ôc  fi  emporté.  Le  fiége  de 
Conftantinople  demeura  vacant  pen- 
dant dix  mois.  Cofmas  fut  dépofé  le 
16  Février  de  cette  année  1 147  , 

Nicolas  Mufalon  fon  fucceffeur , qui 
[ avoir  été  Archevêque  de  Cypre , Ôc 
s’étoit  retiré  depuis  plufieurs  années 
pour  vivre,  dans  la  retraite , ne  fut 
nommé  Patriarche  qu’au  mois  de 
Décembre  fuivant. 

; L’Empereur  apprenant  que  lesPrinces 
Croifés  n’étoient  pas  encore  prêts  à fe  Paix  aveo 
mettre  en  chemin , crut  avoir  le  temps 
de  terminer  la  guerre  avec  le  Sultan.  ii» 

Il  marcha  vers’ le  Rhyndacus , & fit 
fes  préparatifs  pour  le  fiége  d’Icone. 

11  avançoit  enPhrygie,  lorfqu’il  reçut 
une  ambaffade  du  Sultan  qui  deman- 
doit  la  paix.  L’Empereur  qui  dans  la 
crainte  que  lui  infpiroit  l’entreprife  ^ 

des  Croifés , pouvoir  avoir  befoin  des 
Turcs,  ne  fe  rendit  pas  difficile.  Les 

i . 
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Turcs  lui  cédèrent  la  ville  de  PracanC 

Manuel.  ^ autres  places  dont  ils  s’écoient 
^ emparés  en  Pamphy lie  & en  Cilicie, 
ÔC  Manuel  retourna  à Conftantinople. 

XX.  il  y étoit  rappellé  par  les  nouvelles 
qu  il  recevoir  d’Occident.  L’Empe- 
€inn.  i.  2.reur  Conrad  étoit  déjà  en  marche 
& ^Ibt armée  formidable  , & Louis 
4:ange.  Roi  de  France  fe  préparoit  aie  fuivre. 

6.*  n’étoient  plus  comme  dans  la  pre- 
GÙiiÙTyr,  mie  te  Croilàde  diverfes  bandes  d’a- 
^feqql'  ’ vanturiers  5 qui  acçourant  de  toutes 
Sanut.  /.  3.  parts  aux  cris  d’un  Moine  enthoufiaf- 
33^' ‘^■i^’te  3 fe  rangeant  fous  différens  Chefs 
Gejîa  pleins  de  bravoure , mais  trop  fembla- 
bdo  de  blés  à leurs  foldats  & peu  d’accord 
Btogilol.  i>enfemble  , marchoient  fous  les  éten- 
é«oFrf/ng! dards  de  la  Religion  , qu’ils  violoient 
deexped^lrv^^  Celle  par  leurs  brigandages  & 
40 , &feqq.  Icuts  débauches.  C’étoient  les  deux 
Idem,  chron.  puilTans  Souveraiîis  de  l’Europe 
monte.  qui  conduiloieiiî  deux  armees  regulie- 
^Chw'nfcaf.^^^  y alTez  nombreufes  pour  écrafer 
fn.  les  Mufulmans  ôc  conquérir  l’Alie  en- 

mcttK'hrf^  tiére.  La  prife  d’EdelTe  allarmoiftoure 
f Aron.Nfl/i- la  fChrétiencé.  Le  Roi  de  Jérufalem  , 
^^Chron.  Duc  d’Aiitioche  5 le  Comte  de 
'Anton,  Tripoli  menacés  de  leur  ruine  , 

imploroient 
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impioroient  le  fecours  de  leurs  freres  «n— ,4 
d’Occidenr*  Dès  l’an  1145,  TEvèque  Manuel. 
de  Cabale  alla  porter  leurs  gémifle-  ^ ^ 4/* 

^ T"*  \ * "I  RoTîlUuldt 

mens  au  Pape  Eiigene  , qui  venoit  de  Salem,  chr, 

recevoir  à Viterbe  les  députés  des  Pré- 

lats  d’Arménie  , envoyés  pour  s 'm(-  Bar. 

truire  des  cérémonies  du  Saint  Sacri- 

fice  , félon  l’ufage  de  l’Églife  Romai-/»,- Jomyi/îe. 

ne,  à laquelle  ils  vouloient  fe  réunir. 

Le  Pape  allarmé  du  danger  où  fe  trou- 
voit  la  Paleftine  , réfolut  de  rallumer 
dans  le  cœut  des  Chrétiens  la  meme 
ardeur  qu  Urbain  11  y avoir  excitée 
cinquante  ans  auparavant.  Il  écrivit  à 
Louis  Roi  de  France  , qui  avant  la 
['  lettre  du  Pape  avoir  déjà  formé  le  def- 
I fein  de  fe  croifer , pour  accomplir  le  ' 

I vœu  qu’en  avoir  fait  Philippe  fon  fre- 
1 re  aîné  , &c  qu’une  mort  prématurée 
I l’avoit  empêché  d’exécuter.  Le  Roi 
* d’éclara  fa  réfolution  dans  la  Cour 
qu’il  tint  à Bourges  aux  Fêtes  de  Noël, 

& indiqua  une  alTemblée  générale  à 
Vézelai  pour  les  Fêtes  de  Pâques.  Ce 
fut  la  que  faint  Bernard , bridant  de 
zèle,  animé  encore  par  les  exhorta- 
tions du  Pape  , prêcha  la  croifade  avec 
tant  de  chaleur  , que  cette  innombra- 
Tomc  XIX.  G 


Manuel. 
An,  ii47( 


XtL 

Bifpofïtioos 
de  Manuel  à 


14^  HrsTOiRl 

ble  mi\ltitude  fondant  en  larmes  fe 
voua  fur  le  champ  à cette  entreprife 
' qu’elle  regardoit  comme  fainte  , ôc 
capable  d’effacer  les  crimes  les  plus 
énormes.  Dans  une  autre  affemblée 
tenue  à Chartres  trois  femaines  après, 
on  s’imagina  que  perfonne  n’étoit  plus 
capable  de  conduire  l’expédition , que 
celui  qui  la  prèchoit  avec  tant  de  fuc- 
çès.  Mais  Bernard  trop  éclairé  pour 
ne  pas  fentir  la  différence  de  ces  deux 
emplois  , plus  fage  que  Pierre  l’Her- 
mite  5 n’eût  garde  d’accepter  cet  hon- 
neur. Il  alla  porter  en  Allemagne  le 
meme  efprit  qu’il  avoir  répandu  en 
France.  11  défendit  de  perfécuter  les 
Juifs  qu’on  avoir  maffacrés  dans  la 
première  Croifade  ; il  les  regardoit 
comme  les  dépofitaires  des  prophé- 
ties qui  les  condamnent , Sc  comme 
des  témoins  authentiques  de  la  vérité 
du  Chriflianifme  qu’ils  rejettent.  Ce 
font  des  aveugles  qui  portent  le  flam- 
beau devant  nous.  Le  refte  de  l’année 
& une  partie  de  la  fuivante  fe  pafïa 
en  préparatifs. 

Le  Février  1147  Dimanche  de 
laSeptLiagéfime,  le  Roi  tint  à Etampes 


Croifés. 
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une  troifieme  aflemblée  , 011  Ton  traita  

de  la  route  qu  on  prendroit  pour  fe  Manuel, 
rendre  en  Syrie.  Les  AmbalTadeurs  de 
Ro^er  Roi  de  Sicile  confeilloient  de 
prendre  la  voie  de  la  mer , comme 
la  plus  courte  &c  la  plus  fûre.  C’étoit 
le  moyen  d’éviter  la  perfidie  des  Grecs, 
ennemis  irréconciliables  des  Latins. 

Roger  offroit  fes  ports  Sc  fes  vaifTeaux. 

Mais  comme  on  ne  pouvoir  faire  paf- 
fer  tant  de  troupes  qu’en  plufîeurs 
voyages , ce  qui  confumeroit  encore 
plus  de  temps  que  le  chemin  de  terre, 
de  que  d’ailleurs  une  armée  fi  florif- 
fante  ne  fembloit  avoir  rien  à crain- 
dre des  Grecs'  non  plus  que  des  Turcs, 
on  réfolut  de  prendre  la  route  de 
Conftantinople.  Louis  écrivit  à Ma- 
nuel pour  lui  demander  paiîage,  Ôc  le 
prier  de  concourir  à une  expédition 
entreprife  contre  fes  ennemis  naturels, 
de  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte.  La  lettre  fut  portée  à L’Empe- 
reur par  Milon  de  Chevreufe.  Ma- 
nuel répondit  par  une  longue  lettre 
pleine  de  flatteries , où  il  traitoit  le 
Roi  de  France  de  Saint , d’ami , de 
frere  , de  lui  faifoit  les  plus  belles 
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promeiïes.  Mais  tandis  qu’il  amufoît 
Manuel.  Louis  par  ces  faufTes  proteftations , il 
Ah.  Sultan  d’Icone  du 

danger  qui  le  menaçoit.  11  avoir  ea 
effet  quelque  fujet  de  redouter  l’arri- 
vée des  Croifés.  11  n’avoit  pas  oublié 
les  défordres , par  lefquels  leurs  de- 
vanciers avoient  marqué  leur  paffage, 
les  infultes  qu’ Alexis  en  avoir  effuyées, 
le  danger  où  ce  Prince  s’étoit  vu  d’ê- 
tre renverfé  de  fon  Trône,  les  em- 
portemens  deBocmond,  l’invalionde 
la  Cilicie  , de  la  guerre  qu’il  avoir  fal- 
lu fourenir  en  Syrie  , en  Theffalie,  en 
lllyrie.  D’ailleurs  dans  l’efpérance  qu’il 
avoir  de  recouvrer  fur  les  Turcs  une 
grande  partie  de  fes  Etats  j il  penfoit 
ainfî  qu’Alexis , ^ju’il  lui  feroit  plus 
difficile  d’arracher  aux  Croifés  le  fruit 
de  leurs  conquêtes.  Les  Grecs  en  gé- 
néral s^’imaginoient  que  les  Croifades 
n’étoient  qu\in  prétexte  pour  couvrir 
le  delfein  de  s’emparer  de  toutes  les 
terres  de  l’Empire. 

XXII.  Conrad  Empereur  d’Allemagne  fe 
Départ  démit  le  premier  en  route.  Il  partit  â 
Coarad.  i’Afcenùon.  Son  armée  étoit  compo- 
fée  de  foixante  dix  mille  cavaliers 
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cuiraffés , fans  compter  la  cavalerie 
légère  , & l’infanterie , qui  étoit  in-  Maküèl. 
nombrable.  11  avoir  eu  la  précaution 
d’envoyer  dés  AmbalTadeurs  à Ma- 
nuel 5 pour  lui  demander  le  paflage , 
avec  la  liberté  d^’acheter  des  fubfif- 
tances  ^ & il  en  avoir  reçu  la  réponfe 
la  plus  favorable,  Lorfque  Manuel 
apprit  qu’il  étoit  prêt  de  paifer  le  Da- 
nube 5 il  lui  envoya  Démétrius  Ma- 
crembolite  & Alexandre  Comte  de 
Gravina , qui  dépouillé  de  fes  Etats 
par  le  Roi  de  Sicile , avoir  pafTé  au  . 
fervice  de  l’Empereur  Grec.  Ils  étoient 
chargés  de  pénétrer  les  deffeins  des 
Allemands  , de  de  tirer  d’eux  l’alfu- 
rance  qu’ils  ne  feroient  aucun  dégât 
fur  les  terres  de  l’Empire.  Conrad  de 
les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , 
ne  firent  aucune  difficulté  de  prêter 
le  ferment  qu’on  demandoit  d’eux  , 
proteftant  qu’ils  n’avoient  pris  les  ar- 
mes que  pour  délivrer  la  Paleftine , 
de  mettre  les  lieux  Saints  à couvert 
des  attaques  des  Mufulmans.  Sur  cet- 
te déclaration , on  leur  promit  toute 
forte  de  faveur  , de  des  vivres  pour 
Jteur  argent.  Manuel  avoit  envoyé  en 
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même-temps  des  Ecrivains  , chargés 
Manuel.  Je  tenir  un  roUe  exad  du  nombre 
An.  ii47«jes  troupes  Allemandes  qui  palTe- 
roient  le  Danube.  Ils  en  comptèrent 
jufqu  à quatre-vingt-dix  mille  , mais 
la  foule  des  bateaux  qui  fuivirent  ne 
leur  permit  pas  de  poulTer  plus  loin, 
leur  calcul. 

xxîiî.  Quoique  Conrad  fût  allié  de  Ma- 
Voyage  de  nuel , CCS  deux  Princes  ayant  époufé 
‘ les  deux  fœurs , il  n’en  étoit  pas  plus 
aimé  j &c  de  tous  les  peuples  d’Occi- 
dent , c’étoient  les  Allemands  que  les 
Grecs  haïffoient  davantage.  Ils  trou- 
voient  fort  mauvais  que  le  Souverain 
d’Allemagne  prît  le  nom  d’Empe- 
reur , c’étoit  félon  eux  une  ufurpation; 
ce  titre  fuprême  n’appartenoit  qu’à 
leur  Prince  j ils  n’accordoient  aux  au- 
tres que  le  nom  de  Rois.  Ainfî  la 
bonne  intelligence  ne  pouvoit  fiibûf- 
ter  long-temps  entre  deux  Nations 
jaloufes  J qui  fe  méprifoient  mutuel- 
lement. Manuel  plein  -de  défiance 
avoir  raifemblé  grand  nombre  de 
troupes  y il  en  gardoit  une  partie  à 
Conftantinople  , dont  il  faifoit  répa- 
rer les  tours  ôc  les  murailles.  11  avok 
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envoyé  le  refte  au-devant  des  Aile-  " 
mands  fous  les  ordres  de  Profouch  , ^^nueu 
en  apparence  pour  les  accompagner 
& leur  ouvrir  les  palïages , en  effet 
pour  les  obferver  Sc  les  empêcher  de 
s’écarter  a quelque  pillage  , fans  ce-  • 
pendant  commettre  contre  eux  aucu- 
ne hoftilité  qui  put  leur  fervir  de  pré- 
texte. Les  Allemands  étant  arrivés  à 
Naïfle  fur  la  frontière  de  Bulprie, 

Michel  Branas,  Gouverneur  delà  pro- 
vince , leur  fit  trouver  toutes  les  pro- 
vifîons  nécelfaires.  Tant  qu’ils  eurent 
à traverfer  un  pays  de  montagnes  , 
ils  marchèrent  tranquillement , ôcne 
fongerent  à autre  chofe  qu’a  vaincre 
la  difficulté  des  chemins.  A Sardique 
ils  trouvèrent  Michel  Paléologue  ôc 
le  Cartulaire  Zinziluc  qui  leur  firent 
fournir  des  vivres.  A Philippopolis  oii 
ils  féjournerent,  la  brutalité  de  quel- 
ques Allemands  fut  fur  le  point  d’ex- 
citer une  fanglante  querelle.  Mais 
Michel  5 Evêque  de  la  ville , Italien 
füuple  Sc  délié  , fut  fi  bien  gagner 
Conrad  en  bavant  avec  lui  ôc  en  l’a- 
mufant  de  fes  plaifanteries  , que  ce  _ 
Prince  devenu  le  protedeur  des  habi-- 
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tans  5 puniirQic  rigoureufement  ceux 
Manuel.  Jo  foldats  , qui  s’échappoient  à 
quelque  violence.  A fon  départ  de 
Philippopolis  le  Prélat  qui  raccom- 
pagna deux  ou  trois  jours , fervit  en- 
core à maintenir  le  bon  ordre.  Les 
Allemands  qui  ne  pouvoient  fe  conte- 
nir long-temps  3 ayant  maltraité  quel- 
ques Grees  fur  leur  pafTage , l’armée 
d’obfervation  en  prit  la  défenfe , & la 
querelle  s’étant  échauffée  , il  y eut  des 
gens  tués  de  part  Sc  d’autre.  Le  com- 
bat alloit  devenir  général , fi  Michel 
n’eût  appaifé  le  défordre  en  em- 
ployant fon  crédit  auprès  de  Conrad, 
XXIV.  Après  la  retraite  de  Michel  tout 
Suite  du  changea  de  face.  Les  Allemands  ne 
voyage.  gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  empor- 
toient  fans  payer  ce  qu’on  venoit  leur 
vendre  , ou  ne  le  payoient  qu  à coups 
de  fabre.  Conrad  n’écoutoit  plus  les 
plaintes , ou  excufoit  fes  foldats.  Leurs 
partis  couroientles  campagnes  & met- 
toient  le  feu  aux  bourgades.  Rencon- 
trant un  pays  abondant,  ils  s’arrê^ 
toient  pour  s’enivrer  ; & les  Grecs  les 
trouvant  ivres  , couchés  dans  les  che-- 
mins  3 les  mairacroient  fans  pitié. 
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ProfoLich  qui  côtoyoit  l’armée  , fai-  ^ 
foie  fes  efforts  pour  empêcher  les 
îences.  Mais  il  ne  put  prévenir  un^”^* 
horrible  défordre  , que  la  cruelle  ani- 
mofité  des  Grecs  excita  dans  Andri- 
nople.  L’armée  Allemande  en  pafTanc 
devant  cette  ville  j y laifîa  un  Seigneur 
malade  : c’étoit  un  parent  de  Conrad, 

Il  fe  logea  dans  un  Monaftere  avec  fa 
fuite.  Quelques  foldats  Grecs  en  ayant 
eu  connoiffance  entrent  dans  la  ville  , 
forcent  les  portes  du  Monaftere , met- 
tent le  feu  à la  chambre  du  malade 
qui  fut  brûlé  dans  fbn  lit  , & enlè- 
vent tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Con- 
rad étoit  déjà  a deux  journées  d’An- 
drinople.  11  renvoyé  fur  fes  pas  fbn 
neveu  Frédéric  avec  un  corps  de  trou- 
pes. Ce  Prince  outré  de  colere  entre 
dans  la  ville  , réduit  en  cendres  le 
Monaftere  , pafTe  au  fil  de  i’épée  tous 
ceux  qui  s’y  rencontrent , une  partie 
de  l’armée  Grecque  vient  au  fecours 
des  habitans  y on  fe  bat , & félon  Cin- 
name  les  Grecs  font  vainqueurs.  Selon 
Nicétas  , plus  croyable  en  ce  point  ^ 
Profouch  accourt  ad  bruit  des  combat- 
tans  -y  il  appaife  Frédéric , ôc  on  fe 
fépare.  G T 
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Manuel  prévoyant  les  défordres^; 
^ANUEL.  pouvoir  caufer  cette  multitude.* 
xxv.^^*  mal  difciplinée , fi  elle  approchoit  de 

Conrad  paf-Conftantinople  , envoya  Andronic 
fe  leBofpho- /--V  ^ j ' 

" Opus  pour  engager  Conrad  a pren- 

. dre  la  route  de  la  Cherfonèfe , où  le 
pafTage  de  Sefte  étoit  plus  étroit , ôc  le 
conduiroit  dans  un  pays  plus  fertile. 
Conrad  rejetta  cet  avis  , & continua 
fa  marche  vers  Conftantinople.  Ma- 
nuel voyant  le  danger  approcher  crut 
devoir  redoubler  de  précautions.  Il 
garnit  de  troupes  tous  les  poftes  tant 
au-dedans  qu’au  dehors  de  la  ville , 
Ôc  fait  partir  Zicondyle  , gnerrier  de 
réputation,  pour  aller  joindreProfouch’ 
avec  un  nouveau  renfort.  Il  avoit  or- 
dre de  ferrer  de  près  l’armée  de  Conr 
rad,  de  d’empècher  le  ravage  , mais. 
de  ne  rifquer  de  combat  qu’à  l’extré- 
mité. La  grande  taille  des  Allemands. 
êc  l’armure  dont  ils  étoient  tout  cou- 
verts faifoient  peur  aux  Grecs.  Mais 
ils  fe  fîattoient  d’entendre  beaucoup 
mieux  les  évolutions  militaires  , & 
d’ètre Supérieurs  à la  cavalerie  Alle- 
martde  trop  pefante  ôc  mal  en  ordre. 
Cependant  les  Croifés  arrivèrent  dans 
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la  plaine  de  Chérobacqiies  , où  l’a- 
bondance des  foarages  les  engagea  à 
camper  entre  deux  fleuves , dont  les 
eaux  étoient  alors  fort  bafles.  Ils  repo- 
foient  tranquillement  pendant  la  nuit , 
lorfqu  un  affreux  orage  grofliffant  tout- 
à-coup  ces  fleuves  en  fait  deux  torrens 
impétueux  5 qui  fe  répandant  au  loin» 
fur  leurs  bords , entraînent  à la  mer 
de  les  tentes  & les  chevaux  de  les  baga- 
ges. Ce  n’éîoit  que  cris  , confuflon  y 
défefpoir.  11  périt  dans  ce  déluge  grand 
nombre  d’hommes  Ôe  d’animaux.  Ma- 
nuel touché  lui-même  de  ce  défaftre  , 
GU  feignant  de  Têtre , envoyé  quel- 
ques Seigneurs  de  fa  Cour  pour  confo- 
I 1er  Conrad,  & l’inviter  à venir  confé- 
rer avec  lui  à Conftantinople.  Mais 
ce  Prince  qui  n’avoit  rien  perdu  de 
fa  fierté  naturelle  , demande  que  Ma- 
nuel vienne  au-devant  de  lui,  propo- 
fition  qui  parut  fi  révoltante  à la  va- 
nité Grecque  , qu’il  ne  fut  plus  quef- 
' tion  d’entrevue.  Conrad  avançant  tou- 
jours arriva  le  8 Septembre  dans  um 
grand  parc  orné  de  Palais , vis-à-vis 
de  la  porte  dorée.  Delà  après  avoir 
confidéré  la  hauteur  des  tours  & la 

G vj. 
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force  des.  murailles  couvertes  d’im 


Manuel,  peuple  innombrable,  il  palTe au-delà 


golfe  par  le  pont  du  fleuve  Bar- 


bysès.  Les  deux  Princes  s’écrivirent 
des  lettres  remplies  de  bravades  & de 
railleries.  On  en  vint  même  félon 
Cinname  à un  combat  qui  fe  termina 
à davantage  des  Grecs  j mais  le  filen- 
ce  de  Nicétas , Hiftorien  moins  par- 
tial , fait  croire  que  ce  ne.  fut  tout  au 
plus  qu’une  rencontre  de  peu  d’im- 
portance. Enfin  les  deux  Empereurs 
s’étant  réconciliés  fans  fe  voir  , parce 
que  Tun  ne  vouloir  pas  entrer  dans 
Conftantinople  ,,  ni  l’autre  en  fortir 
Conrad  pafla  le  Bofphore  fur  les  vaif- 
féaux  que  lui  prêta  Manuel.  Ils  fou- 
liaitoient  également  être  éloignés  l’ùn 
de  l’autre  J ôc  l’impatience  de  Conrad 
ne  lui  permit  pas  de  fatisfaire  le  Roi, 
de  France  qui  lui  envoyoit  courriers 
fur  courriers  pour  le  prier  de  l’atten- 
dre devant  Conftantinople.  Quoiqu’il 
eut  déjà  perdu  beauc 


il  fe  trouva  encore 


Àfie  quatre-vingt-dix  mille  cinq  cens 
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nombreufe.  Poiu*  éviter  les  querelles 
que  la  jaloufie  pouvoir  faire  naître  en-  Manuel» 
tre  les  deux  Nations , & trouver  plus 
aifément  des  fubfiftances  , il  n’étoit^ 
parti  que  quinze  jours  après  Conrad  ^ 
avec  fa  femme  Éieonor  & cous' les 
Seigneurs  de  fa  Cotix.  En  arrivant  à 
Ratisbonne  où  il  palTa  le  Danube  , il 
trouva  deux  Ambafladeurs  Grecs  ^ 
dont  il  lui  fallut  effuyer  un  long  com- 
pliment ^ aflàifonné  à lordiiiaire  des 
éloges  les  plus  outrés..  GeofFroi  Evê- 
que de  Langres  qui  accompagnoit 
le  Roi,  & qifon  nommoit  le.  Neftor 
de  l’armée  Erançoife  , ennuyé:  ainlî 
que  Louis  de.  leurs  inlipides  flatte- 
ries 3 les  interrompit  pour  leur  dire  : 
mes  freres  ^ difpenfe'^-vous  de  répéter 
1 Jj  fouvent  les  mots  de  gloire  j de  ma’- 
j j ejié  J de  fageffe  j de  religion  du  Prim 
I ce  il  fe  connoit  à nous,  le  connoijfons 
I üu£i , dites  en  deux  mots  ce  que  vous 
I ave"^  à dire.  Ils  terminèrent  leur  ha- 
rangue par  deux  demandes , l’une  que 
le  Roi  ne  s’emparât  d’aucune  place 
■ appartenant,  à l’Empire l’autre , qu’il 
i remît  entre  les-mains  des  Grecs  celles 
I chafferoit  les  Turcs  & qu’il 


Matiuel. 
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• fit  afTurer  cette  promefie  par  le  fer- 
ment des  Seigneurs.  On  convint  aifé- 
’ ment  du  premier  article  ; pour  le 
fécond , il  y eut  conteftation , ôc  Ton 
s’en  remit  a la  décifion  des  deux  Prin- 
ces, lorfqu’ils  coirféreroient  enfem- 
ble.  Des  deux  AmbalTadeurs  Démé- 
trius  retourna  fur  le  champ  à Conftan- 
tinople  5 Maurus  demeura  avec  les 
Croifés.On  choifit  plufieurs  Seigneurs 
pour  fe  rendre  avec  Démétrius  auprès 
de  Manuel,  qui  le  demandoit  ainfi 
par  fes  lettres. 

Les  troupes  Françoifes  étoienr  di- 
vifèes  en  plufieurs  corps  , qui  fe  fui- 
voient  à quelque  diftance  , ôc  le  Roi 
étoit  déjà  devant  Ândrinople  , que 
fon  arriere-garde  n’étoit  pas  encore 
fortie  de  Bulgarie.  Les  Grecs  vou- 
îoient  les  faire  pafier  à mefure  quhis 
arri voient  j ôc  comme  ils  s’actendoient 
les  uns  les  autres , on  envoya  une  ar- 
mée de  Cbmans  & de  Patzinaces , qui 
lès  alloient  chercher  jufque  dans  les 
déferts  de  la  Bulgarie,  leur  drelfoient 
des  embûches  , ôc  tuoient  tous  ceux 
qu’ils  pouvoient  furprendre.  Les  Fran- 
çois étoient  obligés  de  camper  fur  les 
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hauteurs  , & de  fe  fairç  un  retranche- 
ment  des  leurs  chariots.  Ils  foiiffroierit  Manuelv 
en  même-temps  de  la  difette  des 
vres,  qu’on  refufoic  de  leur  vendre. 

Les  Seigneurs  qui  s’étoient  rendus  à ^ 
Conftantinople  5 s’en  plaignirent  à 
l’Empereur  ; il  leur  répondit  froide- 
ment qu’il  n’étoic  pas  le  maître  de 
. contenir  les  Patzinaces  j que  les  Fran- 
çois n’avoient  qu’à  s’approcher  de 
ConlFantinople  j qu’à  l’ombre  de  fou 
Palais  5 ils  feroient  en  fureté  & qu’il 
leur  fourniroit  des  vivres.  Sur  cette 
I réponfe  les  François  marchent  , les 
I Patzinaces  les  pourfuivent  3 plus 
forts  que  ces  bandes  féparées  3 ils  les 
mettent  en  fuite  3 & s’emparent  d’une 
I partie  de  leurs  équipages.' Quelques 
I Seigneurs  outrés  de  colere  fortent  de 
j Conftantinople  & vont  joindre  leurs = 

1 compatriotes  : d’autres  reftent  dans  la 
; ville  3 & vont  porter  de  nouvelles 
‘ plaintes  à l’Empereur.  Il  jure  qui! 

! ignore  ces  défordres  3 & demande 
: pardon  pour  fes  gens.  Cependant 
, Louis  devant  Andrinople  attendoit 
. avec  impatience  le  refte  de  fes  trou- 
pes, Maurus  faifoit  fes  efforts  pour 
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^ Louis  à 
Conftantino- 
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î S’engager  à prendre  le  chemin  de  la- 
Cherfonèfe.  Le  Roi  perfifta  dans  le 
’ delfein  de  palFer  par  le  Bofphore  , & - 
de  fuivre  la  meme  route  que  les  Aile-» 
mandsi  A une  jouniée  de  Conftaii” 
îinople  il  rencontra  encore  des  dépu- 
tés de  l’Empereur , qui  lui  prodiguè- 
rent les  démonftrations  du  plus  pro- 
fond refped.  Flatteurs  jufqu’à  la  baf- 
felTe  5 ils  ne  lui  parloient  qu’à  ge- 
noux 5 ilsfe  profternoientà  fes  pieds  5 
cette  Nation  dégénérée  fe  jouoit  de 
la  fimplicité  Françoife.Rampans-dans 
la  crainte  , infolens  dans  la  fécarité, 
ils  n’épargnoient  pas  les  fermens , de 
n’en  gardoient  aucun.  Tandis  qu’ils 
endormoient  le  Prince  par  les  plus 
humbles  proteftations , ils  lui  faifoienc 
tout  le  mal  qu’ils  pouvoient  lui  faire 
impunément.  L’Impératrice  parta- 
geoit  les  artifices  de  fon  mari  ; elle- 
amufoit  la  Reine  par  des  lettres  pleL 
nés  de  la  plus  vive  affeétion. 

Enfin  Louisarriva  devant  Conffan- 
tinople  avec  une  partie  de  fes  troupes. 
Manuel  le  fit  camper  hors  de  la  ville 
près  du  Palais  de  Blaquernes.  On  dé- 
couvrit que  l’Empereur  venoit  de  fsrire 
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une  trêve  de  douze  ans  avec  les  Turcs,  — 

lui  qui  par  des  lettres  trompeufes  Manuel. 
avoit  invité  Louis  à venir  le  joindre^* 

■ pour  combattre  les  Infidèles.  Les  Fran- 
I cois  qui  entroient  à Conftantinople 
pour  acheter  des  armes  ou  des  vivres  , 
étoient  fouvent  maltraités , blelTés  , 
même  'mafiacrés.  Les  Grecs  avoieut 
! • tant  d’horreur  des  Latins , qu’ils  la- 
voient  & purifioient  les  autels  où  un 
Prêtre  Latin  avoit  dit  la  Méfié.  Les 
Latins  de  leur  côté  ne  regardoient  pas 
les  Grecs  comme  Chrétiens  j iis  fe 
croyoient  permis  de  les  pilier  & de 
les  tuer.  Cependant  on  invitoit  Louis 
à rendre  vifite  à l’Empereur , qui  té- 
. moignoit  délirer  ardemment  de  s’en- 
tretenir avec  lui,  & le  Roi  eut  la  com- 
plaifance  d’aller  au  Palais.  Tous  les 
Nobles  5 le  Clergé , le  peuple  forti- 
rent  au-devant  de  kii^  L’Empereur  le 
reçut  avec  un  civilité  hautaine.  Ils 
étoient  tous  deux  à-peu-près  de  mê- 
me âge  5 grands  , bien  feits  & d’un  air 
majeftueux.  Sur  le  vifage  de  Louis  fe 
montroit  une  franchife  vraie  & naïve; 

1 celle  de  Manuel  étudiée  ôc  contre- 
! faite  fe  trahifibic  de  temps  en  temp^ 
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par  des  traits  de  malignité.  Ils  s’em^ 
bradèrent  & palTerent  du  portique  ou 
’ l’Empereur  étoit  venu  recevoir  le  Roi, 
dans,  les  appartemens  où  ils  s’adîrenc 
à coté  l’un  de  l’autre.  Us  conférèrent 

fiar  interprètes , environnés  de  toute 
eur  Cour.  L’Empereur  fouhaica  au 
Roi  les  plus  grands  fuccès  , prcmir 
d’y  contribuer  de  toutes  fes  forces , 
ce  qu’il  n’avoit  nul  deffein  de  faire. 
Us  fe  réparèrent  avec  les  démonflra- 
tions  d’une  tendrefle  fraternelle  , 5c 
les  Nobles  conduifîrent  le  Roi  au  Pa- 
lais , qu’on  lui  avoit  préparé  pour  de- 
meure. Le  lendemain  l’Empereur 
l’alla  prendre  pour  le  mener  à Sainte- 
Sophie  , & aux  Eglifes  les  plus  célé- 
brés. Il  lui  fit  enfuite  un  magnifique 
fefUn.  Le  jour  de  la  Fête  de  Saint- 
Denis  Apbtre  de  la  France  , il  fit  cé- 
lébrer l’office  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire 5 ôc  ce  Prince  artificieux 
fut  fl  bien  gagner  le  Roi  & les  Sei- 
gneurs J qu’ik  parurent  oublier  tous 
les  fujets  qu’ils  avoient  eu  de  s’en 
plaindre. 

^ Pour  ne  pas  fe  contraindre  long- 
temps , il  falloir  hâter  le  paf&ge  du. 
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! Roi  5 qui  attendoit  encore  des  Sei- 
I gneurs  & des  troupes  embarquées  à Manuei,. 

I Brindes.  Manuel  eut  i’adrefTe  d’allu-'^”* 
i mer  l’impatience  naturelle  des  Fran- 
çois 5 de  de  piquer  leur  jaloufiê , en 
faifant  publier  à Conftantinople  de 
brillans  .fuccès  des  Allemands , déjà  , 
difoit-on  , plufieiirs  fois  vainqueurs 
des  Turcs,  déjà  maîtres  d’Icone.  Ces 
fauffes  nouvelles  produilirent  leur  ef- 
fet. Les  François  dcfefpérés  d’aban- 
donner aux  Allemands  tour  l’honneur 
d’une  fi  glorieufe  conquête  , pref- 
foient  le  Roi  de  paffer  en  A fie.  Il 
fallut  céder  à leurs  inftances , Ôc  Ma- 
nuel fournir  les  vailTeaux. 

L’Empereur  débarralFé  de  ces  hô-  xxx. 
tes  5 ne  fongea  plus  qu’à  faire  échouer  Sujet  de 
leur  entreprife.  L’avidité  d’un  foldat  louîs^sc 
lui  fournit  le  premier  prétexte 
plainte.  Louis  en  pafTant  le  Bofphore 
avoir  été  fuivi  de  plufieurs  vailTeaux 
chargés  de  vivres.  Des  changeurs  de 
Conftantinople  avoient  auftî  apporté 
de  grandes  fommes  d’argent , de  ayant 
drelfé  leurs  tables  fur  le  rivage  , ils  y 
avoient  étalé  leurs  richeftes.  Un  foi- 
rât Flamand  ébloui  de  l’éclat  de  l’or  ^ 
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pille  une  de  ces  tables.  Son  exemple 
en  excite  d’autres  j on  crie , on  enlè- 
’ ve  5 on  renverfe.  Les  changeurs  dé- 
pouillés fe  fauvent  fur  les  vailTeaux , 
qui  prennent  le  large  Sc  emmenent 
avec  eux  grand  nombre  de  Croifés 
venus  à bord  pour  acheter  des  vivres. 
Dès  qu’ils  font  entrés  dans  le  port , 
on  aflbmme  de  coups , on  dépouille 
ceux  qu’on  ramenoit , & les  autres 
François  qui  fe  trouvoient  encore  dans 
la  ville.  Pendant  ce  temps-là  le  Roi 
rendoit  prompte  juftiee  , il  faifok 
pendre  le  Flamand  , rendre  ce  qui 
avoir  été  pillé  Sc  plus  encore  , les 
changeurs  redemandant  plus  qu’ils 
n*avoien-t  réellement  perdu.  Ces  répa- 
rations faites  , le  R*oi  envoyé  Arnoul 
Evêque  de  Liiieux , Sc  Barthélémy  fon 
Chancelier  redemander  fes  gens  Sc  ce 
qu’on  leur  avoir  pris.  L’Empereur  fait 
attendre  les  envoyés  jufqu’au  lende- 
main' ; ôc  comme  il  n’avoit  donné  au- 
cun ordre  pour  les  recevoir  , ils  paf- 
fent  le  jour  fans  manger  , Sc  la  nuit 
fans  autre  lit  que  le  pavé  du  Palais.. 
Enfin  il  leur  donne  audience.  Il  fait 
lendre  tout  aux  François  ^ les  iaiffe 
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ai4er  5c  envoyé  des  vivres,  mais'en 
très-petite  quantité.  Il  invite  le  Roi  à Manuel. 
venir  à fon  Palais  pour  conférer  en-  îi47- 
feinbie.  Le  Roi  demande  que  l’Em- 
pereur paffè  lui-même  à fon  rivage , 
ou  que  les  deux  Princes  s’avancent 
chacun  dans  une  barque  jufqu’au  mi- 
lieu du  Bofphore. 

Comme  ces  propohrions  clio-  xxxî. 
quoient  la  fierté  de  Manuel , il  fit  Bonne-foî 
favoir  par  députés  ce  qu’il  défiroit 
c’étoit  que  les  Barons  François  lui 
juradènt  foi  5c  hommage , comme  < 
les  Seigneurs  de  la  première  Croifade 
l’avoient  juré  à fon  ayeul  Alexis.  11 
demandoit  de  plus  en  mariage  pour 
un  des  fes  neveux  une  parente  du 
Roi , qui  accompagnoit  la  Reine.  A 
ces  conditions  il  promertoit  fecours  de 
fidelle  correfpondance.  Dans  l’inter- 
valle de  ces  négociations  le  Comte  de 
Maurienne  , le  Marquis  de  Mont- 
ferrat , 5c'  le  Comte  d’Auvergne  , que 
le  Roi  attendoit,  étoient.  arrivés , 5c 
campoient  à la  vue  du  Roi,  de  l’autre 
coté  du  Bofphore.  Comme  les  Grecs 
ditFérolent  de  leur  prêter  des  vaif- 
i féaux , ils  les  forcèrent  par  le  ravage 
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des  campagnes  â leur  accorder  le  paf- 
Manüel,  fage.  Les  Barons  refufoient  l’homma- 
An,  ii47»ge^  qu’ils  ne  dévoient  qu  a leur  Sou- 
verain y ils  ne  fe  jugpoient  pas  obligés 
de  rendre  aucun  honneur  à un  Prince 
qui  ne  s’étoic  fait  coVnoîcre  que  par 
fes  fourberies.  Mais  Louis  ne  voulant 
pas  avoir  les  Grecs  pour  ennemis , 
exigea  d’eux  cette  déférence.  Il  fe 
tranfporta  donc  avec  euX  au  bord  de 
la  Propontide , où  Maniiel  s’étoit  ren- 
du y de  pendant  que  les  Barons  prê- 
îoient  ferment  de  fidélité  , le  Comte 
de  Dreux  frere  du  Roi , penfant  qu’il 
ne  pouvoir  fans  deshonorer  le  fang 
de  France  , reconnoitre  pour  fon  Sei- 
gneur tout  autre  que  le  Roi  fon  frere , 
prit  les  devans  avec  quelques  autres 
aufii  fiers  que  lui , ôc  emmena  même 
la  Princefib  fa  parente , pour  la  fouf- 
traire  à une  alliance  qu’il  jugeoit  in- 
digne d’elle.  On  convint  dans  l’entre- 
vue que  l’Empereur  feroit  accompa- 
gner le  Roi  de  deux  ou  trois  Sei- 
gneurs 5 qui  lui  ferviroient  de  guides 
& lui  feroient  trouver  des  vivres  : que 
fi  l’on  en  manquoit , il  feroit  permis 
aux  François  de  piller  les  places  qu’ils 
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i trouveroient  fur  leur  route  , à condi-  ---  ' 
tion  qu  après  le  pillage  ils  les  remet-  Manuel. 
troient  à l’Empereur  Grec.  Dans  ce'^^' 
même-temps  Roger  Roi  de  Sicile  qui 
attaquoit  la  Grèce  & y faifoit  des 
conquêtes , follicitoit  Louis  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  Manuel  : plu- 
Seurs  Seigneurs  .François  & fur-tout 
Geoffroi  Evêque  de  Langres  confeil- 
loient  au  Roi  d’accepter  cette  allian- 
ce, & de  s’aider  de  la  flotte  Sicilienne 
pour  fe  rendre  maître  de  Conftanti- 
nople  ; que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
fe  garantir  de  la  perfidie  des  Grecs , 

6c  d’aflurér  le  fuccès  de  fon  entrepri- 
fe.  Louis  toujours  ferme  dans  les  maxi- 
mes d’une  probité  inaltérable , rejetta 
cet  avis  , & ne  crut  pas  que  la  mau- 
i vaife  foi  de  Manuel  dût  fervir  d’ex- 
j cufeà  la  fiennc.  11  ne  réfifta  pas  avec 
i moins  de  confiance  aux  follicitations 
I de  Manuel  , qui  de  fon  côté  lui  offroit 
1 tous  fes  tréfi)rs  , s’il  vouloir  fe  liguer 
i avec  lui  contre  Roger.  C’eût  été  pren- 
' dre  le  change  , & tourner  contre  les  • 

' Chrétiens  la  guerre  cju’il  portoit  aux 
1 Infidèles.  Ainfi  fans  vouloir  entrer 
dans  une  querelle  étrangère  , il  alla 
rejoindre  fon  armée. 
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' Celle  de  Conrad  étoit  déjà  en  mari 

Màhuel.  che  5 & traverfoic  l’Adepour  aller  at- 
n.  1147*  taqiier  Icône.  Mais  au  lieu  de  prendre 
Mauvais  ^ droite  par  les  provinces  meridiona- 
fuccès  de  les  5 où  elle  auroit  trouvé  un  pays  plus 
abondant  > les  guides  qui  avoient  des 
ordres  perfides , conduifirent  les  Alle- 
mands à gauclie  par  la  Cappadoce., 
pays  aride  & ftérile  , où  les  attendoic 
la  difette  , l’ennemi  & la  mort.  Au 
fortir  de  Nicomédie  , fe  trouvant  au 
milieu  des  terres  de  l’Empire , ils  fe 
croyoient  en  fureté , Ôc  fe  promet- 
toient  toute  afiiftance  de  la  part  des 
villes  Grecques.  Manuel  s’étoit  engagé 
à leur  faire  fournir  des  vivres  pour  de 
Fargenr.  Mais  ce  Prince  non  content 
des  avis  qu’il  avoit  donnés  au  Sultan 
d’Icone , prenoir  tous  les  moyens  de 
faire  périr  les’Croifés  , avant  meme 
qu’ils  pulfent  y arriver.  Des  foldats 
Grecs  poftés  en  embufcade  le  long 
des  chemins , tuoient  fans  miféricor- 
de  tous  ceux  qui  s’écartoient  du  gros 
de  l’armée.  On  mêloit  de  la  chaux 
parmi  les  farines  qu’on  leur  débitoir. 
On  leur  fermoir  les  portes  des  villes  , 
ôc  pour  leur  vendre  des  vivres , on 

les 
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les  obligeoic  de  mettre  d’abord  leur 
argent  dans  des  paniers  qu’on  leur  def-  Manuot,* 
cendoit  du  haut  des  murs,  & après 
l’avoir  reçu , foiivent  on  ne  leur  ren- 
voyoit  que  des  railleries.  Forcés  de 
vendre  quelque  piece  de  leur  armure 
pour  avoir'  de  quoi  fubfîfter , on  ne 
leur  donnoit  que  de  fauffe  monnoie  , 
qu’on  refufoit  enfuite  lorfqu’ils  vou- 
loient  acheter  le  nécelTaire.  Enfin 
leurs  guides  après  les  avoir  engagés 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus , dit- 
parurent  5c  les  abandonnèrent  à la 
merci  des  Turcs,  qui  voltigeant  au- 
tour d’eux  avec  leur  cavalerie  légère  , 
les  accablant  de  traits , Ôc  échappant 
à la  pourfuite , réduifirent  cette  gran- 
de armée  en  tel  état  , qu’il  n’en 
felFoit  pas  la  dixième  partie.  Conrad 
regagna  Nicée  , où  il  fe  joignit  à 
Louis.  Il  réfolut  d’abord  de  l’accom- 
pagner. Mais  lorfqu’on  fut  à Ephèfe , 
honteux  de  fe  voir  prefque  feul  à la 
fuite  du  Roi  de  France , il  s’en  retour- 
na à Conftantinople  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  NoblelTe.  Manuel  qui  ne  le 
craignoit  plus , lui  fit  un  accueil  beau- 
i coup  plus  favorable  , que  lorfqu’il 
! Tome  XIX.  H 
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j: — Tavoit  vu  à la  tête  d’une  belle  armée* 
Manuel.  H trio mphoit  dans  fon  cœur  des  Infor»-; 

qLiç  trahifon  avoir  procu- 
rées. Conrad  qu’il  combloit  de  caref- 
fes  5 palTa  l’hiver  à fa  Cour.  Il  en  ob- 
tint au  printemps  fuivant  un  vailTeau 
qui  le  tranfporta  en  Paleftine  , où 
Louis  vint  bientôt  le  joindre.  Enfia 
après  la  malheureufe  entreprife  des 
Croifés  fur  la  ville  de  Damas , Con- 
rad s’embarqua  dans  le  port  de  Saint- 
Jean  d’Acre.  Il  trouva  Manuel  près 
de  ThelTalonique  , où  la  guerre  de 
Sicile  l’avoit  amené.  Il  fe  repofa  avec 
lui  pendant  quelques  jours , ôc  retour- 
na dans  fes  Etats , qu’il  avoir  inutile- 
ment épuifés  d’hommes  & d’argent. 

Kxxiîï.  L’expédition  de  Louis  ne  fut  gue^ 
liçckLouis.  res  plus  heureufe  j mais  ce  Prince  foui* 
tint  fes  difgraces  avec  plus  de  ferme- 
té 5 & poulTa  plus  loin  fes  entreprifes; 
Etant  parti  de  Conftantinople  au  com- 
mencement de  Novembre , il  reçut 
d’abord  la  fauffe  nouvelle  que  lui  ap- 
portoient  les  perfides  conduéleurs  de 
l’armée  Allemande.  Pour  le  tromper 
Bc  le  perdre  aufiî  bien  que  Conrad 
ils  yçnoient  Jui  annoncer  que 
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Prince  avoir  vaincu  les  Turcs,  & qu*il , — -J 
étoit  daiis  Icône.  Mais  Louis  fut  bien-  Manuel. 
tôt  détrompé  par  Conrad  lui-mème. 

A Ephèfe , où  Conrad  fe  fépara  de , 
lui , il  trouva  des  -envoyés  de  Manuel 
qui  lui  mandoit  avec  une  feinte  ami- 
tié , qu’il  alloit  avoir  fur  les  feras  une 
armée  innombrable  de  Turcs , & que 
pour  fe  mettre  à couvert  d’un  (i  fu- 
rieux orage  , dont  il  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  accablé  , il  lui  confeilloit 
de  fe  retirer  dans  les  places  de  ITm-^ 
pire.  Son  deirein  étoit  d’affoiblir  l’ar- 
mée Françoife  en  la  divîfant,  & de 
la  livrer  aux  Turcs.  Louis  foupçon- 
nant  cette  trahifoii  , répondit  qu’il 
remercioit  l’Empereur  de  fon  avis  , 
i mais  qu’il  ne  croyoit  pas  en  avoir  be- 
loin  , & qu’il  ne  craignoit  pas  les 
Turcs  en  quelque  nombre  qu’ils  fuf- 
fent.  Sur  cette  réponfe  les  envoyés  lui 
préfenterent  une  autre  lettre.  Ce  n’é- 
I toient  plus  des  confeils  d’amitié  , mais 
I des  plaintes  & des  menaces.  Manuel 
i fe  plaignoit  des  défordres  que  fai- 
; foient  fes  troupes  fur  les  terres  de 
l l’Empire  , & lui  lignifoit  qu’il  ne 
' pourroit  déformais  empêcher  fes  fujets 

Hij 
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gi--  " de  traiter  en  ennemis  des  gens  qui  ne 
Manuel,  les  ménageoient  pas.  C’étoit  en  ter- 

^n,  iî47*j^gs  cetiverts  une  forte  de  déclaration 
de  guerre.  Louis  indigné  ne  fit  point 
de  réponfe , ôc  continua  fa  route. 
Arrivé  au  bord  du  Méandre  au  com- 
mencement de  Janvier , il  le  pafia 
malgré  une  nombreufe  armée  de 
T urcs  5 qui  l’attendoit  fur  l’autre  rive, 
& qui  fut  entièrement  défaite.  Les 
Grecs  donnèrent  retraite  aux  Turcs 
dans  Antioche  de  Pifidie.  Louis  mar- 
cha à Laodicée  de  Phrygie  , où  il  ef- 
péroit  trouver  des  vivres  *.  c’étoit  la 
feule  refiource  des  Croifés  jufqu’à  Sa- 
talie , où  l’on  ne  pouvoir  arriver  qu’au 
bout  de  quinze  jours.  La  garnifon  Im- 
périale alla  fe  joindre  aux  Turcs 
le  Commandant  fit  fortir  tous  les  ha- 
bitans  3c  emporter  tous  les  vivres. 
Les  Grecs  unis  avec  les  Infidèles,  pour 
faire  mourir  de  faim  les  François , 
brùloient , détruifoient  tout  fur  leur 
palfage.  L’armée  Françoife  fans  gui- 
des , fans  vivres  , engagée  dans  des 
défilés  impraticables  entre  les  mon- 
tagnes de  Pifidie  , fut  coupée  par  les 
Turcs  q^ui  en  firent  un  horrible  car^ 


DU  Bas-Empire.  L.  LXXXVIL  17  J 

«âge.  Louis  ne  fe  fauva  lui-même  que  ' 

par  des  prodiges  de  valeur.  Les  dé-  Maïîuel. 
bris  de  cette  armée  accablés  de  fati-^”’  ii47# 
gue,  arrivèrent  le  vingt  Janvier  près 
de  Satalie.  Cette  ville  nommée  aupa- 
ravant Attalie  , appartenoit  encore  à 
l’Empire  Grec  , mais  payoit  tribut  aux 
Turcs,  qui  polîédoient  les  châteaux 
d’alentour,  & empêchoient  par  leurs 
courfes  continuelles  de  cultiver  les 
campagnes  narurellement  très-ferti- 
les. Cependant  les  vivres  y étoient  en 
abondance  , parce  qu’on  femoit  dans 
la  ville  , 5c  qu’on  y recueilloit  quan- 
tité de  fruits , fans  compter  ceux  qui 
venoient  par  mer.  Le  Gouverneur 
n’ofant  fe  déclarer  ennemi , offrit  des 
I provifions  5c  des  vaiffeaux  pour  tranf- 
porter  les  François  en  Syrie.  Le  Roi 
qui  ne  fe  croyoit  pas  ^n  état  d’ache- 
j ver  fon  voyage  par  terre , accepta  ces 
offres.  Mais  pendant  cinq  femaines 
que  l’armée  fut  obligée  d’attendre  le 
vent , le  Gouverneur  travailla  de  fon 
mieux  â ruiner  fes  hôtes.  Il  ne  leur 
fournit  qu’à  un  prix  exceflif  des  vivres 
I 5c  des  vai (féaux  ^ encore  ces  vaiffeaux 
1 ctoient-ils  en  fi  petit  nombre , que  le 
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Roi  fut  contraint  de  laiiTer  à terre  fou 
Manuel,  infanterie  & fes  malades.  Les  Grecs 
pQm*  grande  forhme 
d’argent  à prendre  foin  des  malades 
jufqu’à  ce  qu’ils  pufTent  fouffrir  la 
mer , Ôc  à donner  efcorte  à l’infanre- 
rie.  Mais  dès  que  le  Roi  fut  parti , ils 
appellerent  les  Turcs  qui  égorgerenc 
les  malades , ôc  taillèrent  en  pièces 
l’infanterie.  Quoique  les  habitans  euf- 
fent  fi  bien  fervi  la  haine  de  Manuel , 
il  fut  cependant  fort  irrité  qu’ils  euL 
fent  fourni  des  vaiffeaux  ôc  des  vivres , 
même  à très-haut  prix  j ôc  pour  les  en 
punir  il  fit  enlever  tout  l’or  ôc  l’argent 
qui  fe  trouvoit  dans  Satalie. 
xxxîv . Je  ne  fuivrai  point  Louis  à Antio- 

^ che , à Jériifalem , à Damas , où  la 
trahifon  fit  échouer  toutes  les  forces 
de  la  Syrie,  ôc  de  la  Paleftine  jointes 
à celles  qui  reftoient  encore  aux  Croi- 
fés.  L’Empire  Grec  , dont  je  fais 
THiftoire  , n’eut  aucune  parc  à ces 
événemens  , ôc  Louis  n’eut  rien  à dé- 
mêler avec  les  Grecs  jufqu’à  fon  re- 
tour, qui  fut  au  printemps  de  l’an 
1 Î49.  Alors  s’étant  embarqué  en  Pa- 
leftine , il  rencontra  en  chemin  l’ar- 


fjü  Bas^Empiri.  L.  LXXXVII.  175 

mée  navale  de  Roger  Roi  de  Sicile,  qui 
faifok  la  guerre  aux  Grecs  , ainli  que  ^ 
je  le  raconterai  bientôt.  Il  fe  joignit 
â cette  flotte.  Celle  des  Grecs  com- 
mandée par  Churup  ayant  paru  peu 
de  temps  après  , on  en  vint  à un  com- 
bat. Louis  qui  avoir  pafFé  de  fon  bord 
dans  un  vaifTeau  Sicilien,  fe  voyant 
en  danger  d’ètre  pris , fit  arborer  le 
pavillon  d’un  des  alliés  de  l’Empire  , 
ce  qui  le  fauva.  Mais  les  VaifTeaux 
qui  l’avoient  amené  de  la  Paleftine, 
furent  pris  avec  fes  gens.  Manuel  qui 
malgré  tant  de  maux  qu’il  lui  avoic 
fufcités , prétendoit  toujours  être  fou 
ami , les  renvoya  enfuite  à fa  priera 
avec  tout  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé. 
D’autres  Auteurs  difent  meme  que  le 
Roi  fut  pris  par  les  Grecs  , & que 
comme  on  le  conduifoit  à Manuel 
qui  afïîégeoit  alors  Corfou , il  fut  dé- 
livré par  la  valeur  de  George  Lindo- 
lino  Amiral  de  Sicile.  Ces  deux  ré- 
cits , qui  ne  différent  que  dans  quel- 
ques circonftances  , appuyés  du  té- 
moignage de  plufieurs  Hiftoriens , 
les  uns  contemporains , les  autres  voi- 
fius  de  ces  temps-là , ne  peuvent  être 

Hiv 
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^ détruits  par  le  filence  que  Louis  gar- 
Manuel.  avanture  dans  fa  lettre  à 

n,  ^ Siiger  , comme  font  prétendu 

quelques  modernes. 

'XXTV.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  fécondé 
«onde^  Croï  C^^^îfade  , dont  tout  le  fruit  fut  d’af- 
^dç,  fermir  davantage  Sc  de  faire  triom- 
pher la  puiflance  Mufulmane , qu’elle 
fe  propofoit  de  détruire.  L’impruden- 
ce des  Croifés  ôc  la  perfide  politique 
de  Manuel  rendit  inutile  la  valeur 
des  Héros  de  ce  fiécle  , ôc  fit  périr 
deux  grandes  armées.  Toute  l’Europe 
éclatta  en . murmures  contre  Saint- 
Bernard  , qui  avoit  allumé  cette  flam- 
me guerriere  ^ ôc  donné  le  ciel  même 
pour  garant  du  fuccès.  Il  fe  juftifia 
par  la  mauvaife  conduite  des  Croifés  , 
qui  femblables  dans  leurs,  crimes  aux 
Ifraëlites  dans  le  défert  , s’étoient 
attiré  comme  eux  la  colere  du  Tout- 
Piiiflant. 

XXXVI.  Tandis  que  les  Croifés  étoient  en 
marche  , ôc  que  Manuel  craignant  de 
guerie  de  siUeur  part  un  péril  imaginaire , em- 
^%‘nn.  l.  3.  ployoit  fes  artifices  pour  faire 

c.z.  échouer  leur  entreprife  , il  s’élevoit 

/.  l’Empire  un  orage  vraiment 
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dangereux.  Roger  Roi  de  Sicile  , fils 
du  Comte  Ro^er  qui  avoir  fait  la  Manuel. 
conquête  de  cette  me , ^ neveu  de  ^ 
Robert  Guifcard  , réuiiifToit  les  Etats  5 de  gejîis  Fri- 
l’ambition  ôc  la  valeur  de  fon  pere 
de  fon  oncle.  Non  content  de  la  Sici-  'Robert  de 
le,  de  la  Fouille  & delà  Calabre 
dont  il  étoit  Souverain , il  porta  fes  Bar. 
vues  fur  la  Grece  , ôc  ne  manqua  pas 
de  raifons  pour  faire  la  guerre  à l’Em- 
pire. Du  vivant  de  Jean  Comnène , ‘ 
il  lui  avoit  demandé  en  mariage  pour 
fonfils  une  PrincelTe  de  lafamille  Im- 
périale. Jean  étoit  mort  fur  ces  entre- 
faites , ôc  Roger  avoit  continué  la 
même  négociation  auprès  de  Manuel, 
qui  envoya  en  Sicile  Bafile  Xérus^ 
pour  traiter  de  cette  affaire.  L’Am- 
baffadeur  fe  laiffa  corrompre , ôc  fit 
des  conventions  qui  mettoient  une 
parfaite  égalité  entre  le  Roi  Ôc  l’Em- 
pereur. De  retour  à Conftantinople 
il  mourut  avant  que  d’être  puni  de 
fon  infidélité  ; mais  au  lieu  d’un  ma- 
riage il  s’enfuivit  une  furieufe  guerre. 

Manuel  défavoua  fon  Miniftre,  fit 
arrêter  ôc  mettre  en  prifon  les  envoyés 
jàe  Roger  ^ qui  l’accufant  de  mauvaife 
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foi  mit  une  flotte  en  mer , & com^^ 
Manuel,  mença  la  guerre  par  l’attaque  de  Cor* 
Les  liabitans  de  l’ifle  mécontens 
du  goiiverment  Grec  , qui  les  acca-? 
bloit  d’impôts  , changèrent  volon- 
tiers de  maître  J & fe  donnèrent  aux 
Siciliens,  Ceux-ci  animés  par  ce  fuc- 
cès  vont  attaquer  Monombafle  fur  la 
côte  orientale  du  Péloponnèfe,  Mais 
en  étant  repoufîes  , ils  remontent  le 
golfe  Adriatique  , ravagent  les  côtes 
de  l’Acarnanie , de  l’Etolie  , entrent 
dans  le  golfe  de  Corinthe , débar-r 
quent  au  port  de  Crifla  , pénétrent 
dans  la  Béotie  , & faccageant  toutes 
les  villes  qui  fe  trouvent  fur  leur  pafla-, 
ge  5 ils  arrivent  devant  Thebes.  Cette 
ville  étok  plus  opulente  qu’elle  n’é- 
toit  forte  ÿ ils  la  prennent  pr  efcala- 
de  5 pillent  les  maifons , contraignent 
à force  de  mauvais  traitemens  ceux 
qui  étoient  riches  â leur  livrer  toute 
leur  fortune , & ne  leur  laiflent  la  vie 
qu’après  leur  avoir  fait  jurer  fur  l’E- 
vangile 5 qu’ils  n’en  ont  rien  retenu. 
Ils  leurs  enlevent  jufqu’à  leurs  habits, 
©mmenent  les  hommes  les  plus  dif- 
îingiiés  3 les  plus  belles  femmes  > lej 


èu  Bas-Empiue.  L.  LXXXVIL 

plus  habiles  Ouvriers  en  foie  ^ 
marchent  à Corinthe.  Ils  trouvent  la 
ville  baffe  entièrement  déferre.  Tous'^^*  ^ ^4X1 
les  habitans  s’étoient  retirés  avec  leurs 
effets  dans  la  citadelle.  C’étoit  cette 
place  fi4:élébre  dans  fantiquité  fous 
le  nom  d'Acrocorinthe  5 bâtie  fur  une 
haute  montagne  5 qui  fe  terminoit  en 
un  plateau  bordé  d’une  épaiffe  mu- 
raille. Elle  fembloit  être  imprenable 
ôc  par  fon  affiette  &c  par  la  force  de 
fes  remparts.  Elle  avoir  de  plus  i’avan» 
tage  de  renfermer  dans  fon  enceinte 
quantité  de  foufces  très-abondantes 
entre  autres  celle  de  Pirene  , plus  re- 
nommée encore  par  les  Poëmes  d’Ho* 
mere  que  par  la  pureté  de  fes  eaux* 

Il  n’en  coûta  néanmoins  aux  Siciliens 
prefque  aucune  peine  pour  s’en  ren- 
dre maîtres.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eûr 
bon  nombre  defoldars  5 mais  c’étoient 
de  mauvaifes  troupes  ^ encore  plus 
mal  commandées.  L’Amiral  Sicilien 
y étant  entré  Sc  confidéranr  l’état  de 
la  place  , ne  put  s’empêcher  de  dire^ 
c'ejl  la  main  de  Dhü  qui  nous  à con-- 
doits  ici  ; nous  ne  devons  cette  conque-- 
te  quà  lià  feuL  II  traita  avec  le  der-r 
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SS  nier  mépris  la  garnifon  ^ & fur-tout  lé 
Manuel.  Commandant.  Miférable  poltron  ^ lui 
t^n,  ^ ^ ^qI  ^ garder  une 

place  de  cette  importance  ^ & meme  à 
manier  les  armes  : prens  une  quenouil-*^ 
le  y tu  lies  qu  une  femme  fans  courage^ 
Il  fe  comporta  en  ce  lieu  comme  il 
avoir  fait  à Tliebes.  Il  enleva  même 
de  deifus  Fautel  la  précieufe  ftatue  du 
Saint  Martyr  Théodore  patron  de  la 
ville  3 & fe  rendit  en  Sicile  avec  fes 
vaiiTeaux  fi  chargés  de  richelfes  qu  ils. 
en  étoient  prefque  fubmergés. 

— - L’Empereur  irrité  de  ces  infultes 

xxxvn^*  grands  eiforts  pour  s’en 

rM.anuei  fe  venger.  Mafgré  fon  intrépidité  natu- 
|uea-e^  con-  11  étoit  pas  faiis  craiiite  qu’il 

îioger.  fe  voyoit  attaqué  par  des  ennemis 
c.  2/^  ’ ^ auxquels  fes  prédécefTeurs  avoientéte 
Cinn,  i.  3.  forcés  d’abandoiiiier  Pltalie  dn  la  Si- 
Jus  Grœco  cÜe.  Il  raffembla  donc  fes  meilleures 
Hom. l,z,€,  troupes  d’Orient  & d’Occident , mit 
fes  vaifieaux  en  état  de  tenir  la  mer,, 
en  fit  conftruire  de  nouveaux  de  tou- 
te grandeur.  Les  Hifioriens  lui  don- 
nent dans  cette  expédition  mille  bar- 
ques de  tranfport  èc  cinq  cens  galeresf 
éê  qui  me  parojt  palTer  toute  croyaur 
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ce.  Dans  ce  nombre  étoient  quantité  • — 
de  brûlots  remplis  de  feu  sréeeois  . Mahuel. 
dont  on  n avoir  depuis  long-temp  rait 
aucun  ufage.  L’armée  de  terre  n’étoic 
pas  moins  redoutable  : c’étoient  de 
vieilles  troupes'  levées  par  fon  pere  & 
formées  à toutes  les  opérations'  de 
la  guerre.  Il  mit  à la  tête  de  la 
flotte  fon  beaufrere  Etienne  Contof” 
tephane  avec  le  titre  de  grand  Duc  j 
c’étoit  un  guerier  inftruit  Sc  vaillant. 

Il  donna  le  commandement  de  lar- 
mée  de  terre  à Jean  Axuch  , aulïi  ha- 
bile dans  la  guerre  que  dans  les  foins 
du  Gouvernement.  Les  Vénitiens  qui 
depuis  le  régné  de  Jean  s’étoient  ré- 
conciliés avec  l’Empire  , joignirent 
leur  flotte  à la  fienne  , de  pour  éviter 
les  querelles  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  deux  Nations , il  fut  arrêté 
que  lorfqu’on  feroit  arrivé  devant 
Corfou  5 dont  on  alloit  faire  le  liège  5 
les  vaifleaux  Vénitiens  prendroient  un 
quartier  féparé  des  Grecs.  Ce  qui  fie 
aflez  connoître  l’inquiétude  de  Ma- 
nuel , c’eft  que  ce  Prince  indévot  hors 
du  danger  , voulut  alors  fe  rendre 
Je  ciel  favorable  , il  crut  attirer  le  fe- 
f oius  dg  P^ieu  fvw  fe§  a/uies  ^ en  çm-, 
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fîrmant  aux  Eglifes  la  pofTelîîon  cîé 
leurs  immeubles , de  en  fuppléant  par 
’ jfon  autorité  à ce  que  leurs  titres 
avoient  de  défedueux.  Peu  accoutu- 
mé au  langage  (impie  Ôc  modefte  de 
la  Religion  , il  prend  dans  cet  édit  le 
ton  enthoufiafte  j fon  pere  eft  Moyfe, 
il  eft  lui-même  Jofué  , & Roger  eft  le 
dragon  d’Occident.  11  donna  encore 
dans  la  fuite  deux  conftitutions  fur  le 
même  fujet.  Après  ces  préparatifs  , il 
fe  mit  à la  tête  de  fon  armée  de  terre , 
de  traverfa  la  Tlirace  pour  paffer  en 
lilyrie. 

Guerre  des  à Plillippopolis  , pendant 

patzinaces.  qu’il  y faifoit  repofer  fes  troupes , Ôc 
^ Cinn.  i.  prenoit  lui-même  le  divertilTe-: 

Mesu  l,  2.  ment  de  la  chaife , on  vint  lui  annon- 
cer  qu’un  gros  parti  de  Patzinaces 
avoir  pafTé  le  Danube  , ravagé  les 
campagnes  , & faccagé  la  ville  de 
Demnizique  , fituée  fur  la  rive  d’en- 
deça.  11  marche  aiiflltot  vers  le  fleuve,’ 
que  les  Patzinaces  avoient  déjà  repaf- 
fé.  11  fait  raflembler  ce  qu’on  peut  de 
batteaux  , de  comme  il  s’en  trouvoit 
trop  peu  pour  faire  pafler  toute  l’ar- 
mée 5 il  choifit  cinq  cens  hommes  yde 
pmmande  au  relie  des  troupes 
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l’attendre  fur  le  bord.  Il  fe  met  feul 
dans  un  canot  à la  tête  de  fon  déta-  Manueu 
chement.  Le  payfan  qui  conduifoit  le 
canot  avoit  eu  fa  cabanne  brûlée  dans 
rincurfioii  des  Patzinaces  j ôc  ne  con» 
noifl'ant  pas  l’Empereur  qu’il  paifoit  : 
mon  Officier,  lui  dit-il  en  ramant  ,7^ 
nous  avions  un  F rince  tel  qu  était  le 
défunt  Empereur  ^ Demniftque  ne  fe- 
roit  pas  pillée  ^ & nous  n aurions  pas 
tout  perdu.  Mon  ami  j répondit  Ma- 
nuel en  fouriant , confole^-vous  ; je 
veux  bien  ne  pas  être  V Empereur  j f 
je  ne  vous  fais  rendre  raifan  par  ces 
maudits  Fatfinaces,  Ayant  paffe  le 
Danube  il  rencontra  deux  autres  riviè- 
res fort  larges , fur  lefquelles  on  ne 
put  trouver  un  feul  bateau.  II  envoya 
chercher  ceux  dont  il  venoit  de  fe  fer- 
vir  ^ on  les  traîna  à la  qupie  des  che- 
vaux. Il  traverfa  enfuite  une  alTez 
grande  étendue  de  pays  , où  il  ne  trou- 
va qu’un  camp  abandonné.  Ne  pou- 
vant atteindre  les  ennemis  , il  déta- 
cha quelques  cavaliers  pour  retarder 
leur  marche  en  efcarmouchant  avec 
eux  , jufqu’à  ce  qu’il  pût  les  joindre. 

Il  apprit  bientôt  que  fe^  gens  étoiens 
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' - aux  mains.  Il  accourt  avec  fa  troupe. 
Manufl.  On  fe  bat  avec  une  égale  fureur  j les 
.An,  M48»patzinaces  étoient  plus  forts  en  nom- 
bre 5 Sc  ne  cédoient  pas  en  courage. 
Manuel  fe  jette  au  milieu  d’eux  , & 
en  abbat  plulieurs.  Il  eft  fuivi  de  fes 
gens,  qui  animés  par  fon  exemple  per- 
cent les  efcadrons  ennemis.  Chacun 
cherche  à fe  fignaler  fous  les  yeux  de 
l’Empereur.  Enfin  les  barbares  laiffant 
fur  la  place  quantité  de  leurs  foldats , 
ôc  leur  Capitaine  nommé  Lazare  , qui 
avoir  parmi  eux  grande  réputation  de 
valeur , fe  fauvent  à la  faveur  des 
montagnes , que  leurs  chevaux  étoient 
accoutumés  à gravir  avec  vîtefTe  ; ôc 
l’Empereur  après  avoir  pillé  le  pays  , 
regagna  le  Danube. 

D’année  étant  déjà  avancée , l’Em- 
iïient  (\e  peteur  abandonna  le  delTein  qu’il  avoir 
d’abord  de  traverfer  l’illyrie, 
s.  2 feqq. ÔC  dc s’approchet  des  côtes  de  la  mer 
Adriatique  , où  fa  flotte  l’auroit  tranf- 
Robert.  de  porté  à Corfou.  Il  prit  le  parti  de  mar- 
au  golfe  de  Thelfalonique,  &d’y 
attendre  fes  vaifleaux.  La  flotte  partie 
de  Conftantinople  au  printemps  avoir 
.^cé  long- temps  retenue  en  mer  par  les 
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i vents  contraires  , enforte  qu’elle  ne  — 

joirait  l’Empereur  qu’à  la  fin  de  l’été. 

11  M • 1-  • J’  Il  An.  114S, 

Manuel  bruloit  d impatience  d alier 

! attaquer  la  Sicile.  11  fe  propofoitnon- 
I feulement  de  la  conquérir  , mais  mê- 
i me  ritalie  entière  , de  ce  grand  pro- 
I jet  n’effrayoit  point  fon  courage  ca- 
I pable  d’affronter  tous  les  dangers , Sc 
i de  réfiftet  à toutes  les  fatigues.  A l’ar- 
rivée de  fa  flotte  il  fe  jette  dans  une 
frégate  pour  voguer  à la  tête  ; tous  les 
vaiueaux  appareillés  pour  la  route 
commençoientà  le  fuivre,  lorfqu’une 
violepte  tempête  caufée  par  des  vents 
furieux  qui  dominent  dans  ces  mers, 
fur-rout  aux  approches  de  l’hiver  , les 
obligèrent  de  regagner  le  port.  La 
continuation  du  mauvais  temps  ren- 
i dant  la  mer  impraticable,  l’Empereur 
alla  camper  près  de  Bétée  , où  il  pafla 
une  partie  de  l’hiver.  Il  n’en  attendit 
pas  la  fin  ; mais  dès  que  la  faifon  pût 
le  permettre , il  partit  avec  toute  la 
I flotte  ; 6ç  arrivé  devant  Corfou , il 
' fit  débarquer  fes  troupes  de  terre  pour 
1 attaquer  la  ville , Sc  demeura  lui-mê- 
me  fur  la  flotte , pour  la  tenir  afliégée 
du  e'oté  de  la  mer. 


Mahuêl. 
An.  ii45>. 
XL. 

Siège  de 
.Corfou* 
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L’attaque  de  Corfou  étoit  une  ern 
treprife  effrayante.  La  ville  fituée  fur 
la  cime  d’un  promontoire  très-élevé  , 
étoit  environnée  d’une  épaiffe  murail- 
le flanquée  de  hautes  tours.  Le  pied  du 
promontoire  plongeoir  dans  une  mer 
profonde  ôc  bordée  de  roches  efcar- 
pées  J rivage  déjà  célébré  depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  par  les  vers  du 
Peintre  de  la  Nature  , au  cinquième 
livre  de  FOdylTée.  La  defcription 
qu’en  fait  Homère  s’accorde  avec  celle 
de  l’Hiflorien  Nicétas.  Les  troupes  de 
marine  rangées  fur  leurs  vaifreaux,6c 
couvertes  d’armes  étincellanres , for- 
moient  un  fpedacle  terrible.  Celles 
de  terre  entouroient  le  relie  de  la  pla- 
ce , à laquelle  les  rochers  du  promon- 
toire failoient  un  rempart  inaborda- 
ble. Avant  l’attaque  rEmpereur  fit 
propofer  aux  ha bi tans  une  capitula- 
tion honorable  ; ils  ne  répondirent 
que  par  une  décharge  générale  des 
machines  dont  la  muraille  étoit  bor- 
dée ainlî  que  d’archers  & de  fron- 
deurs. Les  Grecs  de  leur  coté  firent 
jouer  leurs  pierriers  Sc  leurs  baliftes. 
C’étoit  de  part  d autre  une  grêle  d^ 
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pierres  , de  flèches  & de  javelots,  qui  — — ■ ■ i 

1 d’un  côté  tombant  avec  roideur  por-  Manuel® 

• 1 rr  ' 1 U An»  lï-t/jf 

toient  la  mort  aux  alliegeans , de  1 au- 
tre s’élevant  avec  effort  alloient  cher- 
I cher  fur  la  muraille  ceux  qui  s’y  mon- 
i troient  pour  la  défendre.  Mais  l’exé- 
1 CLition  étoit  bien  différente.  Les  coups 
qui  tomboient  d’en  haut  acqiiéroienc 
dans  leur  chute  une  nouvelle  vigueur  j 
; ceux  qui  partoient  d’en  bas  perdant 
une  partie  de  leur  force  n’avoient  que 
peu  ou  point  d’effet.  Les  afliégeans 
s’efforcoient  de  fuppléer  par  leur  cou- 
rage au  défavantage  du  lieu.  C’étoit 
à qui  attireroit  fur  lui  les  regards  du 
Prince.  Nul  danger  ne  les  rebutoit  5 
la  perte  de  ceux  qu’ils  voyoient  tom- 
' ber  à côté  d’eux  redoubloit  leur  au- 
dace. Mais  leur  valeur  étoit  fans  fixe- 
cès.  C’étoit  le  combat  des  géans  con- 
J tre  le  ciel.  Le  grand  Duc  qui  s’expo- 
1 foit  dans  les  attaques  les  plus  péril  le  it- 
] fes  5 fut  atteint  d’une  grofle  pierre  qui 
1 lui  fracaifa  les  reins , de  l’étendit  fur  le 
1 fable.  On  le  tranfporta  fur  le  tillac 
d’un  vaifleau  , où  fe  fentant  près  de 
mourir , environné  des  principaux  Ca- 
pitaines , il  employa  fes  dernieres 


Manuel. 
Ajîi  114^, 


îS8  Histoire 

paroles  à les  encourager  : Qu^il  leur 
fouhaitoit  un  heureux  fuccès  , & quil 
*fè  trouvoit  heureux  lui-même  de  facri’^ 
fier  fa  vie  à fon  Prince  & à fa  patrie  : 
quil  les  croyait  tous  ajfe^  généreux 
pour  préférer  une  mort  glorieufe  au 
deshonneur  dont  ils  fe  couvriraient  ain^ 

Ji  que  toute  t Empire  ^ s^ils  abandon-  ^ 
noient  leur  entreprife,  Adreifanc  en- 
fuite  la  parole  à fon  fils  Andronic 
Commandant  des  Varangues  , il  l’ex- 
horta à ne  pas  pleurer  fa  mort  qui  né- 
toit  digne  que  d'envie  j quil  ne  lui  de- 
mandait de  fépulture  que  dans  V en- 
ceinte de  la  ville  ajfégée  ^ lorfque  par 
fon  courage  il  aurait  contribué  à la 
conquérir  ; que  ce  monument  mérité 
par  le  pere  , érigé  par  le  fils  j & conf. 
truit  des  débris  de  ces  murailles  meur- 
trières ^ annoncerait  aux  fiécles  à ve- 
nir la  valeur  de  V un  & de  Vautre.  Il 
expira  en  prononçant  ces  mots , & 
toute  l’armée  en  fut  confternée.  Les 
attaques  celTerent;  ce/ut  le  refte  du 
Jour  une  trêve  funebre  , qui  ne  lailTa 
d’aétion  qu’aux  gémiflemens  & aux 
regrets.  Jean  Axuch  qui  avoir  com- 
mandé l’armée  de  terre  , fut  chargé 
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'du  commandement  de  la  flotte  ; mais 
il  ne  reçut  pas  le  titre  de  grand  Duc , Manuel* 
qui  fans  être  fupérieur  à fon  mérite 
fembloit  être  aii-deflus  de  fa  naif- 
fance. 

Le  fiége  duroit  depuis  trois  mois , XLI. 
fans  avoir  produit  d’autre  effet  que  la 
perte  d’un  grand  nombre  de  foldats. 
L’Empereur  déterminé  à périr  plutôt 
; que  d’éprouver  un  affront , tenta  un 
nouveau  moyen  d’efcalader  la  ville. 

Au  bord  de  la  mer  s’élevoit  a pic  un 
rocher  d’une  prodigieufe  hauteur , fur 
la  pointe  duquel  aboutiffoit  un  pan 
des  murailles.  Au  pied  de  ce  rocher 
Manuel  fit  établir  fur  plufieurs  vaif- 
feaux  attachés  enfemble  , Sc  bienaffu- 
rés  fur  les  plus  fortes  ancres , une  tour 
très-élevée , dont  la  plate-forme  était 
aflez  fpacieufe  pour  contenir  une  lar- 
( ge  échelle.  Cet  édifice  compofé  d’é- 
< pais  madriers  &c  de  mâts  enclavés  les 
a uns  dans  les  autres  montoit  jufqu’au 
i haut  du  rocher  , d’où  l’échelle  s’éle- 
' voit  aux  créneaux  des  murs.  Cet  ou- 
vrage achevé  , il  fait  appeller  devant 
! lui  les  foldats  les  plus  renommés  pour 
leur  courage , de  les  regardant  avec  u« 
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air  de  confiance  : allons  ^ braves  gens  3 

Manuel.  ]g^J.  quiconque  aime  fon 

An,  114g,  E,  ^ ^ 1 J 

hmpereur  ^ G ne  craint  pas  Le  danger 3 

monte  à t ennemi  ÿ pour  le  vaincre  il  ne 
faut  que  V atteindre.  Tous  levant  les 
yeux  vers  cette  hauteur  énorme , re- 
culoient  d’effroi.  Enfin  quatre  freres 
nommés  Pétraliphes , fils  de  ce  Pierre 
d’Aulps, Seigneur  Provençal , qui  s’é- 
toit  donné  à l’Empereur  Alexis  après 
la  mort  de  Robert  Guifeard  , s’offrent 
à cette  périlleufe  avanture.  Leur  exem- 
ple en  détermine  un  grand  nombre , 
& entre  autres  un  des  gardes  d’Axuch, 
nommé  Pupace , Turc  de  naiffance. 
L’Empereur  loue  leur  hardiefie  \ il  en 
choifit  quatre  cens , & leur  ordonne 
de  monter  3 promettant  de  les  com- 
bler de  faveurs  s’ils  réulliffent , & de 
tenir  lieu  de  pere  â leurs  femmes  ôc 
a leurs  enfans , s’ils  fuccombent  dans 
cette  glorieufe  tentative.  Pupace  ayant 
fait  le  figue  de  la  croix  monte  le  pre- 
mier. Après  lui  les  quatre  Pétraliphes 
& tous  les  autres.  L’armée  qui  trem- 
bloit  pour  ces  âmes  intrépides , les 
fuivoit  des  yeux  , & invoquoit  à leur 
fecours  le  bras  du  Tout-Puiffant.  Te- 
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fiant  d’une  main  leurs  boucliers  fur 
1 leur  tète  , de  l’autre  leur  épée  , ils  par-  Makuel, 
viennent  à l’ennemi , Sc  les  yeux  étin- 
cellans , aulîi  fermes  que  fur  un  champ 
de  bataille  , ils  portent  des  coups  mor- 
tels. Les  javelots  , les  pierres  qu’oit 
lance  fur  eux  de  toutes  parts , n’ébran- 
lent pas  leur  courage.  Ils  grimpent , 

, ils  s’élancent  au  travers  de  cette  tem- 
pête 5 6c  la  ville  étoit  prife  fans  un  ac- 
cident qui  détruiht  le  fuccès  de  ces 
généreux  efforts.  Pupace  étoit  déjà  fur 
le  mur  , lorfque  l’échelle  fe  rompant 
fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  fuivoient 
j tous  font  précipités , 6c  tombent  les 
j uns  fur  les  autres  dans  les  flots , fur  la 
plate-forme,  fur  les  roches  , dans  les 
vaifleaux.  Brifés  par  la  pefanteur  de 
I leur  chute,  écrafés  en  même-temps 
I par  les  maffes  de  pierres  dont  les 
I aflîégés  les  accablent , il  n’en  échappe 
I qu’un  très-petit  nombre.  Pupace  aban- 
1 donné  faute  dans  la  ville  , 6c  plus  ra- 
1 pide  que  l’éclair , il  gagne  une  poter- 
ï ne  voiflne  qui  lui  ouvroit  une  iffue  , 

: Sc  fe  fauve  au  grand  étonnement  de 
^ toute  l’armée  6c  plus  encore  des  aflié- 
gés , que  l’effroi  avoir  rendu  immo*^ 
biles. 


Histoire 


Manuel  gémilToit  de  ce  défaftre  | 
^ANüEL.  lorfqu’il  apprit  qivil  s’écoit  élevé  une 
‘ ^^"^^‘fanglante  querelle  entre  deux  grands 

Sanglante'^?';?*'»  de  Grecs  , l’autre  de  Vé- 
-querelle  des  iiitiens , campés  fur  le  rivage.  Des 
^ des  injures  on  en  étoic 
venu  à tirer  les  épées.  Aux  cris  des 
combâttans  accoururent  ôc  des  vaif- 
feaux  ôc  de  l’armée  de  terre  les  trou- 
pes des  deux  Nations  pour  prêter  main- 
forte  à leurs  compatriotes.  Les  prin- 
cipaux Officiers  s’efForçoient  envain 
de  calmer  ce  tumulte.  On  fe  battoic 
avec  fureur , & le  fang  ruilTeloit  de 
toutes  parts.  Axuch  envoyé  par  l’Em- 
pereur  fe  jette  au  milieu  d’eux  , ex- 
-horte  , conjure  , menace  : les  Grecs 
etoieiit  alTezdifpofés  à obéir  j mais  les 
iVénitiens  plus  acharnés  ne  vouloient 
rien  entendre  j Sc  leur  troupe  groffif 
foit  fans  celTe  de  ceux  qui  venoienr  en 
foule  des  vaifleaux.  Axuch  les  voyant 
f obftinés  , les  fait  charger  parfa  gar- 
de & par  un  détachement  de  l’armée. 
Après  quelque  réliftance , ils  prennent 
la  fuite  y on  les  pourfuit  jufqu’â  leur 
flotte.  Mais  leur  rage  ne  s’appaife  pas. 
Auffi  forieux  que  des  lions  blefles  par 
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ies  chalfeurs  , ils  fe  féparent  de  la 
flotte  Grecque  , & vont  mouiller  à Manuel. 
rifle  d’Afterie , entre  Itaque  & Ccpha-  ^ 
Ionie.  Delà  ils  courent  fur  les  vaif- 
feaux  Grecs  , traitent  en' pirates  ceux 
qu’ils  peuvent  jc5indre  & y mettent  le 
feu.  Ils  ajoutent  à ces  hoftilités  l’in- 
fulte  la  plus  atroce.  Ayant  enlevé  utib 
des  navires  qui  portoient  les  équipa- 
ges de  l’Empereur,  ils  parent  des  plus 
beaux  tapis  la  chambre  de  pouppe  ; 
ils  y placent  fur  une  eftràde  élevée 
comme  fur  un  trône  un  Ethiopien 
laid  & difforme  , lui  mettent  une 
couronne  fur  la  tête  , l’environnent 
d’une  garde,  & viennent  le  faluer  par 
des  révérences  ridicules.  C’étoit  une 
farce  infolente  pour  fe  mocquer  de 
Manuel , qui  avoit  le  teint  fort  bafan- 
né.  Il  ne  tenoit  qu’à  l’Empereur  de 
punir  fur  le  champ  ces  outrages  , en 
faifant  attaquer  les  Vénitiens  par  fa 
flotte  entière  , à laquelle  ils  n’auroient 
pu  xéfifler.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  tant  de  travaux , il  fut  dilîî- 
muler  fa  colere  , & remettre  la  ven- 
geance à un  autre  temps.  Il  leur  en- 
voya quelques-uns  de  leurs  compa'»* 

Tome  XIX.  l 
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r triotes  attachés  à fon  fervice , qui  leuif 
promirent  de  la  part  de  l’Empereur 
• une  entière  amniftie  s’ils  rentroienc 
dans  le  devoir  des  bons  de  des  fidèles 
alliés.  Plus  les  excès  auxquels  ils  s’é- 
toient  livrés  étoient'  outrés  de  dérai- 
fonnables , plus  il  fur  facile  de  les 
ramener.  Confus  de  leurs  emporte- 
mens , rougilTant  eux-mèmes  du  par- 
don qu’ils  îentoient  bien  ne  pas  mé- 
riter 5 ils  vinrent  rejoindre  la  flotte. 

Le  fiégé  continuoit  avec  la  même 
opiniâtreté.  Les  machines  des  aflié- 
geans  tant  du  côté  de  la  terre  que  du 
côté  de  la  mer  ne  ceflbient  de  fou- 
droyer la  ville.  Plufieurs  foldats  même 
plus  hardis  que  les  autres  graviflfoient 
entre  les  rochers  pour  parvenir  aux 
murailles.  Tous  ces  efforts  étoient 
inutiles.  Les  afliégés  fe  défendoient 
avec  autant  de  prudence  que  de  va- 
leur. Renfermés  dans  leur  enceinte,' 
fans  hazarder  defortie  qui  leur  auroit 
fait  perdre  leur  avantage , ils  fe  con- 
tentoient  d’écarter  l’ennemi  par  des 
décharges  continuelles.  L’Empereur 
défefpéré  du  peu  de  fuccès , de  réfolu 
de  ne  pas  épargner  fa  propre  vie  pour 
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ne  pas  laiffer  au  Roi  de  Sicile  une  ■' 
place  de  cette  importance  5 monta  fur  Manue£, 
le  tillac  de  fon  vailTeau  , 6c  là  fe  te-^^* 
nant  debout , en  butte  à tous  les  traits 
des  ennemis  , il  commanda  aux  ra-  . 
meurs  d’aborder  le  rocher  , où  il  vou- 
loit  monter  lui-même.  Il  ne  fe  rendit 
qu’avec  beaucoup  de  peine  aux  inftan- 
tes  prières  , 6c  aux  larmes  de  fes  Offi- 
ciers 6c  de  fes  parens,  qui  le  fup- 
plioient  de  ne  pas  expofer  fa  perfonne 
facrée  à un  danger  évident , 6c  qui 
n étoit  digne  que  d’un  avanturier. 

Mais  bientôt  après  fa  bouillante  va- 
i leur  le  précipita  dans  un  autre  péril. 

Un  vaiiïeau  Grec  des  plus  grands , 
chargé  d’armes  6c  de  chevaux  , pouflé 
' par  les  vents  dans  une  anfe  bordée  de 
pointes  de  rochers , d’où  il  ne  pouvoit 
îe  dégager  > y étoit  fcy:t  maltraité  par 
les  mades  pefantes  qu’on  y déchar- 
geoit  de  deffiis  les  murailles , 6c  cou- 
roit  grand  rifque  d’abîmer  avec  toute 
fa  charge.  L’équipage  effrayé  s’étoit 
fauvé  au  fond  de  cale.  L’Empereur  en 
étant  avertijprend  d’une  main  un  large 
bouclier  ^ 6c  s’enveloppant  l’autre  bras 
i d’une  voile  de  navire  qu’il  laiffoic 


Histoire 


floîteL*  pour  amortir  les  coups  de  pîef- 
^ANUEL.  j-g5  ^ [[  fg  fjjjj.  conduire  à ce  vaifTeau, 
y attache  des  cables  , ôc  le  fait  remor- 
quer par  foii  navire.  Pendant  cette 
manœuvre , il  fut  long-temps  expofé 
à tous  les  traits  j & peut-être  n’auroit- 
il  pas  évité  la  mort , fans  la  généro- 
lîté  inattendue  du  Commandant  Sici- 
lien 5 qui  défendit  a fes  gens  de  tirer 
fur  Manuel  : Je  ferais  j leur  dit-il  , 
criminel  aux  yeux  de  tout  V univers  ^Ji 
f avais  permis  qu  an  le  privât  de  cc 
héros, 

xuv.  Roger  avoir  mis  fa  flotte  en  mer 

Floue  de  ponr  fecourir  Corfou.  Churup  alla  au- 
E©ger battue,  t • j ii  i 

devant  avec  une  partie  de  celle  de 
l’Empereur,  & la  défit.  Cependant 
quarante  vailTeaux  Siciliens  échappés 
de  la  défaite  , au  lieu  de  retourner  en 
Sicile  , prirent  la  route  de  Conftanti- 
nople  , & firent  une  defcente  au  pro- 
montoire de  Damalis,  pour  mettre  le 
feu  aux  édifices  qui  bordoient  le  Bof- 
phore.  Mais  ils  furent  repoufîés  avec 
perte  , & dans  leur  retraite  ils  ren- 
contrèrent une  autre  flotte  , qui  rap- 
portoit  de  Crete  les  deniers  des  impo- 
fifions.  Il  y eut  encore  un  combat  où 
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les  Siciliens  perdirent  pliideurs  de 
leurs  vailTeaux.  Manueu 

Tout  autre  que  Manuel  aiirok  re-  “4^^ 
nonce  à une  entreprife  > qui  après  tant 
de  travaux  ne  promectoit  encore  au-  rend» 

CLin  fuccès.  Mais  ce  Prince  d’un  cou- 
rage plus  ferme  que  les  plus  fortes  ci-^ 
tadelles , regardoic  comme  une  tache 
pour  fon  régné  de  lailTer  au  Roi  de 
Sicile  une  place  enlevée  à l’Empire 
feulement  depuis  deux  ans  , fitiiée  au 
bord  de  fes  domaines  ^ & qui  ailoic 
devenir  un  nid  de  pirates  Siciliens. 

Il  réfol  ut  donc  de  la  réduire  par  fa- 
. mine  , Sc  déclara  qu’il  ne  partiroit 
qu’avec  les  clefs  de  la  place.  Les  aflié- 
gés  commençoient  à manquer  de 
: vivres , & voyant  qu’ils  n’avoient  à 
efpérer  ni  la  levée  du  (îége  ni  fecours 
de  Roger  , ils  fe  déterminèrent  enfin 
à fe  rendre,  lis  y étoient  encore  pouf- 
fés  par  le  Commandant  Théodore 
Capellan  , qui  après  avoir  rempli  avec 
zèle  Sc  avec  le  plus  grand  courage  tous 
I les  devoirs  d’un  Officier  fidèle  , crut 
^ pouvoir  fans  deshonneur  faiiver  la  vie 
i à tant  de  braves  gens.  On  envoya 
1 donc  des  députés  à Manuel  pour  de- 

1 iij 
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— mander  qu’il  leur  fût  permis  de  fortir 
Manuel,  armes  & tous  leurs  effets, 

n.  i 145?.  2vlanuel  ravi  de  cette  propofition  difîi- 
mula  cependant  5 & fe  montra  d’abord 
difficile  5 pour  ne  pas  donner  trop  de 
confiance  aux  affiégés.  Enfin  après  plu- 
fieurs  pourparlers  , il  leur  donna  pour 
derniere  réponfe  , que  n écoutant  en 
cette  occajîon  que  les  fentimens  de  gé-^ 
nérojité  qui  conviennent  au  vainqueur  y 
il permettoit  aux  habitans  de  rejier  à 
Corfou  ^ ou  de  fe  retirer  avec  ce  qui 
leur  appartenoit^  Il  y en  eut  un  grand 
nombre  qui  demeurèrent  dans  la  pla- 
ce 5 les  autres  retournèrent  en  Sicile. 
Capelian  craignant  fans  doute  le  ref- 
fen riment  de  Roger , pafla  au  fervice 
de  l’Empereur  ; ce  qui  donne  à fa 
conduire  un  air  de  trahifon , que  les 
Grecs  feuls  pouvoient  exeufer. 

L’Empereur  étant  entré  dans  Cor- 
Entreprife  fou  5 lie  put  voir  faiis  admiration  la 
2,  de  cette  place.  Il  y mit  garni- 
6.  fou,  Sc  alla  mouiller  à la  Valonne. 
^Cm.  y avoir  fait  repofer  fes  troupes 

pendant  quelques  jours  , ce  Prince  in- 
latiable  de  combats  , fit  appareiller 
pour  aller  porter  la  guerre  en  Sicile^ 
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Mais  dès  qu  il  fut  en  mer  , une  tem- 
pète  l’obligea  de  rentrer  dans  le  port. 
Ayant  mis  une  fécondé  fois  à la  voile, 
. il  elTuya  encore  un  lî  violent  orage  , 
qu  il  perdit  plufieurs  de  fes  vailTeaux , 
êc  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauver.  Permadé  que  le  ciel  s ’oppo- 
foit  à cette  entreprife , il  tourna  fes 
armes  contre  les  Dalmates  , qui  pen- 
dant le  liège  de  Corfou  avoient  fait 
des  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire, 
Comme  fou  delTein  n’ètoit  pas  feule- 
ment de  fe  venger  de  Roger , & de 
conquérir  la  Sicile  , mais  que  fon  am- 
bition s’étendoit  fur  Tltalie  entière  , 
il  donna  la  pkis  grande  partie  de  fa 
flotte  à Jean  Axuch , avec  ordre  de 
gagner  le  port  d’Ancone  , ôc  de  s’y 
établir  pour  faire  des  progrès  en  Ita- 
lie. Axuch  avoit  fait  preuve  de  valeur 
ôc  d’intelligence  dans  la  conduite  des 
armées  , mais  il  n’entendoit  rien  à la 
I marine,  &:  ce  fut  une  égale  faute  au 
I Prince  de  lui  confier  cet  emploi  & à 
: ce  guerrier  de  l’accepter.  D’ailleurs 
! les  Vénitiens  qui  tiroient  de  grands 
I avantages  du  befoin  que  l’Empereur 
avoit  ibuvent  de  leur  fecours , pré- 
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voyant  que  Ci  les  Grecs  rentroient  eh 
Manuel.  pofTeiîion  des  contrées  voilines , loin 
An.  obligés  d'entretenir  leur  allian- 

ce, ils  les  inquiéteroient  eux-mèmes , 
écoienc  bien  réfolus  de  traverfer  cefte 
expédition.^  On  étoit  au  mois  de  Sep- 
tembre , & les  vents  de  l’équinoxe 
faifoient  un  grand  'ravage  fur  la  mer. 
Axuch  au  lieu  de  mettre  fa  flotte  à 
Tabn  dans  remboucliure  de  quelque 
fleuve,  fe  tint  au  large-, & vit  prefque 
tous  fes  vailfeaux  brifés  par  les  tem- 
pêtes. 

Gue^rœ^^en  P^^^dant  ce  temps- là  l’Empereur 
Daimatie  5c  marchoit  en  Dalmatie.  Ayant  détruit 
2 château  de  Rafe , & ravagé  la  con- 
c.  6.  I r.  rrée  , il  laiiTa  les  prifonniers  en  la  gar- 
Cinn,  l.  3.  jg  jg  Conflantin  l’Ange  fon  cou- 
Bu  fin-germain  , né  de  Théodora  fille 
d’xilexis  , & avança  dans  le  pays , em- 
Fleury  htjî.  portant  d’emblée  toutes  les  places , 
grlfCz!’  troLivoîent  fur  fon  pafTage.  Ga- 

liza  fut  la  feule  qui  fit  quelque  réfif- 
tance.  Il  s’en  rendit  maître  en  trois 
jours,  ôc  emmena  les  habitans  , qu’il 
diflribua  enfuire  fur  le  terrain  de  Sar- 
dique  , ôc  des  contrées  voifines , de- 
venues prefque  défertes.  Le  Prince  d^ 
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Servie  attaqua  en  fon  abfence  , de 
battit  Conftantin  l’Ange.  A cette  nou- 
velle Manuel  accourut  en  diligence  j 
mais  l’ennemi  ravoir  prévenu,  & s’é- 
toit  fauve  dans  les  montagnes.  L’Em- 
pereur fe  vengea  fur  le  pays  & fur  les 
, châteaux  , qu’il  ruina  de  fond  en  com- 
ble. Les  frimats  de  l’hiver  l’obligerent 
. de  retourner  à Conftantinople.  11  y 
avoir  déjà  envoyé  porter  la  nouvelle 
de  fes  fuccès.  Il  y fut  reçu  en  triom- 
phe au  milieu  des  acclamations  du  Sé- 
nat & du  peuple , & fe  délalTa  pen- 
dant l’hiver  par  des  fpeétacles  de  jou- 
tes de  de  tournois  , que  les  Latins 
avoient  introduits  à Conftantinople 
dès  le  temps  d’Alexis.  Cette  année 
Manuel  envoya  des  AmbalTadeurs  au 
Pape  Eugène  , avec  une  lettre , pour 
juftifier  la  doétrine  de  les  rits  de 
i’Eglife  Grecque , ce  qui  n’eut  pour 
i lors  aucune  fuite.  Il  naquit  à Manuel 
i une  fille  , qui  fut  nommée  Marie.  La 
i beauté  de  cette  Princefie  la  fit  dans 
; la  fuite  rechercher  de  plufieurs  Prin- 
\ ces , mais  ne  lui  procura  pas  des  jours 
1 plus  heureux. 

L’expédition  de  l’année  précédente 
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n’avoit  pas  entièrement  dompté  les 
Dalmaces  de  les  Serves.  Ces  peuples 
belliqueux  continuoient  leurs  ravages  , 
& avoient  appelle  les  Hongrois  à leur 
fecours.  L’Empereur  fe  mit  en  cam- 
pagne, & alla  camper  à NylTa  ; d’où 
s’avançant  vers  la  Save , il  arriva  au 
bord  du  Drin , qui  fépare  la  Servie  de 
la  Bofnie.  Ayant  rencontré  en  chemin 
un  corps  de  Hongrois  qui  étoit  en 
marche  pour  aller  joindre  les  Serves  , 
il  le  battit  & le  mit  en  fuite.  Mais  ce 
n’étoit  qu’un  détachement.  Le  gros  de 
l’armée  Hongroife  joignit  en  edet  les 
Serves  Sc  les  Dalmates  , avant  que 
l’Empereur  eût  pu  les  furprendre  , 
comme  il  en  avoir  le  deflein.  Les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfen- 
ce , la  riviere  & un  pont  entre  deux.. 
Rien  n étoit  capable  d’arrêter  la  fou- 
gue impétueufe  de  Alaniiel.  L’enfei- 
gne  de  la  tête  avançant  trop  lentement 
à fon  gré  , il  fe  failît  du  drapeau  , ôc 
paiïe  le  pont  à toute  bride  , fuivi  des 
plus  braves  de  fon  armée.  C'’étoir  un 
caradére  attaché  à Manuel , de  por- 
ter avec  lui  la  terreur.  A fon  afpeét 
ks  enneiîiis  tournent  le  dos , de  fuyent 
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jufqu’à  un  pofte  , où  la  difficulté  du 

rerrain  embarrafïoit  la  pourfuite.  Alors 

/•  /*  * * j>  * An*  1 1 

ne  le  voyant  pouiiuivis  que  d une  poi- 
gnée de  Grecs , ils  font  volte  face  ; 
pludeurs  font  rués  de  part  Ôc  d’autre* 

Deux  des  meilleurs  Officiers  de  l’Em- 
pereur 5 fe  trouvent  engagés  trop 
avant , & font  enveloppés.  L’Empe- 
reur court  à eux , les  dégage  , & fuivi 
de  toutes  fes  troupes  qui  s’étôient  hâ- 
tées de  le  joindre  , il  marche  à leur 
tète  5 délirant  avec  ardeur  d’atteindre 
ou  le  Prince  des  Serves , ou  le  Géné- 
ral Hongrois  , tous  deux  renommés 
pour  leur  valeur.  Voyant  fes  troupes 
fatiguées,  il  leur  ordonne  de  faire 
alte  , &c  prenant  avec  lui  deux  de  fes 
pareils , Jean  Ducas  ôc  Jean  Canta- 
cuzène  , il  continue  de  pourfuivre  les 
ennemis.  Je  ne  rapporterai  pas  les 
merveilleux  faits  d’armes  que  Cinna- 
1 me  raconte  â cette  occahon.  Quelque 
I autorité  qu’on  donne  â cet  écrivain 
] pour  les  événemens  de  ce  temps-la  y, 
i dont  il  fut  témoin  oculaire , fon  récit 
I me  femble  trop  romanefque  pour 
i trouver  place  dans  Thiftoire.  Ce  qu’il 
s ,dit  de  moins  incroyable  , c’eft  que 

lv| 
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Manuel  tua  de  fa  main  -quarante  eix-^ 
nemis.  Canracuzène  faifoit  de  fon 
coté  un  grand  carnage.  Il  joignit  le 
Général  Hongrois  nommé  Bacchin  , 
quil  aiiroit  percé  de  fa  lance  , fi  la 
force  de  fa  cuiraife  ne  l’eût  fauvé, 
Bacchin  revint  fur  lui  avec  fept  de 
fes  plus  vaillans  Officiers  , 3c  Ganta- 
CLizène  qui  fit  tète  a tous  auroit  fuc- 
combé.  Il  l’Empereur  n’eût  accouru 
à fon  fecours  , en  perçant  un  efca- 
dron  de  trois  cens  hommes,  Bacchin 
voyant  venir  l’Empereur  , rappella 
tout  fon  courage.  C’écoit  un  homme 
d’une  grande  taille  , 3c  célébré  par  fa 
valeur.  Ils  fe  battirent  quelque  temps 
avec  un  égal  avantage  ; enfin  le  bar- 
bare ayant  déchargé  fur  la  tète  de 
Manuel  un  fi  rude  coup  , qu’il  lui 
abattit  la  vifiere  de  fon  cafque , Ma- 
nuel prit  ce  moment  pour  le  faifir  au 
corps  3 lui  arracha  fon  épée  y 3c  le  fit 
prifonnier.  Il  vouloir  courir  à de  nou- 
veaux dangers  ; il  fut  retenu  par  Du- 
cas , Canracuzène,  3c  Bacchin  même, 
qui  ne  pouvant  fe  faire  entendre  au- 
trement , lui  montroit  les  cheveux  de 
fa  tête  , pour  fignifier  qu’il  alloit  être 
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accablé  d’une  foule  d’ennemis.  Can- 
tacuzène  avoit  perdu  deux  doigts  dans  Maîïueï,. 
ce  combat.  L’Empereur  vint  rejoindre 
fes  troupes  avec  quarante  prifonniers. 

Il  vit  bientôt  arriver  des  députés  du 
Prince  de  Servie  pour  demander  la 
paix  j & fur  l’ordre  qu’en  donna  Ma- 
nuel 5 le  Prince  vint  lui-même  fe  jet- 
ter  à fes  pieds  ^ il  fe  reconnut  valTai 
de  l’Empire , promit  avec  ferment  de 
le  fervir  fidèlement  , & de  fuivre 
l’Empereur  avec  deux  mille  hommes 
dans  toutes  les  guerres  d’Occident. 

Pour  les  expéditions  qui  fe  feroient 
en  Afie , il  s’engagea  à fournir  cinq 
cens  hommes  : par  les  traités  précé- 
dens  les  Rois  de  Servie  n’en  fournif- 
foient  que  trois  cens.  Après  ces  fuccès 
l’Empereur  fe  rendit  à Confiai! tino- 
ple. 

Manuel  ne  pardonnoit  pas  aux — - 

Hongrois  d^’avoir  joint  leurs  armes  à 

celles  des  Serves.  Pour  garder  une  ap-  Guerre  de 

parence  de  modération,  il  écrivit  d’a- Hongrie. 

bord  à Geïfa , Roi  de  Hongrie  , fe^. 

plaignant  d’avoir  été  injuftement  atta- 

qué.  Mais  comme  il  vouloir  la  guerre , ‘ dtho  Fris. 

de  peur  que  ces  plaintes  ne  filTenr^^'^®”-  7*» 
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• naître  une  négociation  pacifique  , il 
eut  foin  d’y  joindre  des  menaces^ 

: Geïfa  étoit  alors  abfent  de  fes  Etats  ; 
il  faifoit  la  guerre  en  Rufiie.  Ce  fur 
pour  Manuel  une  raifon  de  fe  mettre 
plutôt  en  campagne.  Il  traverfa  la 
Save  dans  des  canots , chaque  cavalier 
tenant  par  la  bride  fon  cheval  qui 
palToit  à la  nage.  Au-delà  du  fleuve 
étoit  la  ville  de  Zeugmine  bâtie  par 
les  Hongrois.  Manuel  n efpérant  pas. 
îa  prendre  d’emblée,  ^ ne  voulant 
pas  s’y  arrêter , y laifla  Théodore  Va- 
race  fon  beaufrerejavec  une  partie  de 
fon  armée  pour  en  faire  le  fiége , & 
s’avança  entre  la  Save  & le  Danube ,, 
portant  partout  le  ravage.  Une  armée 
de  Hongrois  marcha  pour  couvrir  le 
pays  \ 5c  dès  qu’elle  fut  en  préfence  , 
un  cavalier  d’une  taille  5c  d’une  force 
extraordinaire  s’en  détacha  , 5c  vint  à 
courfe  de  cheval  droit  à l’Empereur  ^ 
qui  étoit  à la  tète  de  fes  troupes.  Ma- 
nuel le  prévint  d’un  coup  de  lance  au 
travers  de  la  viflere  de  fon  cafque  , 5c 
le  renverfa  mort.  L’armée  Hongroife 
déjà  effrayée  de  ce  coup  , s’apperce- 
yanî;^qu’elle  étoit  inférieure  eu  iioui^ 
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bre , n’ofa  bazarder  le  combat  Sc  prit 
la  fuite.  L’Empereur  continua  fes 
ravages  5 ruina  le  Palais  du  Roi  de 
Hongrie  , palfa  au  fil  de  l’épée  ou  fit 
prifonniers  hommes  , femmes,  en- 
rans , & réduifit  en  défert  le  pays  en- 
tre les  deux  fleuves.  Il  revint  enfuite 
à Zeugmine  que  Vatace  afliégeoit. 

Les  habitans  n’efpérant  aucun  fecours, 
offrirent  de  rendre  la  ville  à condi- 
tion qu’on  leur  laiflèroit  la  vie  & la 
liberté  de  fe  retirer.  Cette  propofition 
étant  rejettée  , ils  fortirent  tête  nue  , 
la  corde  au  cou  , de  vinrent  fe  profi- 
te rner  aux  pieds  de  l’Empereur.  11 
en  eut  pitié  , défendit  de  leur  faire 
aucun  mal  , leur  permit  d’aller  où  ils 
poudroient  y mais  il  abandonna  la, 
yille  au  pillage. 

Les  Grecs  fie  rapprochoient  de  la  ^ 

Save  , tramant  après  eux  une  multitu-  ^Succès  dê 
de  de  prifonniers , lorfic[u’ils  apprirent 
que  le  Roi  de  Hongrie  , après  avoir 
terminé  avec  gloire  la  guerre  contre 
les  Rufles , marchoit  à la  tête  d’une 
grande  armée  pour  les  combattre.  Ce 
fut  pour  Manuel  la  nouvelle  la  plus 
agréable.  11  fait  aufli-tot  repafler  la 
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Save  aux  bagages  ôc  aux  prifonniers 
avec  une  garde  fufRfante  j ôc  comme 
’la  plupart  de  fes  Officiers  lui  confeil- 
loient  d’en  faire  autant  , pour  ne  pas 
fe  hafarder  à un  combat  inégal  ; cc 
ne  font  que  des  loups  j leur  dit-il , & 
non  pas  des  lions  quifuyent  avec  leur 
proie  à la  vue  des  Bergers  & des  chiens. 
11  ordonne  au  Commandant  qui  al- 
loit  paffier  fur  la  rive  oppofée , d’y 
retenir  tous  les  canots  fans  en  ren- 
voyer un  feul  5 quelque  priere  qu’on 
lui  en  fît  5 jufqu’après  la  bataille  \ non 
pas  même  ^ lui  dit-il , quand  je  vous 
l" ordonnerois  moi’ même:  autrement  y 
je  vous  ferai  pendre.  Il  vouloit  forcer 
fes  foldats  à vaincre  ou  à mourir.  En 
.ce  moment  arriva  un  prifonnier  Grec, 
qui  s’étant  fauvé  du  camp  ennemi  , 
vint  dire  que  l’armée  Hongroife , étoit 
partagée  en  deux  corps  ; que  le  Roi 
n’étoit  pas  à la  tête  de  celui  qui  ap- 
prochoit  j qu’il  en  avoit  donné  le  com- 
mandement à fon  oncle  Bélofîs.  Ma- 
nuel marche  en  diligence  à la  rencon- 
tre de  Béloiis  ; mais  la  nuit  l’ayant 
furpris  en  chemin , il  fe  couche  tout 
armé  fur  fon  bouclier , de  ordonne  à 
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fes  foldats  d’en  faire  autant.  Le  leii- 
demain  Bélofis  fous  prétexte  d’un  or-  Manuel, 
dre  de  fon  Maître  , mais  en  effet  par^*^* 
crainte  , retourne  en  arriéré  , & pafTe 
le  Danube.  L’Empereur  le  fuir , tra- 
verfe  le  fleuve  après  lui , & campe  en 
préfence.  Comme  l’ennemi  n’ofoic 
lortir  de  fon  camp  pofté  dans  un  lieu 
avantageux , Manuel  détache  Borife 
avec  ordre  de  pafihr  le  Temisès  au- 
jourd’hui Temès  , & de  faire  le  dégât 
dans  toute  la  contrée.  Borife  écoit  un 
Hongrois  , fils  naturel  du  Roi  Calo- 
man  , qui  ayant  difputé  fans  fuccès  la 
couronne  â Bêla , neveu  de  Caloman 
ôc  Roi  de  Hongrie  , s’étoit  réfugié  â la 
Cour  de  Jean  Comnène.  Ce  Prince 
l’avoit  élevé  aux  honneurs  , ëc  lui 
avoit  même  fait  époufer  une  de  fes 
parentes.  11  s’acquitta  avec  zèle  & in- 
telligence de  fa  commifiion , défola 
toute  la  contrée  , & battit  trois  corps 
de  Hongrois.  Geïfa  qui  fe  trouvoitde 
ce  cbté-lâ  avec  les  troupes  qu’il  s’étoic 
réfervées , fe  mit  â la  pourfuite  de 
Borife.  Mais  celui-ci  ayant  marché 
toute  la  nuit  â la  lueur  d’un  grand 
I nombre  de  flambeaux , qui  lui  étoient 
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-nécefTaires  dans  ce  pays  inconnu  y 
échappa  & revint  au  camp  avec  un 
grand  burin.  Selon  Othon  de  Frifîn- 
gue  5 Borife  fut  défait  dans  un  combat 
contre  les  Hongrois,  Ôc  tué  par  un 
Cuman  , qui  étoit  à fon  fervice.  Mais 
je  ne  fais  à quelle  année  cet  événe- 
ment peut  être  rapporté.  Geïfa  qui 
évicoit  d’en  venir  aux  mains  avec 
l’Empereur  avoir  repalfé  le  Danube  , 
ôc  Manuel  ne  trouvant  point  d’obfta- 
de  prit  ôc  pilla  plufieurs  villes.  Char- 
gé de  leurs  dépouilles  il  fe  préparoit 
à fuivre  Geïfa  fur  l’autre  bord  , ôc  à 
lui  livrer  bataille  , iorfqu  il  reçut  une 
ambalfade  de  ce  Prince  , qui  deman- 
doit  la  paix.  Manuel  accorda  une  trê- 
ve pour  le  relie  de  l’année  , ôc  remit 
la  décilion  de  la  paix  à une  négocia- 
tion ultérieure.  11  reprit  le  chemin  de 
Conllantinople  , où  il  rentra  avec  un 
riche  butin , ôc  une  infinité  de  prifon- 
niers.  Ce  fut  un  triomphe  auquel  le 
Prince  donna  le  plus  grand  éclat.  Il 
avoir  fait  revêtir  de  fuperbes  habits 
les  prifonniers  Serves  ôc  Hongrois  , 
dont  plufieurs  étoient  dillingués  par 
leur  nobklTe,  Us  ne  marchoient  pas 


J fou  Bas-Empire.  L,  LXXXVII.  m 


Manuel. 
1151.* 


II. 

Guerre 


enfemble  ik  confufémenr , mais  en 
ordre  & par  bandes  féparées  , ce  qui 
les  faifoit  paroître  en  plus  grand  nom-  * 
bre.  Cette  pompe  brillante  , prome- 
née par  toute  la  ville,  élevoit  le  cœur 
des  fpeélateurs  ^ chacun  crbyoit  parta- 
gerrhonneur  de  la  viétoire^S^rardeur 
dont  ils  s’embrafoient  , préparoit  à 
Manuel  de  nouveaux  foldats. 

Il  en  eut  befoin  cette  année  même. 
Pendant  qull  goûtoit  le  plaifir  des 
acclamations  populaires , il  apprit  que 
les  Patzinaces  avoient  palTé  le  Danu- 
be, & qu’ils  ravageoient  la  frontière 
de  Bulgarie.  Il  fit  partir  aiilîitot  des 
troupes  fous  la  conduite  d’un  Général 
nommé  Calaman , fils  de  Borife.  Cette 
expédition  eut  du  moins  l’avantage  de 
fervir  de  contre-poifon  aux  flatteries 
des  courtifans.  Calaman  fut  battu  , 
perdit  grand  nombre  de  foldats , ôc 
mourut  lui-même  de  fes  blefliires. 

Les  Patzinaces  après  avoir  pillé  le 
pays , chargèrent  le  butin  fur  leurs 
chevaux  3c  repaflerent  le  Danube.  La 
guerre  ne  coutoit  rien  à ces  barbares. 

Nul  embarras  , nul  bagage  que  leurs 
armes  j c’étoit  une  t ronfle  de  fleclies  g- 
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— ■ une  rondache  , & pour  quelques-uns 

J^anuel.  lance.  Ils  fe  noiirrilToient  de  pilla- 
* ^ ^ ge  5 buvoient  le  fang  de  leurs  chevaux 
ôc  le  lait  de  leurs  cavales.  Pour  ba- 
teaux ils  n’avoient  befoin  que  d’un 
balon;  c’étoir  un  fac  de  cuir  rempli 
de  paille  , li  bien  coiifu  que  l’eau  n’y 
pouvoit  pénétrer.  Le  Patzinace  alîis 
deifus  avec  fa  Telle  Sc  fes  armes  tenoic 
la  queue  de  fon  cheval  , qui  nageoic 
devant  lui , ôc  palîoit  ainfi  les  plus 
grands  fleuves.  One  expédition  mili- 
taire n’étoit  pour  eux  qu’une  prome- 
nade. 

Lîi.  Nicolas  Mufalon  , Patriarche  de 
iri^îches^  Coiiftaiitinople  depuis  crois  ans , n’a- 
Fagi  ad  Bar.  voit  jamais  été  tranquille.  On  regar- 
Fcde/.  promotion  comme  irrégulière,’ 
6s).art.s2.  patcc  qu’ayaiit  été  Archevêque  de 
Or.  chtijî.^  Gypre , il  avoit  volontairement  renon- 
l’épifcopat  5 donc  il  s’étoic  lui- 
même  reconnu  indigne.  Après  avoir 
long-temps  réflfté  à ces  murmures , il 
fe  démit  enfin  du  patriarcat.  On  lui 
donna  pour  fucce fleur  le  Moine  Théo- 
dore 5 qui  ne  flégea  que  deux  ans. 
Après  fa  mort  Manuel  nomma  un 
autre  Moine  nommé  Néophyte  , qui 
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i ne  reçut  pas  l’ondion  épifcopale , Ôc  ga 

fut  chalfé  au  bout  de  cinq  mois , par-  Manuel. 

, ce  qu’autrefois  étant  dans  l’ordre  des'^”* 
Ledteurs  , il  avoir  quitté  le  fervice  de 
l’Eglife  pour  reprendre  l’habit  féculier. 
Conftantin  Chliarène , Sacellaire  de 
la  grande  Eglife  , fut  mis  à fa  place  ôc 
n’y  vécut  que  deux  ans.  Luc  Chryfo- 
berge  dui  fuccéda  : enforte  qu’en 
moins  de  cinq  ans  Conftantinople  vie 
cinq  Patriarches. 
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ANS  l’intervalle  de  fes  guerres 


Manuel  y préparoic  fes  troupes  par  Manuel. 
des  exercices  continuels.  Dès  le  com-  ^ ^ 
mencement  de  fon  régné  , il  avoit  fait  Exercices 
de  srrands  changemens  dans  l’armure 
des  Grecs.  Au  lieu  de  leurs  rondaches  c, 

\ légères  3c  des  fléchés  qui  faifoient  tou- 
tes leurs  armes  oflenflves,  il  leur  flt 
prendre  de  grands  boucliers  3c  de 
Tome  XIX.  K 
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fc— ".ïLi.  — longues  javelines.  Mais  il  s’attacha 
Manuel,  fur-tout  à former  une  bonne  cavale- 
An,  Il  ^toit  lui-même  toujours  à che- 

val 5 Ôc  faifoit  exécuter  â fes  cavaliers 
toutes  les  évolutions  en  ufage  dans 
la  guerre.  Partagés  en  deux  corps  , ils 
. repréfentoient  des  combats  ^ & Ma- 
nuel à leur  tête , portant  une  javeline 
plus  pefante  ik  plus  longue  que  toutes 
les  autres , leur  donnoit  les  leçons  8c 
l’exemple  pour  attaquer  8c  pour  fe 
défendre.  Raymond  Prince  d’Antio- 
che 5 lorfqu’il  vint  à Conftantinople  , 
fut  témoin  de  ces  exercices.  Il  palfoic 
pour  le  guerrier  le  plus  vigoureux  de 
fon  temps  ^ on  l’appelloit  l’Hercule 
d’Antioche.  Il  ne  pût  cependant  ma- 
nier qu’avec  peine  la  javeline  8c  le 
• bouclier  de  Manuel. 

11^  , Geïfa  Roi  de  Hongrie  atrendoit  la 

Manuel  en  décilîon  de  l’Empereur  au  fujet  de  la 
^^^Ctnn!u  3.  avoir  demandée.  Manuel 

pour  toute  réponfe  porta  la  guerre 
dans  fon  pays  , 8c  vint  lui-même  à 
Sardique  fe  mettre  à la  tête  de  fes  trou- 
pes. Cependant  Geïfa  à force  de  priè- 
res détourna  l’orage  ; il  obtint  encore 
une  trêve  qui  ne  devoir  pas  être  de 
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longue  durée  , êc  Manuel  tourna  fes 
armes  contre  les  Serves.  H leur  infpira 
tant  de  terreur , qu’ils  renoncèrent  à 
leur  alliance  avec  les  Hongrois  , & 
reconnurent  pour  Seigneur  fuzerain 
l’Empereur  Grec.  Ayant  cqngédié  iinè 
partie  defon  armée  5'il  fe. retira  ayeç 
le  rejlf  d^nsJ.a,Pékgonie,  Les  plaines 
fertiles  de  cette  contrée  iétoient  pro- 
pres à faire  fubfifter  fa  cavalerie.  C*é- 
toit  d’ailleurs  une  pofition  commode 
pour  veiller  fur  les  mouvêmens  des 
Hongrois , dont  le  catadére  remuant 
le  tenoit  en- défiance.  Quoique  dans 
les  joutes  qui  fe  faifoient  tous  les  jours, 
on  ne  fe  fervit  que  de  javelines  fans 
i fer , ou  dont  la  pointe  étoit  garnie 
i d’un  bouton  , il  arrivoit  aflez  fouvenr 
I de  fâcheux  accidens.  Jean  Comnène 
j neveu  de  Manuel,  & fik  de  défunt 
I Andronic , jeune  Prince  très-aimable 
' ^ parfaitement  beau  , eut  un  œil 

crèvé  par  un  Chevalier  Italien.  Pour 
le  coiifoler  de  cette  difgrace  , le 
Prince  lui  conféra  la  charge  de  Pro- 
toveftiaire  , & bientôt  après  il  i’éleva 
au  rang  de  Protofébafte. 

Ces  faveurs  piquèrent  la  jaloufie 
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d’Andronic , fils  dlfaac  oncle  de  Ma- 
Manuel,  nuel.  Il  faifoit  alors  la  guerre  en  Cili- 
id’Andronic.*  ^^ec  tous  les  talens  capables  de 
Wtciu  L réduire,  c’étoit  Tame  la  plus  vile  & la 
plus  corrompue.  Bien  fait  de  fa  per- 
lonne  , d’un  courage  de  héros  , &: 
d’une  force  d’athlete , s’énonçant  avec 
facilité  & avec  grâce  , nourri , élevé 
avec  Manuel , il  l’accompagnoit  dans 
tous  fes  exercices,  il  l’amufoitpar  fon 
humeur  enjouée , & ne  lui  plaifoit  que 
trop  par  la  conformité  de  fes  mœurs. 
Tous  deux  débauchés  jufqu’à  l’incefte, 
tandis  que  Manuel  entretenoit  Théo- 
dora  fa  niece , Andronic  vivoit  pu- 
bliquement avec  Eudocie  fœur  de 
Théodora  , & dans  cet  accord  d’incli- 
nations fcandaleufes,  il  fe  vantoit  d’ê- 
tre plus  régulier  que  Manuel , parce 
qu’Eudocie  n’étoit  que  fa  coufine. 
Cette  plaifanterie  libertine  n’étoit  pas 
, du  goût  de  Manuel  \ elle  choquoit 
encore  davantage  Jean  le  Protoveftiai- 
re  , frere  des  deux  Princefles  concubi- 
nes , & Jean  Cantacuzène  qui  avoir 
époLifé  Marie  leur  fœur.  Ils  agiffoient 
de  concert  pour  perdre  Andronic  ; 
mais  celui-ci  auffi  adroit  que  méchant^ 
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fe  débarrafloit  aifément  de  tous  les 
pièges  que  lui  tendoieiit  ces  deux 
gneurs , beaucoup  plus  honnêtes  gens  1 1 5 
que  lui , mais  fort  inférieurs  en  génie. 

Avant  que  de  partir  pour  la  Hon- 
grie , l’Empereur  l’avoit  envoyé  en  îv- 
Cilicie.  Ce  pays  croit  alors  agite  de  vaisfucccscn 
grands  troubles  , & l’Empire  couroit^^^f^^-  ^ ^ 
rifque  de  perdre  tout  le  fruit  des  vic-c.  14,'  15  1 
toires  que  l’Empereur  Jean  y avoir 
remportées.  Thoros , nommé  Théo- 
dore par  les  Grecs  , Prince  d’Armé- 
nie 5 qui  avoir  fuccédé  à fon  frere 
Léon  , forcit  des  défilés  du  mont 
Taurus , Sc  comptant  fur  fa  propre 
valeur , de  fur  celle  de  fes  troupes  en- 
durcies aux  fatigues  par  une  vie  pref- 
que  fauvage  , il  entreprit  la  conquête 
de  la  Cilicie  , que  les  Princes  d’An- 
tioche avoient  long-temps  difputée 
aux  Grecs , de  dont  ils  regrettoient  la 
perte.  Thoros  étoit  perfonnellement 
animé  contre  les  Grecs , il  avoir  été 
pris  autrefois  dans  les  guerres  de  l’Em- 
pereur Jean , & ayant  été  conduit  à 
Conftantinople  , il  s’étoit  échappé  de 
prifon.  De  retour  en  Cilicie,  il  ne  ref- 
piroit  que  vengeance  j il  avoit  battu 
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pins  d’une  fois  les  Commandans  des 
troupes  Grecques.  Andronic , malgré 
fon  grand  courage  , ne  fut  pas  plus 
heureux. Ayant  appris  queThotos  étoit 
dans.  Mopuiefte  , il  va  l’y  alîiéger  , Sc 
laiffant  à fes  Lieutenant  la  conduite 
dufiége,  il  palTe  le  temps  avec  des 
femmes  , à table , au  théâtre  , s’étant 
fait  fuivre  d’une  troupe  de  Comé- 
diens 5 dont  il  fâifoit  plus  de  cas  que 
de  fes  Officiers  Sc  de  les  foldats.  Tho- 
ros  qui  n’entendoit  rien  aux  pièces  de 
théâtre , mais  qui  favoit  la  guerre  ôc 
ne  dormoit  pas  toutes  les  nuits , en 
ayant  obfervé  une  très-obfcure  , dans 
laquelle  il  tomboit  beaucoup  de  nei- 
ge , fait  ouvrir  les  portes  de  la  ville  , 
fort  avec  toutes  fes  troupes , fond  fur 
l’ennemi,  renverfe , terrafle  tout  ce 
qu’il  rencontre,  ik  met  le  refte  en 
fuite.  Andronic  réveillé  par  le  fracas 
ôc  les  cris  , faute  fur  fon  cheval,  prend 
fes  armes , court  au  bruit  qu’il  en- 
tend, donne  des  preuves  fanglantes  de 
fon  courage  ; mais  bientôt  enveloppé, 
il  s’ouvre  un  paffiage  â coups  de  lance  ; 
6c  ne  voyant  aucun  moyen  de  rallier 
fes  troupes  que  l’épouvante  avoir  dit^ 
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perfées , il  fuit  lui-mème  Sc  gagne 
Antioche.  Dans  cette  malheureufe 
furprife  périt  Théodore  Contoftepha- 
ne  5 honoré  du  titre  de  Sébafte.  Il  fut 
tué  non  par  un  ennemi  , mais  parmi 
Officier  Grec  , qu  il  avoir  delTervi  au- 
près de  l’Empereur , qui  prit  cette 
uccahon  d’une  baffe  6c  criminelle  ven- 
geance. Andronic  qui  devoit  être 
couvert  de  confuffon  , fi  l'habitude 
de  la  débauche  n’émouffbic  pas  tout 
fentinient  d’honneur  , revint  à la 
Cour  en  Pélagonie , auffi  gai  6c  auflî 
fier  qu’il  en  étoit  parti  , faifant  lui- 
même  des  plaifanteries  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu.  Manuel  de  fon  coté 
voulant  affoiblir  l’idée  de  la  perte 
qu’on  avoir  faite,  affeéba  de  lui  faire  un 
bon  accueil  \ il  continua  de  l’honorer 
publiquement  de  fa  familiarité  ; il  lui 
donna  même  le  duché  de  Naïffe  , de 
Eranifoba  6c  deCaftorie:  mais  en  par- 
ticulier il  le  réprimanda  vivement  de 
fa  négligence  , 6c  de  cette  pernicieufe 
mollelfe  , qui  facrifioitau  plaifir  non- 
feulement  fa  propre  gloire  , mais  mê- 
me l’honneur  6c  le  falut  de  l’Empire. 

Eudocie  ne  quittoit  pas  Andronic. 
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Elle  l’avoir  fuivi  en  Cilicie  , elle  re- 
vint avec  lui  en  Pélagonie.  Cette 
PrinceiTe  aguerrie  n’avoit  alors  d’autre 
demeure  que  la  tente  d’Andronic.  La 
conduite  dilTolue  de  Manuel  ne  lui 
faifoit  pas  perdre  le  droit  d’arrêter  ce 
défordre,  mais  lui  en  ôtoit  la  hardielTe. 
Les  deux  Seigneurs  intérelfés  à répri- 
mer un  fcandale,  qui  les  rendoit  la 
fable  de  toute  l’armée , réfol urent  d’en 
venir- aux  extrémités,  & pendant  une 
nuit  ils  vinrent  fe  pofter  avec  une  ef- 
corte  armée  à la  porte  de  la  tente 
d’Andronic , pour  le  tuer  dès  qu’il 
fortiroit.  Eudocie  plus  vigilante  enten- 
dit le  bruit  des  armes , & s’étant  int* 
truite  de  l’embufcade  , elle  réveille 
Andronic  , lui  confeille  de  prendre 
les  habits  d’une  de  fes  femmes  , & de 
fe  fauver  à la  faveur  de  ce  déguife- 
menr.  Andronic  rejette  ce  confeil , 
il  ne  veut  pas , dit-il , être  tué  ou  traî- 
né à l’Empereur  en  habit  de  femme, 
îl  prend  les  armes , coupe  à coups  de 
fabre  la  toile  de  fa  tente  faute  par- 
deffus  une  haie  dont  elle  étoit  bordée, 
& fe  fauve  à la  vue  des  afTaflins  qui 
demeurent  confus.  Manuel  n’ça  fit 
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que  rire.  Il  aimoit  Andronic  j mais  il 
eut  bientôt  fujet  de  reconnoître  qu'^il 
aimoit  le  plus  ingrat  de  tous  les  hom- 
mes. Andronic  méditoit  le  plus  noir 
de  tous  les  forfaits  ; c’étoit  de  faire 
périr  Manuel,  & de  prendre  fa  place. 
Dans  ce  delfein  étant  en  Cilicie  il  s'é- 
toit  lié  d’amitié  avec  le  Roi  de  Jéru- 
falem , & le  Sultan  des  Turcs  pour  les 
mettre  dans  fes  intérêts.  A fon  retour 
en  Pélagonie , il  voulut  encore  s’ap- 
puyer d’un  fecours  du  côté  de  l’Occi- 
dent. Dès  qu’il  fut  revêtu  du  duché 
de  Branifoba  & de  NaïTe  , il  fit  fa- 
, voir  au  Roi  de  Hongrie  que  s’il  vou- 
loir l’aider  dans  fon  deiTein  , il  lui  cé- 
deroit  ces  deux  places.  Mais  craignant 
que  l’Empereur  ne  découvrît  cette  in- 
trigue 5 il  lui  en  fit  une  faufie  confi- 
dence 5 Sc  lui  dit  que  par  une  feinte 
intelligence  il  alloit  attirer  dans  le 
piège  les  premiers  Seigneurs  de  Hon- 
grie 5 de  les  lui  mettre  entre  les  mains. 
L’Empereur  étoit  mieux  inftruit  qu’il 
ne  penfoit.  On  avoir  intercepté  quel- 
ques-unes de  fes  lettres  à Geïfa ,,  qui 
dévoiloient  toute  la  trahifon.  Manuel 
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pour  le  mieux  convaincre  feignit  de 
le  croire , & l’exhorta  même  à conti- 
- nuer  fa  correfpondance.  Andronic 
profita  de  cette  permillîon  pour  con- 
clurre  fon  traité  avec  Geïfa  , ôc  pour 
nouer  une  nouvelle  intrigue  avec  Fré- 
déric Empereur  d’Allemagne  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à Conrad.  Ces  deux 
Princes  dévoient^  lui  envoyer  des  fe- 
cours , lorfqu’il  en  demanderoit  pour 
l’exécution  de  fon  projet. 

Ses  pernicieux  defieins  étant  décou- 
' verts  5 il  étoit  veillé  de  trop  près  pour 
y réulîîr.  L’armée. Grecque  étoit  cam- 
pée près  d’Héraclée  dans  la  Lyncefti- 
de  5 contrée  de  la  Macédoine  , qui 
dans  ce  temps-là , félon  Cinname  > 
faifoit  partie  de  la  Pélagonie.  L’Em- 
pereur pafiionné  pour  la  chalfe  palToit 
îe  temps  dans  les  forêts  à pourfuivre 
les  ours  ôc  les  fangliers  j ôc  comme  il 
avoir  autant  de  force  que  de  hardief- 
fe  5 il  fe  plaifoit  à combattre  à pied 
un  épieu  à la  main  ces  terribles  ani- 
maux. Souvent  même  il  faifoit  planter 
fa  rente  au  milieu  du  bois , & y paf- 
foit  la  nuit  pour  être  en  chalTe  dès  le 
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point  du  jour.  Andronic  averti  du  lieu 
où  le  Prince  campoit , s’y  tranfporte  Manuel. 
pendant  la  nuit  avec  fes  gardes  bien^”* 
armés  , c’étoient  des  barbares  qu’il 
avoir  amenés  d’O rient  , Ôc  qui  s’é- 
toient  aveuglément  dévoués  à fon  fer- 
vice.  11  les  place  en  embufcade  dans 
la  forêt  5 de  leur  laifl'e  fon  cheval  qu’il 
avoir  choih  le  plus  vite  à la  courfe. 

S’étant  vêtu  d’une  cafaque  Italienne 
pour  n’être  pas  reconnu , il  approche 
de  la  tente  de  TEmpereur  fans  autre 
arme  qu’un  poignard.  Jean  Comnène 
le  frere  de  fa  maitreflfe  fut  le  premier 
a le  reconnoître  j il  en  avertit  la  garde 
qui  veilloit  autour  du  Prince  > de  qui 
mit  auflitbt  l’épée  à la  main.  Andro- 
nie  fe  voyant  découvert  fe  retire -ôc 
retourne  au  camp.  11  fit  encore  une 
autrefois  la  même  tentative  , ôc  n’eut 
pas  plus  de  fuccès.  Comme  l’Empe- 
reur revenoit  au  camp  pour  éviter  de 
pareils  attentats , il  entendit  derrière 
lui  de  grands  cris  j loin  de  fuir  il  re- 
tourne aufiitbt  fur  fes  pas.C’étoit  Jean 
Comnène  attaqué  par  un  furieux  fan- 
glier.  Manuel  tue  l’animal  de  regagne 
le  camp.  11  fut  allez  maître  de  lui- 
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— même  , pour  ne  faire  fentir  à Andro- 
Manuel.  aucune  défiance.  Il  s’en  falloir  bien 
^ ^ ^ ^’qtf  Andronic  fût  auffi  prudent.  Il  pan- 
foit  lui-même  avec  un  foin  extraordi- 
naire le  cheval  dont  je  viens  de  par- 
ler. Un  jour  que  rÉmpereur  le  vk 
dans  cette  ©ccupation  linguiiére  : 
pourquoi  donc  j lui  dit-il , cet  animal 
vous  eji-il  Ji  cher?  ^ répondit-il, 
quil  me  ferv ira  à me  fauver  , quand 
J aurai  abattu  la  tête  de  mon  plus  mor- 
tel ennemi,  C’étoit  Jean  Comnèno, 
ou  peut-être  l’Empereur  même.  Ma- 
nuel feignit  de  n’y  rien  entendre.  Il 
fe  contenta  de  faire  obferver  toutes 
fes  démarches tant  qu’il  fut  dans  ces 
contrées.  Mais  l’année  fuivante , dès 
qu’il  fut  de  retour  à Conftantinople , 
il  le  fit  enfermer  dans  la  prifon  du 
Palais, 

Vîî.  Cependant  le  Roi  de  Hongrie  peu 
la  gume  de  h^Hruit  de  ce  qui  fe  palToit  auprès  de 
Hongrie.  Manuel  , vint  attaquer  Brauifoba, 
<r.  19?”*  ’ ^*  Manuel  moins  furpris  de  cette  ruptu- 
WtcH.l.  3-  re  de  la  trêve  , parce  qu’il  étoit  infor- 
mé des  manoeuvres  d’Andronic , mar- 
che vers  le  Danube  , & pour  engager 
les  habitans  de  Branifoba  à fe  biea 
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défendre  ^ il  leur  envoyé  la  promelîe 
d’un  prompt  fecours  dans  une  lettre 
portée  par  un  foldat,  qui  devoit  la 
faire  palTer  dans  la  ville  par  le  moyen 
d’une  fléché.  Le  foldat  ayant  tiré  de 
trop  loin  , la  fléché  avec  la  lettre  tom- 
ba entre  les  mains  des  Hongrois , qui 
prenant  l’épouvante  comme  fl  Manuel 
eût  déjà  été  fur  eux,  brûlèrent  leurs 
machines , décampèrent  en  diligence 
ôc  gagnèrent  le  Danube  pour  mettre 
le  fleuve  entre  eux  ôc  l’Empereur. 
Mais  le  trouvant  fort  enflé  par  les 
pluies  , ils  tournèrent  vers  Zeugmine, 
où  ils  avoient  une  faétion  en  leur  fa- 
veur. L’Empereur  informé  de  la  levée 
du  flége  ne  fe  preflbit  pas  de  les  pour- 
fuivre.  Apprenant  que  le  Prince  de 
Bofnie  qui  s’étoit  joint  aux  Hongrois , 
retournoit  dans  fon  pays  j il  donne  a 
Baflle  Zinziluc  un  détachement  de 
fes  meilleures  troupes  pour  aller  l’at- 
taquer en  chemin.  Baflle  fe  trompant 
de  route  fe  met  à la  pourfuite  des 
Hongrois,  ôc  les  ayant  atteint  il  y 
jette  d’abord  le  défordre , parce  qu’ils 
s’imaginèrent , que  c’étoit l’Empereur 
même  qui  leur  tomboit  fur  les  bras. 
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Pluiîeurs  fe  noyèrent  en  voulant  palier 

Manuel.  Jq  Danube.  Mais  lorfqu’ils  eurent  re- 

An.  1152,  . , / . ^ , w , 

connu  que  ce  n etoit  qu  un  détache- 
ment , & que  l’Empereur  étoit  encore 
éloigné  ^ ils  fe  ralTurerenr,  tournèrent 
vifage  , ôc  taillèrent  en  pièces  les  trou- 
pes de  Baille , qui  fut  alTez  heureux 
pour  fe  fauver.  A cette  nouvelle  Ma- 
nuel fait  partir  Cantacuzène  pour  re- 
cueillir les  débris  de  la  défaitejenterrer 
les  morts  ^s’alTurer  de  Zeugmine.il  fe 
met  lui-méme  à la  pourfuite  des  Hon- 
grois : mais  ils  étoient  trop  avancés» 
'Cantacuzène  lui  ramena  chargés  de 
fers  les  habitans  de  Zeugmine , qui 
étoient  d’intelligence  avec  les  Hon- 
grois 3 & Manuel  diftribua  fes  troupes 
en  quartier  dliiver  près  de  Berée  en 
Macédoine. 

'AiTTT^  Les  ayant  ralTemblées  au  printemps, 
il  fe  mit  en  marche,  réfolu  de  péné- 
Paix  avec  jufq^x’au  centre  de  la  Hongrie.  Il 
CS  ongrois.  bord  du  Danube  avec 

route  fon  armée  , & quantité  de  vaif- 
féaux  qu’il  avoir  fait  venir  de  Conftan- 
îinople , étoient  prêts  pour  le  paflage , 
lorfque  Geïfa  fe  voyant  menacé  d’une 
ruine  prochaine , lui  envoya  des  dépit- 
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tés , offrant  de  rendre  les  prifonniers , 

le  barin  , les  armes , les  chevaux  , & 

NI  11  • / • An,  1153» 

a la  place  de  ceux  qui  etoienc  morts , 

autant  de  chevaux  Hongrois.  Manuel 

rejetta  d’abord  ces  propofitions.  Il 

s’adoucit  enfuite  -,  ôc  ce  traité  mit  fin 

pour  quelque-temps  à une  guerre  plus 

opiniâtre  que  dangereufe. 

Manuel  ne  perdoit  pas  de  vue  le  ^ 
-deirein  qu’il  avoir  formé  de  rentrer 
en  Italie.  Audi  préfomptueux  que  Conihntm 
vaillant  ôc  infatigable , il  fe  croyoit  sfpm^plrks 
né  pour  réparer  les  fautes  de  fes  pré- 
décefleurs.  Il  ne  fe  propofoit  rien  c. 
moins  que  d’arracher  aux  Princes  Nor-  ^ 
mands  toutes  leurs  conquêtes,  ôc  de  ' Romuald. 
rendre  â l’Empire  la  Fouille  , la  Ca- 
labre  ôc  la  Sicile.  Le  choix  qu’il  avoic 
fait  d’Axuch  grand  homme  de  guerre, 
mais  peu  inflruit  dans  la  marine , 
avoir  fait  échouer  la  première  entre- 
prife.  Pendant  qu’il  fe  préparoit  â une 
nouvelle  expédition , le  Roi  de  Sicile 
lui  demanda  la  paix.  Roger  venoit  de 
mourir.  Guillaume  fon  fils  quiluifuc- 
cédoit  5 ne  fe  croyoit  pas  affez  affermi 
dans  fes  Etats  pour  foutenir  une  guer- 
re, Il  offroit  â Manuel  la  reftitution 
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■ de  tout  ce  que  les  troupes  Siciliennes 
Manuel,  avoient  enlevé  dans  rincurlion  qu’el- 
An,  1 1 avoient  faite  en  Grece.  11  promet- 
toit  de  plus  telle  fadsfaétion  que  l’Em- 
pereur jugeroit  à propos  d’exiger.  Une 
îi  humble  foumilîîon  ne  fut  pas  capa- 
ble de  défarmer  Manuel.  11  renvoya 
fans  réponfe  les  AmbalTadeurs  ^ tra- 
vailla à métré  fa  flotte  en  état  de  tenir 
la  mer , &:  avant  quelle  fut  entière- 
ment équippée,  il  fit  partir  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  prêts  les  pre- 
miers 5 fous  le  commandement  de 
fon  oncle  Conflantin  l’Ange  , avec 
ordre  d’attendre  le  refle  fur  la  cote  de 
Laconie.  Avant  fon  départ  Manuel 
fort  entêté  des  vifions  de  l’aftrolo- 
gie  5 fit  confulter  la  pofition  des  pla- 
nètes pour  prendre  le  moment  le  plus 
favorable  ÿ Ôc  quand  fa  flotte  fut  for- 
tie  du  port , étant  averti  qu’il  y avoir 
une  erreur  dans  cette  importante  opé- 
ration 5 il  la  fit  revenir , éc  ne  la  laifla 
remettre  à la  voile  qu  après  une  fcru- 
puleufe  obfervation  qui  promettoit  un 
fiiccès  infaillible.  Conftantin  fécondé 
d’un  bon  vent  arriva  en  peu  de  jours 
^u  port  de  Monembafie.  Il  y attendoii 
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le  relie  des  vailTeaux  ^ lorfqiill  décou- 
vrit une  flotte  Sicilienne  qui  revenoit 
d’Egypte  chargée  de  richefles.  Ne  pou- 
vant retenir  fon  avidité  , malgré  les 
ordres  de  l’Empereur  qui  lui  avoir  ex- 
preflement  défendu-  d’engager  aucun 
combat  avant  la  réunion  de  toute  la 
flotte  5 il  vogue  à routes  voiles  vers 
Fennemi.  Les  Siciliens  fuyenc  d’abord 
en  bon  ordre  3 mais  fe  voyant  pour- 
fuivis  en  confulîon,  & s’appercevaiit 
du  petit  nombre  ^ ils  revirent  de  bord. 

En  même  temps  le  vent  change  , & 
devient  contraire  aux  Grecs.  Nicolas 
l’Ange  3 frere  de  l’Amiral  prend  la 
fuite  avec  la  divifîoii  qu’il  comman- 
doit.  Tout  fe  difperfe.  Conftantin 
abandonné  & enveloppé  eft  pris  avec 
fon  frere.  On  les  conduit  en  Sicile  ^ 

& Guillaume  les  fait  mettre  en  pri- 
fon.  Manuel  fut  auflî  fiirpris  que  hon- 
teux de  cet  échec  3 les  planètes  lui 
avoient  manqué  de  parole  3 mais  il 
trouva  des  raifons  pour  les  excufer  5 
& elles  ne  perdirent  rien  de  leur  cré- 
dit fur  fon  efprit. 

L’efpéraiice  d’un  puiflant  fecours  3 
gue  devoit  lui  procurer  railiance  de^^^^  Ftédc^ 
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l’Empereur  d’Allemagne  , le  confoîa 
de  la  perte  qu’il  venoic  de  faire.  Fré- 
déric neveu  & fucceffeur  de  Conrad , 
avoir  fait  dilToudre  fon  maniage  pour 
raifon  de  parenté  , & cherchoit  une 
époiife  dont  la  nailfance  pût  faire  hon- 
neur à la  maifon  de  Suabe.  Ayant  ap- 
pris qu’on  élevoir  à Conftantinople 
une  jeune  Princeife  fort  belle , nom- 
mée Maria  , fille  dlfaac  , & niece  de 
Manuel , il  la  fit  demander  en  maria- 
ge , promettant  d’aider  Manuel  de 
toutes  fes  forces  pour  la  conquête  de 
l’îtaiie  méridionale , & de  tenir  la 
parole  qu’en  avoir  donnée  Conrad  à 
fon  retour  de  Paleftine.  Manuel  reçut 
avec  joie  cette  propofition  , & pour 
arrêter  les  conditions  du  traité  , il 
députa  trois  des  principaux  Seigneurs, 
Michel  Paléologue  , Jean  Ducas , & 
Alexandre  Comte  de  Gravina.  Ils 
trouvèrent  Frédéric  dans  la  ville  d’An- 
cone.  Mais  ce  Prince  avoir  déjà  chan- 
gé d’avis.  Il  négocioit  un  mariage  avec 
Beatrix  , fille  de  Renaud  , Comte  de 
Bourgogne  \ & fon  armée  fe  trouvant 
en  trop  mauvais  état  pour  rien  entre- 
prendre en  Italie , il  étoit  fur  le  poinç 
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I de  repafler  les  Alpes.  Il  fallut  donc  fe  

j palTer  de  fon  fecours.  Manuel, 

!.  On  en  trouva  un»,  moins  puilTant 
I à la  vérité  , mais  plus  folide  , dans  un  Prife  de 
! Prince  ennemi  irréconciliable  du  Roi  c^ecsr^ 
de  Sicile.  Robert  de  Baffeville  Comte  4.  c. 
de  Loritelle  , neveu  dje  Roger  , avoit  m 
été  chéri  de  fon  oncle  qui  fembloit 
même  le  préférer  à fon  fils,  Guillau- 
me eiï  conçut  une  jaloufie  qui  éclatta 
lorfqu’il  fut  fur  le  Trône.  Robert  fe 
voyant  menacé  de  perdre  fon  Comté , 
fe  ligua  fecrectement  avec  Frédéric, 
ëc  avec  Manuel  contre  Guillaume. 

Lorfqu  il  vit  une  flotte  Grecque  fur 
les  cotes  d’Italie , & une  armée  dans 
le  pays , il  leva  l’étendard  de  la  révol- 
te , & fe  joignit  aux  Grecs.  Paléolo- 
gue  s’étoit  'déjà  rendu  maître  de  plu- 
I fleurs  places  j il  afliégeoit  Bari  par  mer 
I de  par  terre , lorfque  Robert  vint  le 
( joindre  avec  un  grand  nombre  de 
f troupes  que  fon  crédit  lui  avoit  fait 
J raflembler  de  la  Pouille  & de  la  Cala- 
( bre.  Les  afliégés  fe  défencioient  avec 
i vigueur,  &c  le  flége  duroit  depuis  plu- 
I fleurs  jours  fans  aucune  apparence  de 
fuccès.  Pour  vaincre  ropiiiiâtreté  des 
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.1.  habitans , le  Comte  de  Gravina  qui 
Manuel,  étoit  fur  la  flotte , s’avifa  d’un  moyen 
î 1/4*  plus  fur  Sc  plu^  fort  que  toutes  les 
machines  de  guerre.  11  fe  charge  d’or 
autant  qu’il  en  peut  porter , de  fe  fait 
defeendre  fur  le  rivage.  Là  déployant 
fa  cafaque , de  montrant  à ceux  qui 
bordoient  le  haut  des  murs , Tor  dont 
elle  étoit  remplie  5 il  s’écrie  : Que  tous 
ceux  qui  veulent  de  Vor  & la  liberté ^ 
viennent  ici  j ils  trouveront  tun  & Vau- 
tre. A l’appas  de  ce  métal  féduéleur 
une  foule  d’habitans  éblouis  fort  de 
la  ville  \ ils  fe  jettent  avec  avidité  fur 
le  tréfor  qu’on  leur  préfen  te  & crient  : 
vive  J vive  V Empereur  Manuel  ; nous 
fommes  à lui  j plus  de  guerre.  Les  Grecs 
entrent  dans  la  ville  \ mais  la  garnifon 
qui  étoit  nombreufe  , fe  fauve  dans  la 
citadelle  , qu’il  fallut  aflîéger.  Paléo- 
logue  s’en  rendit  encore  maître  par 
un  ftratagême  groflîer , qui  cependant 
lui  réuflit.  11  y avoir  dans  cette  place 
une  Eglife  de  Saint-Nicolas  en  grande 
vénération  dans  le  pays.  Une  troupe 
de  foldats  déguifés  en  Moines  fe  pré- 
fentent  de  grand  matin  à la  porte  de 
la  citadelle  ^ demandant  avec  inftaiicQ 
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d’ètre  introduits  pour  fatisfaire  à leur 
dévotion.  On  leur  ouvre  un  guichec  , 

& dès  qu’ils  font  entrés , ils  tirent  les  ^ 
épées  cachées  fous  leur  froc  , malTa- 
crent  les  fentinelles , & maîtres  des 
portes  ils  introduifent  l’armée.  Les 
habitans  mécontens  du  Roi  de  Sicile 
qui  les  accabloit  d’impôts,  détruihrent 
eux-mèmes  cette  citadelle  , malgré 
les  prières*  de  Paléologue  qui  auroic 
déliré  de  la  conferver. 

Les  Grecs  s’étoient  divifés  en  plu-  xiL 
fleurs  corps  pour  embralfer  une  plus  . 

1 / ^ 1 « > • lâit  j^icnsirci 

grande  etendue  de  pays.  Un  n avoir  comte  d’ Am 
pas  à combattre  de  grandes  armées  5*^“^  ^ 
les  Seigneurs  fidèles  à Guillaume 4,  & 
avoient  armé  leurs  vafiaux  j ce  né-<^X;  Frlf, 
toient  que  des  peletons  de  deux  ou  de gejîis Fr id. 
trois  mille  hommes  qui  fe  jettoient^* 
dans  les  places  pour  les  défendre , ou 
qui  cherchoient  à furprendre  quelque 
détachement  de  l’armée  Grecque.  Ce 
j qui  rendoit  les  fuccès  des  Grecs  plus 
rapides , c’étoit  le  mécontentement 
des  Seigneurs  ôc  des  peuples , qui  dé- 
lirant depuis  long-temps  d’être  déli- 
vrés de  là  tyrannie  des  Rois  de  Sicile , 
fe  donnaient  volontiers  à leurs  anciens 
Maîtres,  Une  fourberiepolitique  aidoit 


Manuel. 
Aq,  IIJ4, 


15  8 I S T Ô I R fi 

: encore  à leur  faire  ouvrir  les  porter 
des  villes  par  les  partifans  de  Frédé- 
’ rie.  Les  députés  envoyés  a ce  Prince 
avoient  furpris  des  lettres  de  cet  Em- 
pereur fur  lefquelles  ils  avoient  pris 
Fempreinte  de  fon  fceau.  Revenus 
dans  la  Pouille  , ils  publièrent  que 
Frédéric  cédoit  aux  Grecs  Ip  droit 
qu  il  avoir  fur  les  contrées  matitimes , 
ce  qu’ils  prouvoient  par  des  lettres 
fcellées  du  fceau  de  ce  Prince.  A ce 
menfonge  ils  joignoient  l’argent  pour 
corrompre  les  principaux  , & par  ce 
double  moyen  ils  avoient  difpofé  une 
grande  partie  du  pays  à fe  donner  à 
eux.  Ils  avoient  déjà  pris  Trani  & 
Juvenace  près  de  Bari , & marchoient 
à Barlette  où  s’étoit  renfermé  Richard 
Comte  d’Andriejplace  forte  de  la  terre 
d’Otrante.  Ce  Comte  étoic  un  hom- 
me cruel,  qui  pour  la  plus  légère  offen- 
fe  faifoit  couper  les  pieds  3c  les  mains, 
êc  arracher  les  entrailles.  A l’approche 
de  Jean  Ducas  qui  n’étoit  fuivi  que  de 
fix  cens  chevaux  , 3c  de  quelque  infan- 
terie , il  fort  de  Barlette  à la  tête  de 
dix-huit  cens  chevaux , 3c  d’une  infan« 
terie  beaucoup  plus  noinbreufe  que 
celle  de  Ducas.  11  eft  cependant  battu 
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3c  forcé  de  rentrer  dans  la  place.  On 

dit  que  dans  ce  combat  Ducas  tua  de  Manuel. 

fa  main  trente  cavaliers.  Richard  ne 

voulant  pas  fe  lailTerafïiéger  dans  Bar- 

lette  5 qui  n’étoit  pas  capable  d’une 

longue  réliftance  , fe  retira  & 

le  fort  d’Andrie.Ducas  joint  au  Comte 

Robert  le  pourfuivit , ôc  Richard  qui 

fe  piquoit  de  valeur  fortit  de  la  place 

ôc  fe  rangea  en  bataille.  Le  combat 

fut  vif  3c  opiniâtre.  Richard  fe  croyoic 

déjà  iriaître  de  la  viéloire , lorfqu’un 

Prêtre  de  Trani  ^ qui  fe  trouvoit  dans 

l’armée  de  Ducas , l’abattit  d’un  coup 

de  pierre  qui  lui  rompiç  une  jambe. 

Le  Comte  fe  roulant  par  terre  en  fai- 
fans  d’horribles  imprécations  , reçue 
un  autre  coup  quilelailLaprefque  fans 
vie.  Le  Prêtre  accourt  , lui  arrache 
fon  épée  , lui  ouvre  le  ventre  , 3c  en 
tire  les  entrailles  dont  il  lui  frappe  le 
vifage  , exerçant  fur  cet  impitoyable 
Tyran  une  cruauté  égale  â la  lienne. 

La  guerre  ne  s’étoit  faite  jufqu’alors  Xlil. 
que  par  des  détachemens.  On  atta- ge^a^dve^câ 
quoit  5 on  emportoit  des  châteaux  3c  Italie, 
des  places.  Les  combats  n’étoientque 
des  forcies  de  garnifons  qu’on  repouf-  Cange, 
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' foit  fans  beaucoup  de  peine  , ou  des 
rencontres  de  petits  corps  de  troupes, 
'où  les  Grecs  avoient  ordinairement 
l’avantage.  Le  Roi  de  Sicile  qui  avoir 
déjà  beaucoup  perdu  , fit  palfer  en 
Italie  une  armée  , 3c  en  même-temps 
il  arriva  aux  Grecs  un  nouveau  ren- 
fort. Jean  l’Ange , troifieme  fils  de 
Conftantin  l’Ange  3c  de  Théodore 
Comnène , débarqua  en  Italie  avec 
des  troupes  , 3c  Jean  Ducas  s’étant 
joint  à lui , ils  allèrent  afiiéger  un  châ- 
teau dans  la  terre  d’Otrante.  Anfco- 
tin  Chancelier  du  Roi  de  Sicile  , 3c 
Général  de  fes  troupes  marcha  pour 
les  combattre.  Il  étoit  beaucoup  plus 
fort  en  nombre , 3c  fes  troupes  étoient 
mieux  armées.  Le  courage  des  Grecs 
répara  ces  défavantages.  Le  combat 
commencé  au  point  du  jour  fefoutint 
jufqu’â  midi  avec  un  égal  acharne- 
ment 5 3c  la  victoire  balançoit  encore, 
lorfque  les  Siciliens  par  un  dernier 
effort  firent  plier  les  Grecs.  En  ce 
moment  Jean  Ducas  rappellant  tout 
fon  courage  , 3c  animant  par  fes  pa- 
roles 3c  par  fon  exemple  fes  troupes 
particulières , fe  jette  tête  baiTée  au 

travers 
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travers  des  ennemis.  Le  combat  fe 
renouvelle  avec  plus'  de  fureur.  Les 
Grecs  eniiiî  vainqueurs  taillent  en 
pièces  un  grand  nombre  de  Siciliens, 
6c  après  les  avoir  quelque-temps  pour- 
fuivis  , ils  retournent  au  château  qu’ils 
alliégeoient  5 le  forcent  , y trouvent 
quantité  de  provilions  dont  ils  avoient 
befoin , & fe  retirent  à BarL  • 

Cette  viâioire  les  rendit  maîtres 
d’un  grand  nombre  de  places  , 6c  en- 
tre autres  de  Gravina , qui  fut  rendue 
au  Comte  Alexandre.  Le  Roi  de  Si- 
cile perdoit  peu-à-peii  fes  polTeffions 
d’Italie , & l’Empire  recouvroit  fon 
ancien  domaine , lorfqu’ii  fit  une  per- 
te plus  importanre  que  celle  d’une 
bataille.  P.aléologue  qui  par  fon  génie 
6c  fon  expérience  étoit  l’ame  de  tou- 
te cette  expédition  , mourut  de  mala- 
die à Bâti.  Ce  guerrier  aufii  pieux  que 
vaillant , fe  voyant  prêt  a rendre  les 
derniers  foupirs  , voulut  mourir  dans 
riiabit  monaftique  , félon  la  dévotion 
1 de  ce  temps- là  , 6c  recommanda , La 
conduite  de  la  guerre  à Jean  Ducas, 
iqui  lui  rendit  les  derniers  devoirs. 

] Robert  de  BalTeville  mécontent  de 
. Tome  XIX.  ' L 
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Paléologue  s’étoit  féparé  des  Grecs* 
Ducas  s’empreffa  de  regagner  par  fes 
libéralités  lamitié  de  ce  Comte  puif- 
fant  5 dont  le  courage  & les  troupes 
étoient  très-utiles  à l’Empire,  Robert 
alla  donc  fe  rejoindre  à Ducas,  Ils 
prirent  enfemble  Polymile , Molifle  , 
Mafafra  , & battirent  à une  lieue  de 
Tarente  l’armée  Sicilienne  comman- 
dée par  Flaming  qui  fe  fauva  dans  la 
ville.  Ce  Général  très-hardi  dès  qu’il 
avoir  perdu  de  vue  l’ennemi  , piqué 
des  railleries  des  Tarentins,  fortit  en 
fanfaron',  donnant  parole  qu’il  alloit 
réparer  fon  honneur , & reçut  un  noU’* 
vel  affront.  A peine  fe  vit-il  en  pré- 
fence  des  Grecs  , que  la  peur  le  prit 
encore  \ il  tourna  le  dos  , fut  recon^ 
duit  dans  Tarente  par  quelques  efca- 
drons  , quin’épargnerent  pas  la  queue 
de  fon  armée.  Les  Grecs  auroienc 
volontiers  attaqué  la  ville  ; mais  l’en- 
treprife  paroiflant  trop  difficile  , ils  fe 
contentèrent  de  ravager  la  campagne. 
L’abondance  régnoit  dans  ce  pays 
fertile  , & le  foldàt  Grec  y trouva  une 
fl  grande  quantité  de  troupeaux  , qu’il 
donnoit  ûn  bgeuf  ou  treize  moutons 
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pour 


un  écii  de  notre  monnoie.  On 


J tira  des  fers  quantité  de  prifonniers 


iiS4« 


•Grecs  détenus  dans  les  châteaux.  On 
alla  enfuite  affiéger  Monopoli , ville 
maritime  entre  Bari  & Brindes.  Les 
habitans  fe  défendirent  d’abord  avec 
opiniâtreté  dans  l’efpé rance  d’un  fe- 
cours  que  Flaming  leur  promettoit. 

£n  effet  il  s’avança  jufqu’à  une  lieue 
de  la  ville.  Mais  comme  il  n’ofoit  ap- 
procher de  plus  près , les  alîiégés  in- 
dignés de  fa  lâcheté  , fe  rendirent. 

Les  Grecs  coururent  aufïî-tôt  â Fla- 
ming  5 qui  n’eût  pas  plutôt  apperçu 
les  étendards  de  l’Empire  plantés  fur 
les  murs  de  Monopoli  , qu’il  fe  fauva 
le  premier  à toute  bride  , laiffant  der- 
rière lui  fes  troupes  , qui  furent  fort 
maltraitées. 

Ducas  comblé  de  gloire  pafla  l’hi 

ver  à Monopoli.  Il  avoir  fans  doute  â-^”* 
fe  féliciter  d’un  début  fi  heureux.  Prife  ‘de 
Mais  ce  unerrier  auffi  prudent  qu’il 

/ . 1 ^ . r 1 r Cin.l.^.ë* 

ctoit  brave  ne  croyoït  pas  que  les  fuc- 10. 
cès  paifés  fufTent  de  fùrs  garants  de 
l’avenir.  Il  écrivit  â l’Empereur  , 
naiiroït  pas  befoin  de  fecours  j,  s'il 
u'avoit  affaire  quaux  troupes  Skilïcii* 

Lij 
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nés  ^ qui  étaient  pour  lors  en  Italie  y 
auffi  f auvent  battues  qu  attaqués.  Mais 
■que  le  Roi  Guillaume  armait  par  terre 
& par  mer  y & qu  on  allait  avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  Sicile,. 
11  terminoit  fa  lettre  en  ces  termes. 
Toutes  les  paroles  de  Votre  Majefé 
font  pour  moi  des  leçons  toujours  pré^ 
fentes  à mon  efprit.  Je  lui  ai  plus 
Tune  fois  entendu  dire  y qu  entrepren-r 
dre  de  grandes  çhofes  avec  peu  defor^ 
ces  y f r on  réujjit  c’eft  fc  couvrir  de 
gloire  ; mais  fi  Ion  échoue  dans  lexé^ 
cution  y ç efl  s attirer  y.ne  double  honte  y 
celle  du  mauvais  fucçès  & celle  de 
Ventreprife,  En  attendant  l’effet  de  fa 
demande  il  fe  niit  en  çainpagne  au 
cpmmencernent  du  .printernps  , & 
après  avoir  pris  Oftiine,  à moitié  cheT 
min  de  Monopoli  & de  Brindes , il 
alla  camper  la  veille  de  Pâques  aux 
portes  de  cette  derniere  ville.  L’armée 
Grecque  paffa  ces  faints  jours  fans  fai- 
re aucun  mouvement  pour  l’attaque. 
Ce  que  les  habitans  attribuant  â lâche- 
té 5 vinrent  infulter  le  camp , ^ furent 
vivement  repouffés.  Les  fêtes  étant 
p.âdées  5 on  dreffa  |e.s  batteries.  Les 
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i murailles  quiétoient  d’ancienne  conf- 

trudion  5 paroifToient  à l’épreuve  des 
j plus  fortes  machines*  Mais  les  pierres 

I qu'on  lançoit  fans  ceffe  dans  la  ville  , 

y faifoient  une  fi  terrible  exécution  , 
que  les  habitans  demandèrent  à* capi- 
tuler. Les  conditions  étant  acceptées  , 
: les  Grecs  furent  reçus  dans  la  vilk. 

I La  garnifon  fe  retira  dans  la  citaclel- 

; le  5 bien  réfolue  de  s’y  défendre  juf- 

I qu’à  l’arrivée  du  Roi  de  Sicile. 

! Guillaume  avoir  mis  en  mer  une 
j grande  flotte,  ôc  ayant  pafle  le  détroit, 
I il  mardioit  lui-même  à la  tête  d’une 
j armée  pour  aller  combattre  les  Grecs. 

Comme  il  avoir  toute  la  largeur  de 
i l’Italie  à traverfer , il  détacha  de  fa 
flotte  une  nombreule  efcadre  , de  l’en- 
voya d’avance  s’emparer  du  port  de 
Brindes.  A cette  nouvelle  Ducas  quitte 
* le  flége  de  la  citadelle  , il  partage  fon 
armée  en  deux  corps  , l’un  formé  des 
troupes  Italiennes  fort  de  la  ville  fous 
la  conduite  de  Robert  de  de  Jean 
l’Ange  , pour  s’oppofer  à Guillaume. 
Ducas  fe  mec  à la  tête  de  l’autre, 

1 compofé  de  la  cavalerie  Grecque  , 
armée  de  toutes  pièces.  Il  n’avoit  que 

L iij 
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" quatorze  vaifTeaux , & l’efcadre  en- 
nemie éroic  beaucoup  plus  forte,  li 

* leur  ordonne  de  prendre  le  large  en 
cbtoyanc  la  flotte  Sicilienne  5 de  la 
laifTer  entrer  dans  le  port , de  de  lai 
fermer  enfuite  la  fortie  , tandis  qu’il 
la  foiidroieroic  par  les  décharges  de 
fes  machines  placées  autour  du  port 
fur  le  rivage  ^ 3c  par  les  traits  de  fa 
cavalerie  5 dont  elle  feroit  environnée. 
Pour  animer  le  courage  de  fes  trou- 
pes qui  fembloienr  e'ffrayées  du  nom- 
bre des  vailTeaux  ennemis  , il  leur 
fait  accroire  que  ce  jour  là  meme 
alloit  arriver  une  grande  flotte  de 
Conftantinople  ^ Et  quelle  honte  pour 
nous  J leur  dit-il , J?  après  tant  de 
combats  y tant  dejiéges  & de  fatigues  j 
nous  laijfons  à d'autres  V honneur  de 
recueillir  le  fruit  de  toutes  nos  victoi- 
res ! Dès  que  les  Siciliens  furent  en- 
trés dans  le  port , les  vaifleaux  Grecs 
fe  rapprochent  & ferment  l’entrée.  En 
même-temps  les  pierres  3c  les  gros 
javelots  partent  de  toutes  les  machi- 
nes , 3c  ce  furieux  orage  perce  , fra- 
caffe  5 écrafe  3c  les  hommes  3c  les 
bârimens.  Quatre  navires  pouffés  par 
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îes  rameurs  avec  trop  de  violence 
viennent  échouer  au  rivage  y &c  font 
pris  par  les  Grecs.  Les  autres  quoicjue 
maltraités  forcent  l’ilTue  , & fuyant 
à toutes  voiles  gagnent  la  haute  mer. 
Un  cavalier  Grec  nommé  Scaraman- 
cas  , d’une  force  extraordinaire  5 
fe  fignala  par  un  effort  de  courage 
femblable  à celui  du  fameux  Cyne- 
gire  à la  bataille  de  Marathon.  S’érant 
jetcé  dans  l’eau  avec  fon  cheval  , il 
laifit  la  poupe  d’un  vaiffeau  Sicilien  ^ 
ôc  la  tenant  forcement  jufqu  a ce 
^’on  lui  eut  abattu  la  main  d’un 
coup  de.fabre  , il  donna  aux  vaiffeaux 
Grecs  le  temps  d’accourir , & de 
s’emparer  du  navire.  L’efcadre  Sici- 
lienne ayant  pris  la  fuite , les  Grecs 
retournèrent  au  fiége  de  la  citadelle^ 
Les  mineurs  attachés  au  pied  de  la 
muraille  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  à en  détacher  les  pierres.  Elles 
étoient  fl  bien  jointes  que  le  m.ur  tout 
entier  ne  faifoit  qu’une  feule  maffe. 
Les  afîiégés  fe  mocquoient  de  leurs 
efforts.  Cependant  ils  vinrent  à bout 
de  creufer  jufque  fous  les  fondemens  ; 
ils  mirent  enfui  te  le  feu  aux  étançons 
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— dont  ils  foutenoieiit  la  muraille  à me- 

Manuel,  q^’ils  avançoient  dans  leur  ou- 
1153:.  ’/  1 t 

vrage.  Le  mur  s écroula  avec  un  grand 

fracas  , entraînant  dans  fa  chute  ceux 
qui  le  défendoient.  Mais  cette  brè- 
che ne  fit  que  découvrir  un  fécond 
mur  qu’il  fallut  encore  attaquer. 

3[Vin.  Dans  cette  conjoncbure  arrivèrent 
fcattus  par  coté  Alexis  Comiiène  , de  l’autre 
Guillaume  le  Roi  Guillaume.  Alexis  fils  d’Anne 

Roi  uC  Sicile* \ A J 1 1*  ' 1 

cin.  l.  4.  c.  Gomnene  , revetu  de  la  qualité  de 
^Guiii  T Duc,,  étoit  envoyé  pour  fe  met- 

/.  tre  à la  tète  de  l’expédition.  Il  avoir 

Robert  débarquer  en  Fouillé^. 

Mont.ehron.  ^ *1/1  \ ^ 

Raduif.  <fe  qu  apres  avoir  levedes  troupes  a An- 

Dîceto  chr.  ^ [g  j-gl^g  Jg  1-2^  g^j-g 

Romuald  , X ,,  , 

Salem.  d ctre  en  état  de  reiiiter  a 1 armee 
r nombreufe  qu’amenoit  le  Roi  de  Si- 

Du  Cange  elle.  Alexis  étoit  un  de  ces  guerriers 
de  Cour  , que  la  nailfance  ou  l’intri- 
gue jettent  à la  tète  des  armées  , 5c 
dont  i’orgueilleufe  impéritie  ne  réulîic 
qu’a  ruiner  les  opérations  des  habiles 
^ Généraux.  11  ne  lit  rien  dé  ce  qui  lui 
étoit  ordonné  , 5c  impatient  de  com- 
mander il  vint  d’abord  joindre  Jean 
Ducas  inférieur  en  grade,  mais,  trcs- 
fiipérieur  en  mérite.  11  prit  aufli-toc  le 
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: corriraandement  général.  Il  troavoit 
f les  affaires  dans  un  état  florilfant.  11 
' ne  reftoit  à Guillaume  en  Italie  que 
Naples  5 Amalfi  , Salerne  5 Troie  , 
Melfes , Tarente  èc  les  places  de  la 
nouvelle  Calabre.  La  Fouille  & toute 
I la  cote  inférieure  du  golfe  Adriati- 
; que  , excepté  les  poffelîions  de  Ro- 
{ bert  de  Baffeville  , apparreiroient  déjà 
! aux  Grecs.  A l’arrivée  d’Alexis  tout 
changea  de  face.  Robert  quitta  l’ar- 
. mée  Grecque  6c  fe  retira  vers  Béné- 
I vent,  fous  prétexte  d’aller  chercher 
î de  nouveaux  renforts.  Les  cavaliers 
J de  la  marche  d’Ancbne  demandèrent 
1 qu’on  leur  doublât  la  paye  , 6c  fur  le 
1 refus  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
Guillaume  inflruit  de  ces  déferrions  , 
marche  droit  â Brindes.  La  garnifon 
de  la  citadelle  reçut  la  nouvelle  de 
] fon  approche  avec  des  cris  de  joie  ^ 
. 6c  fit  une  fortie.  Les  Grecs  la  repouf- 
ferent,  mais  ils  furent  bientôt  obli- 
gés d’abandonner  le  fiége  pour  aller 
au-devant  du  Roi  de  Sicile  , qui  ve- 
noit  par  terre.  Du  coté  de  la  mer  fa 
flotte  vint  mouiller  â une  petite  ifle 
vis-à-vis  de  Brindes. Les  Grecs  auroient 
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dû  d^âbord  attaquer  la  flotte  dont  îb 
avoient  dé|a  battu  une  partie  ^ ils  au- 
roienc  pu  la  défaire  avant  l’arrivée  de 
Guillaume.  L’attente  d’un  renfort  de 
vailfeaiix  qui  ne  vint  pas , leur  fit  man- 
quer i’occafion , &:  Guillaume  vint 
camper  à deux  lieues  de  leur  c'amp. 
Les  coureurs  de  l’armée  Grecque  eu- 
rent d’abord  quelque  avantage  fur 
ceux  de  l’armée  Sicilienne  ^ mais  la 
bataille  décida  du  fort  de  ritalie.  Les 
Impériaux  fort  inférieurs  en  nombre 
furent  entièrement  défaits  après  une 
longue  réfiftance.  Tout  fe  difperfa  ; 
Alexis  & Jean  l’Ange  fe  fauverent 
dans  Brindes.  Jean  Ducas  fut  pris 
après  s’ètre  courageufement  défendu. 
Brindes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur, 
& Alexis  fut  fait  prifonnier  avec  tous 
ceux  qui  l’avoienr  accompagné.  Les 
Barons  rébelles  qui  avoient  pris  le 
parti  des  Grecs  , tombèrent  entre  les 
mains  du  Roi.  Il  fit  pendre  les  uns , 
crever  les  yeux  aux  autres.  Robert 
de  Bafleville  eut  le  bonheur  d’échap- 
per ; il  s’exila  lui-même  , & ne  revint 
en  Italie  qu’après  la  mort  de  Guillau- 
me. Le  vainqueur  marcha  enfuice  à 
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Bari , le  prit  3c  le  ruina.  Il  recouvra 
toutes  les  places  qu  on  lui  avoir  en-  I'^anuel. 
levées.  / 

Manuel  affligé  de  ces  pertes  ne  xix. 
perdit  pas  néanmoins  refpérance  de 

f , r Al-  J guerre  d’Ita- 

les  reparer.  Un  autre  Alexis  , grand  lie. 

Ecuyer  5 fils  d’Andronic  frere  de  Ma- 

nuel  5 fut  envoyé  à Ancône  pour  y isicet.  l.  2; 

lever  de  nouvelles  troupes  , recueillir  ^qI\ii 

les  débris  de  l’armée  vaincue  , 3cl.$.c.2. 


ranimer  le  courage  des  Seigneurs  ïta- 
liens  révoltés  contre  Guillaume.  Dès  Romuaid, 
le  temps  du  fiége  de  Corfou,  Ma»  ^piatinf^^in 
nuel  voyant  la  mauvaife  difpofition  AdrîanolV, 
des  Vénitiens,  avoir  contradé 
étroite  alliance  avec  la  ville  d’Ancô- 
ne 5 pour  avoir  une  place  de  fureté , 
d’où  il  pût  porter  fes  armes  dans  les 
diverfes  contrées  de  Fltalie.  Alexis  fe 
rendit  donc  dans  cette  ville , d’où  il 
envoya  Conftantin  Otus,  3cle  Comte 
André  pour  raflembler  desfoldats.  Le 
Pape  Adrien  IV  voulut  empêcher 
Conftantin  de  faire  des  levées  fur  les 
terres  de  l’Eglife.  Ce  Pape  avoir  d’a- 
bord été  ennemi  de  Guillaume , 3c 
favorifoit  les  Seigneurs  rébelles.  Ma- 
nuel profitant  de  ces  brouilleries  lui 
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^ avoit  député  Paléologtie  à Bénévent, 

^ANüEL.  offrir  cinq  mille  livres  d’or  , 

avec  promelTe  de  cKalTer  Guillaume 
de  ritalie  s’il  vouloir  kii  donner 
trois  villes  fur  le  golfe  Adriatique*^ 
Guillaume  averti  de  cette  négocia- 
tion 5 avoit  tâché  de  la  rompre  en  fe 
réconciliant  avec  le  Pape  , avant  que 
d’aller  combattre  les  Grecs.  Adrien  y 
éroit  alTez  porté  de  lui-même  , mais 
plufieurs  Cardinaux  ennemis  du  Roi 
de  Sicile  , s’y'  étoîeiit  oppofés.  Après 
la  viétoire  de  Guillaume,  Adrien  n’ofa 
plus  rejetter  fes  propofîtions  ; il  le  re- 
connut pour  Roi  des  Deux  Siciles,  ce 
qu’il  avoir  refufé  jufqu’alors  , âc  fe 
déclara  contre  l’Empire  Grec,  ün 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  l’Etar 
Eccléfiaftique  , que  Manuel  avoit  eu 
foin  de  gagner , n’en  furent  que  plus 
animés  â favorifer  Conftantin.  Ils  lui 
prêtèrent  main  forte  pour  lever  des 
loldats  5 ôc  malgré  r'excommimication 
lancée  contre  eux  , ils  le  fervirent 
avec  tant  de  zèle , qu’un  d’entre  eux 
effrayé  de  l’anathême  ayant  changé 
de  parti , ils  le  chafïerent  de  fes  ter- 
res 3 de  par  un  fingulier  caprice  ^ 
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j ipargnanc  fa  perfoiine  , ils  prétendi-  aa-j — 

I lent  le  flétrir  en  faifanc  foiiflrir  à fon  Maî^uei.. 
j cheval  le  fupplice  de  i’eftrapade. 
i tant  eux-rxiêmes  révoltés  contre  le 
I Pape,  ils  le  forcèrent  a lever  l’excom-  . 

I liiLinicâtion.  Alexis  ayant  donc  mis  fur 
pied  une  nouvelle  armée  , rentra  en 
Fouille  d’où  Guillaume  s’étoit  retiré  ^ 

& reprit  pîufleurs  places.  Mais  bien 
perfaadé  qu  il  feroic  difficile  de  con- 
ferverces  conquêtes , il  fut  la  premier 
a p9rrer  Manuel  a la-  paix  avec  le  Roi. 
de  Sicile  , & en  ayant'  reçu  la  permiR 
flou  il  entama  une  négociation  avec 
Maius  , Amiral  de  k flotte  Sicilieiine*^ 

Comme  raffairetraîiiok  en  longueur  y 
Guillaume  pour  en  accélérer  la  con- 
, cluflon  donna  ordre  à fon  Amiral  d’al- 
. 1er  avec  quarante  vaifleaux  légers- 
chargés  de  quatre  mille  hommes  cher- 
cher la  flotte  des  Grecs  & braver 
' l’Empereur  jufqu  aux  portes  de  Conf- 
I tantinople,  Maius  part  au  mois  de 
I Juin  5 rencontre  la  flotte  de  Manuel 
â Negreponc , c’eft.  ranciemie  Chalcis- 
' en  Eubée  ; il  la  défait,  brûle  les  vaif~ 

. féaux  5 prend  la  ville  & vogue  vers 
Conflantinopie.  Manuel  écoit  abfent 
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& le  port  fe  trouvoit  alors  fans  dé^ 
Manuel,  fenfe,  L’Amiral  Sicilien  pénétre  |uf- 
Ahi  iijT*  qu’au  Palais  de  Blaquernes , cueille 
des  fruits  dans  les  jardins  de  l’Empe- 
reur 5 lance  fur  les  bâtimens  des  flè- 
ches dorées  ou  argentées  5 Sc  retour- 
nant enfuite  il  s’arrête  vis-à-vis  du 
' grand  Palais  à l’entrée  du  Bofphore 
dans  la  Propontide  , là  en  préfen- 
ce  de  tout  le  peuple  alTemblé  en  tu- 
multe fur  le  rivage  , il  fait  proclamer 
Guillaume  Roi  de  Sicile  j maître  dlA^ 
quilée  j de  Capoue  , de  P ouille  j de 
Calabre  ^ & de  toutes  les  ijles  compris 
J es  dans  rétendue  de  ces  pays  ^ fur 
lefquels  Manuel  navoit  aucun  droite 
Toute  la  flotte  applaudit  par  de  gran- 
des acclamations.  Il  laifla  la  ville  dans 
une  extrême  agitation,  6c*fier  d’avoir 
infulté  l’Empereur  jufque  dans  fa  ca- 
pitale , il  retourne  en  Sicile  au  mois 
de  Septembre.  Ce  fut  pour  Guillau- 
me un  fujet  de  triomphe.  Mais  Ma- 
nuel peu  fenlîble  à cette  vaine  bra- 
vade 5 n’en  daigna  montrer  aucun 
reflentimenr. 

XX.  Malgré  ces  fuccès  Guillaume  fou- 
ï>aix  avec  haitoit  la  paix.  Il  étoit  content  d’é^ 
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loigner  les  Grecs  de  Tltaiie  , & de 
xecouyrer  les  places  qu  ils  lui  avoienc  ^anuei. 
enlevées.  Manuel  dont  les  finances  le  RolYesS 
s’épuîfoient , ne  ladéfiroit  pas  moins,  die. 

Il  avoir  recommandé  à Alexis  d’en  T^,‘^  15^* 
ménager  les  occafions.  Les  prifon-  DuCange. 
niers  Grecs  détenus  en  Sicile  n’afpi- 
roient  qu’après  la  liberté.  Les  mau-  Chron,  Caf^ 
■ vais  traitemens  les  avoient  tellement  ^ 
abattus , qu’ils  s étoient  engagés  par 
ferment  à renoncer  à la  conquête  de 
LItalie.  L’Empereur  inftruit  de  cette 
promejTe  téméraire,  leur  en  fit  des 
reproches  par  des  lettres  foudroyan- 
tes 3 & manda  en  même-temps  à 
Guillaume , quïlne  devait  pas  compter 
fur  des  fitmens  extorqués  par  violen-- 
ce  ; que  ces  miférables  lui  promettoient 
ce  qui  ri  était  pas  en  leur  pouvoir  que 
pour  lui  qui  était  le  maître  , loin  de 
ratifier  leur  parole  j il  étoit  bien  ré-- 
folu  de  ne  quitter  les  armes  j qu  après 
j avoir  remis  t Empire  en  pojfejfion  de 
I l'Italie  & de  la  Sicile  J fies  anciens  do- 
1 maines.  Une  proteftation  fi  opiniâtre 
I n’ôta  pas  à Guillaume  Fefpérance  d’un 
! accommodement.  Il  favoit  qu’avec 
> les  caractères  violents  & impétueux  ^ 
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igiJlF.*'.  ...  tels  que  celui  de  Manuel , jamais  la: 
Manuel,  récoiiciltacion  n eft  plus  proche  , qu2 
An#  quand  la  colere  les  a jettes  hors  de 
mefure.  Il  lui  répondit  donc  par  une 
lettre  pleine  d’adrelTc  , qui  mérite 
d’être  rapportée. 

votre 
, Votre 
. Vous 

?î  avez  pris  en  Italie  plus  de  trois  cens 
3?  places , & vous  vous  êtes  acquis  une 
» gloire  5 à laquelle  nul  Empereur  n’a 
3»  pu  atteindre  depuis  Juftinien.Com^ 
3B  parez  ^ je  vous  prie  , l’inciirhon  paf^ 
» fagere  que  nous  avons  faite  en  Grece 
» avec  vos  conquêtes  d’Italie.  Vos  fol- 
» dats  y féjournent  depuis  deux  ans  ^ 
30  que  de  ravages , que  de  malfacres  ! 
3>  Plus  du  tiers  de  cette  terre  infér- 
ai tunée  eft  abbreuvée  de  fang.  Met- 
3D  tez  dans  la  balance  les  maux  que 
33  nous  avons  faits  &c  ceux  que  nous 
avons  foufferts.  Si  Votre  Majefré 
39  nous  trouve  trop  au-deiTous  de  fa 
30  grandeur  , pour  entrer  en  compte 
30  avec  elle , tournez  vos  regards  fur 
33  vos  prédécefTeurs  , comparez-vous 
pe  avec  eux.  N’y  a-t-il  jamais  eu  de 


XXL  ^ Genereux  Empereur  , h 
_ lettre  de  33  delfeiii  étoit  de  vous  venger , 
Majefté  doit  être  fatisfa 
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» peuple  qui  ait  attaqué  l^’Empire  ? 
*»  L’Empire  n’a-t-il  jamais  donné  la 
3^  paix  à ceux  qui  l’avoient  attaqué  ? 
» Robert , {i  le  nom  de  ce  guerrier- 
j » ne  blelTe  pas  vos  oreilles,  ce  Rober? 

< ^ qui  fit  trembler  Dyrrachium  , a 

livré  à votre  ayeul  de  fanglants 
3»  combats.  Votre  ayeul  cependant  fit 
\ » la  paix  avec  lui-,  & le  laiüa  retour- 
1 » ner  en  Italie  fans  l’y  pourfuivre. 

I » Vous  nous  y avez  pourfuivis  j vous 
30  nous  y avez  enlevé  prefque  toutes 
30  nos  polTefiions.  Encore  une  fois  , 
30  grand  Prince  , vous  n’êtes  que  trop 
30  vengé.  Il  vous  fera  glorieux  de  nous 
30  faire  fentir  votre  généroficé  , après 
30  nous  avoir  fait  éprouver  votre  piiif- 
i 30  fance.  Devenus  vos  amis  nous  re- 
; 30  mettrons  avec  joie  entre  vos  mains 
j 3?  ces  guerriers  illuftres , que  le  fort 

< 33  des  armes  a fait  tomber  dans  les 
' 33  nôtres.  Si  vous  continuez  la  guerre , 

I 33  qui  pourra  nous  faire  un  crime  de 
: 33  nos  efforts  pour  nous  défendre  } 

j3  L’aggreffeur  a l’avantage  de  la  har- 
33  dieffe;  celui  qui  fe  défend  a pour  lui 
33  la  juftice  j il  a pour  lui  la  neceflité , 
33  l’arme  la  plus  forte  que  la  nature 


Manuel, 

An» 
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3>  ait  fourni  aux  liommesr  11  ne  tient 
^Aï^üEL.  ,5  vous  5 Prince  , de  l’arracher  de 
”*  ^ ^ ^ 5?  nos  mains.  Terminons  cette  querel- 

55  le  fanglanre  par  un  traité  durable, 
S5  Nous  vous  en  conjurons  par  l’amour 
35  de  Yùs  peuples pour  qui  une  paix 
35  aifurée  fera  plus  heureufe  que  des 
s>  efpérances  de  vidoires  ce. 
xxîî.  Cette  lettre  où  Guillaume  en  me- 
de  la  paix,  nageant  ia  vamte  de  1 Empereur  , 
avoir  fçu  mêler  aux  exeufes  des  traits 
d’intrépidité , fit  impreiîion  fur  Ma- 
nuel, Il  la  relut  pîufieurs  fois  , ÔC 
croyant  fon  honneur  à couvert , il 
coiifentita  entrer  en  négociation.  On 
convint  que  Guillaume  rendroit  les 
prifonniers  fans  rançon  ^ qu’il  refti- 
tueroit  tout  ce  que  fes  troupes  avoient 
enlevé  dans  leur  incurfion  en  Grece  , 
à l’exception  des  Ouvriers  en  foie , 
qu’il  pourroit  garder  en  Sicile.  Ce  fut 
le  feiii  profit  que  produifit  cette  guer- 
re, La  Sicile  s’enrichit  en  fe  peuplant 
de  manufadures , qui  fournirent  des 
étoffes  de  foie  à toute  l’Europe.  On  ne 
les  tiroir  auparavant  que  de  la  Grece 
& des  autres  parties  de' l’Empire  d’O- 
rient.  L’ifle  d’Eubée  étoit  depuis  long- 
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i temps  renommée  pour  les  ouvrages  - 
i de  tiiTure  , & dès  le  temps  de  Darius  Manuel, 
i fils  d’Hyftafpe  les  habitans  d’Erétrie 
j qui  avoient  les  premiers  réfifté  à fes 
1 armes  5 furent  emmenés  prifonniers 
en  Perfe , pour  y travailler  aux  étof- 
fes précieufes.  Guillaume  convint  en- 
core d’aider  l’Empereur  de  fes  troupes 
dans  toutes  les  guerres  qu’il  auroit  en 
Occident.  A ces  conditions  la  paix  fut 
conclue  pour  trente  ans.  Ce  mt  ainfi 
que  finit  cette  guerre,  où  l’Empire 
avoir  perdu  beaucoup  d’argent  & de 
troupes  fans  autre  fruit , que  d’avoir 
affermi  davantage  la  puiffance  qu’il 
avoit  entrepris  de  détruire.  Manuel 
devint  fincérement  ami  de  Guillau- 
: me  : il  lui  accorda  le  titre  de  Roi , 
j qu’il  ne  lui  avoit  jamais  donné  jufi* 
j qu’ alors  ; êc  après  fa  mort  lorfque 
i Simon , fils  naturel  de  Roger  , for- 
I ma  le  deffein  de  s’emparer  de  la 
( Sicile , Manuel  lui  refufa  le  fecours 
I qu’il  demandoit  contre  l’héritier  légi- 
f time. 

Pendant  que  Manuel  employoit  xxiiT. 
fes  Généraux  a difputer  au  Roi  de  Si- 
cile  la  poffeirion  dé  l’Italie  Méridio-en  Ciiicie. 


Manuel. 
An*  îï$$, 

* Cin.  l.  4. 
«•  16  , 17. 
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nale  , il  s’écoit  en  perfonne  tranfpor- 
té  en  Afie.  Les  Turcs  lui  avoient  en- 
levé plulieurs  villes  dans  le  Pont  & 
dans  la  Cappadoce.  Il  leur  livra  batail- 
le dans  la  petite  Phrygie , les  défit , 
ravagea  leurs  terres , & partie  par  la 
terreur  de  fes  armes , partie  par  Ta- 
drefle  d’Alexis  Gifard  qu’il  envoya 
traiter  avôc  eux  , il  les  réduifit  à lui 
remettre  les  places  dont  ils  s’étoient 
emparés,  & à conclure  la  paix.  Des 
affaires  plus  preflanteè'  l’appelloient 
ailleurs.Depiiis  la  défaite  d’Andronic^ 
Thoros  s’éîoit  rendu  maître  de  pref- 
que  toute  la  Cilicie.  Tarfe  , Anazar- 
be  , Adanes  , Mopfuefte  ou  Mamif- 
tra  5 Longiniade , Sis,  étoient  entre  fes 
mains. 

D’un  autre  côté  le  nouveau  Prince 
d’Antioche  donnoit  de  grandes  inquié- 
tudes. Raymond  ayant  été  tué  en 
1149  dans  une  bataille  contre  Nora- 
din  Sultan  d’Alep  , n’avoit  laiffé  qu’un 
fils  encore  enfant  fous  la  tutelle  de  fa 
mere  Confiance.  Cette  PrincefTe  avoit 
d’abord  imploré  la  proteélion  de  l’Em- 
pereur 5 qui  lui  avoit  envoyé  le  Céfar 
Hoger  veuf  de  Marie  Comnène  fœvii; 
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de  Manuel.  Roger  efpéroit  Tépoufer.  — ■ 

Mais  Conftance  encore  jeune  le  trou- 

1.  A ' O 1 L An.  lisSf 

vant  d un  âge  trop  avance  , ôc  les  ha- 

biraiK  d’Antioche  craignant  que  cette 
alliance  ne  les  rendît  fujets  oe  l’Em- 
pire 3 Roger  étoit  retourné  à Conftan- 
rinople.  La  PrincelLe  avoit  choifi  pour 
mari  Renaud  de  Châcillon  Comte  de 
Karac.  Le  nouveau  Prince  rechercha 
d’abord  la  bienveillance  de  l’Empe- 
reur j & pour  preuve  de  fon  attache- 
ment au  fervice  de  l’Empire , Manuel 
exigea  de  lui  qu’il  fît  la  guerre  à Tho* 
ros  pour  le  chalTer  de  la  Ciliciej  pro- 
mettant de  le  dédommager  des  dé- 
penfes  nécelTaires  pour  cette  expédi- 
tion. Renaud  fe  prêta  avec  zèle  au 
délit  de  l’Empereur.  11  entra  en  Cili- 
cie  3 battit  Thoros  ôc  le  contraignit 
de  fe  retirer  dans  les  gorges  du  Tau- 
rus.  Mais  Manuel  ne  fe  prelïant  pas 
d’envoyer  le  dédommagement  qu’il 
avoit  promis  3 Renaud  irrité  réfolut  de 
fe  payer  par  fes  propres  mains.  L’ille 
de  Cypre  étoit  pleine  de  richelTes  ôC 
prefque  dépourvue  de  troupes.  Jean 
Comiiène  neveu  de  Manuel  Ôc  Mi- 
chel Branas  y com’mandoient,  Renaud 


Manuel. 
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s’y  tranfporta  avec  une  grande  flotte  J 
& félon  les  Auteurs  Grecs  il  fut  d’a- 
bord battu  par  les  Impériaux.  Mais 
ceux-ci  Tayaut  imprudemment  pour- 
fuivi  jufqu’à  Leucofle , furent  défaits  à 
leur  tour,  & laiflerent  entre  fes  mains 
leurs  deux  Généraux.  Selon  Guillau- 
me de  Tyr , Renaud  ne  trouva  qu’une 
foible  réfiftance  ; il  tailla  en  pièces  le 
peu  de  troupes  qu’on  lui  oppofoit , 
courut  en  liberté  Tifle  entière , facca- 
gea  5 brûla , ruina  les  places  fans  épar- 
gner ni  âge , ni  fexe  , ni  condition  ; 
força  les  monaftéres  d’hommes  & de 
femmes , Sc  après  avoir  exercé  fur  les 
malheureux  habitans  toutes  les  vio- 
lences d’une  fureur  brutale,  il  ramena 
au  port  d’Antioche  fes  foldats  chargés 
de  richefles  Sc  de  crimes. 

Un  aéle  d’hoftilité  fl  barbare  de- 
‘ mandoit  une  prompte  vengeance; 
Mais  on  ne  pouvoit  parvenir  â Antio- 
che fans  traverfer  la  Cilicie  , dont 
Thoros  étoit  le  Maître.  Pour  le  fur- 
prendre  , Manuel  laifla  fes  troupes  à 
Attalie , comme  s’il  if avoir  d’autre 
deflein  que  de  contenir  les  Turcs.  Il 
écrivit  à Caflien , Gouverneiu*  de  Sé- 


\ 
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j leucie  de  faire  prendre  les  armes  aux  -3 

j gens  du  pays , accoutumés  à combat-  Manuel. 

I tre  les  Arméniens , & de  les  tenir  prêts  ^ 

. à partir  au  premier  ordre.  Sa  cavalerie 
i n étant  pas  en  état  de  marcher , à cau- 
fe  d’une  maladie  répandue  fur  les 
chevaux , il  chodît  cinq  cens  de  fes 
meilleurs  fantalîins  ^ Ôc  £q  rendit  en 
diligence  à Séleucie.  N’y  trouvant  au- 
cunes troupes  par  la  négligence  de 
-Cafîien,  il  partit  avec  fon  efcorte  pour 
aller  chercher  Thoros.  Celui-ci  étoit 
dans  Tarfe  fans  aucune  connoiflance 
de  l’approche  de  l’Empereur  , & il  y 
j auroit  été  furpris  fans  un  de  ces  péle- 
1 lins  qui  traverfoient  l’Afie  pour  aller 
i;  en  Paleftine.  Ce  mendiant  après  avoir 
I reçu  une  aumône  de  l’Empereur , cou- 
t rut,  pour  en  recevoir  une  autre,  don- 
i ner  avis  à Thoros  du  danger  où  il 
i étoit.  L’Arménien  n’eut  que  le  temps 
i .de  forrir  de  la  ville  Ôc  de  fe  fauver  fur 
» les  montagnes.  L’Empereur  fit  venir 
1 TAttalie  le  refte  de  les  troupes , ôc 
: reconquit  en  peu  de  jours  toute  la 
1 Cilicie.  Après  avoir  repris  Anazarbe 
: Longiniade , il  rabattit  fur  Tarfe. 

Jugeant  qu’il  lui  faudroit  du  temps 
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pour  réduire  cette  capitale  , il  tourna 
iVÎAKUEi..  d’im  autre  côté^  & chargea  Théodore 
Vatace  fon  beaufrere  d'en  former  le 
fiége.  11  fut  heureufemqnc  trompé. 
Dès  que  Vatace  parut  à la  vue  de  la 
ville  5 les  Arméniens  qu{  la  devoienc 
défendre  s'imaginant  que  l’Empereur 
venoit  en  perfonne  , prirent  une  telle 
épouvante  ^ qu’ils  fe  précipitèrent  du 
haut  des  tours.  Tarfe  ouvrit  fes  portes^ 
& Manuel  y palTa  l’hiver. 

Ànl  'î  iyé.  Pendant  ce  féjour  il  reçut  de  Conf- 
xxvL  tantinople  une  nouvelle  qui  lui  caufa 
s'éfh”  ppTde  d’abord  quelque  inquiétude.  Andro- 
prifon  & eft  nie  enfermé  depuis  quatre  ans  dans 
L 3.  tour  du  Palais  3 avoir  inutilement 
'^2-,  tenté  tous  les  moyens  de  s’échapper. 

Enfin  il  s’imagina  que  s’il  pouvoit  dif- 
paroître  aux  yeux  de  fes  gardes , ôc 
leur  faire  croire  qu’il  s’éroic  fauvé , il 
pourroit  fe  fauvêr  en  efi'er.  Il  avoir 
obfervé  qu’en  un  coin  de  fa  prifon  les 
briques  dont  la  tour  étoit  bâtie  joi-- 
gnoient  mal  enfemble.  Il  travaille  â 
les  détacher  3 & trouve  derrière  une 
ouverture  qui  donnoit  entrée  dans 
une  autre  chambre  vuide.  Il  y tranf- 
porte  ce  qu’il  avoir  de  provifions , 3c 

referme, 
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teferme  rouvercure.  A l’heure  du  re- 
pas  les  gardes  viennent  apporter'  la  Manüèl. 
nourriture  ordinaire  , êc  font  fort  fur-  ^ 
pris  de  ne  trouver  perfonne.  Ils  n’ap- 
perçoivent  ni  aux  portes  ni  aux  fenê- 
tres aucune  marque  d’évahon.  Us  re- 
ferment néanmoins  la  porte  Sc  vont 
avertir  l’Impératrice  , les  Seigneurs  , 
les  Magiftrats  de  cet  événement  in- 
croyable. Le  bruit  s’en  répand  aufîî- 
tbt  5 tout  eft  en  mouvement  j on  fait 
la  garde  aux  portes  de  Conftantino- 
ple  du  coté  de  la  terre , du  côté  de  la 
mer.  On  vifite  tous  les  recoins  & du 
port  ^ de  la  ville.  Après  la  perquifi- 
tion  la  {Ilus  exaéte , on  envoyé  dans 
toutes  les  provinces  des  ordres  de  cher- 
cher Andronic  , ôc  de  le  ramener. 

Comme  on  foupçonnoit  fa  femme  , 
on  l’enferme  dans  la  même  prifon. 

Elle  fut  fort  effrayée  la  nuit  fuivante 
de  voir  au  clair  de  la  lune  un  fantôme 
fortir  de  la  muraille  , & elle  ne  fe 
rafTura  que  lorfqu^’elle  reconnut  fon 
\ mari.  Ils  pleurèrent  enfemble , ils  par- 
j tagerent  enfemble  les  alimens  qu’on 
I apportoit  tous  les  jours , ôc  de  leur 
i tendre  commerce  , qui  n’étoit  plus 
Tome  XIX.  M 
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Ëgyr^f.LiL,-  partagé  avec  des  objets  de  libertina- 
JSJanuel.  ge  , naquit  un  fils  qui  fut  nommé 
An.  1 15^»  Jean  5 & qui  hérita  dans  la  fuite  de 
l’ambition  criminelle  & des  malheurs 
de  fon  pere.  La  négligence  des  fenti- 
nelles  , qui  croyant  n’avoir  qu’une 
femme  à garder  fe  relâchèrent  de 
leurs  précautions , donna  au  prifon- 
nier  occafion  de  s’échapper  véritable- 
ment : mais  on  le  reconnut  à Mélan- 
gies  5 & on  le  ramena  à Conftantino- 
ple.  Il  fut  relferré  plus  étroitement , 
ôc  chargé  d’une  double  chaîne.  L’Em- 
pereur envoya  de  Ciiicie  recomman- 
der la  vigilance  jufqu’â  fon  retour. 

XXVII.  La  proximité  de  l’Empereur  , ôc  la 
î^éfolution  qu’il  avoir  prife  de  fe  tranf- 
«d’Antîoche.  porter  â Antioche  avec  fon  armée , 
^ "^'faifoit  trembler  Renaud  de  Chatillon. 
Guül.  Tyr.  Il  avoir  mérité  toute  la  colere  de  Ma- 
■’nuel  par  le  pillage  de  l’ifle  de  Cypre. 
Il  s’étoit  rendu  odieux  â fes  propres 
fujets  par  fes  cruautés  , & ne  pouvoir 
efpérer  aucune  aiîiftance  du  patriarche 
Aimeri , qu’il  avoir  traité  deux  ans 
auparavant  avec  la  derniere  inhuma- 
nité. Ses  finances  fe  trouvant  épuifées , 
il  avoit  demandé  une  grande  fomme 
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; d’argent  au  Patriarche  , & fur  fon  :■■■■—■= 
: refus  il  l’avoit  fait  dépouiller  , fouet-  Manue- 
\ ter  outrageufement  , ôc  après  avoir 
1 frotté  de  miel  fes  plaies  fanglantes  , 

; on  l’avoit  expofé  aux  ardeurs  d’un  fo- 
: leil  brillant.  Les  douleurs  aiguës  que 
J lui  caufoient  les  piquures  de  tous  les 
I infeétes  ailés , l’avoient  enfin  forcé  à 
i livrer  à Renaud  les  tréfors  de  TEgli- 
) fe  ; & ce  Prince  infenfé  s’imaginant 
I lui  faire  oublier  fur  le  champ  un  trai- 
j renient  fi  atroce  , l’avoir  auflitot  fait 
( monter  à cheval , & promener  en 
' pompe  par  toute  la  ville , l’accompa- 
1 gnant  lui-mème  à pied , ôc  lui  tenant 
l’étrier.  Cette  ridicule  fatisfadion  n’a- 
Yoit  pas  adouci  le  cœur  d’Aimeri.  Il 
’ promit  par  lettres  à l’Empereur  de  lui  © 
mettre  Renaud  entre  les  mains  ; ce 
que  Manuel  ennemi  de  la  trahifon  ne 
voulut  pas  écouter.  11  ne  reçut  pas 
: mieux  les  follicitations  de  fes  parens 
en  faveur  du  Prince  d’Antioche  , qui 
. les  avoir  fçii  mettre  dans  fes  intérêts 
à force  de  préfens.  Renaud  promettoit 
de  livrer  à l’Empereur  la  citadelle 
. d’Antioche  , s’il  vouloir  lui  accorder 
le  pardon.  Le  voyant  inflexible  , il 
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— l:  eut  recours  au  feul  moyen  de  défar- 
11^*  mer  un  ennemi  généreux  , en  s’aban- 
n.  f^j^s  réferve  à fa  vengeance* 

Il  prend  le  chemin  de  Cilicie  avec  les 
principaux  d’Antioche.  Arrivé  à Ma- 
miftra  où  Manuel  étoit  alors , il  tra- 
verfe  toute  la  ville  la  corde  au  cou , 
la  tête  , les  bras  , ôc  les  pieds  nus  j 6c 
s’étant  rendu  devant  l’Empereur  , il 
demeure  profterné  fur  le  feuil  de  la 
porte  5 tenant  en  main  une  épée  donc 
il  lui  préfente  la  garde.  Une  troupe 
de  Moines  dont  il  étoit  fuivi , la  tête 
de  les  pieds  nus  ainlî  que  lui,  fe  jet- 
tent à genoux  fondant  en  larmes, 6c 
levant. les  bras  pour  demander  mifé- 
ricorde.  Manuel  refufoit  d’abord  de 
les  voir  6c  de  les  entendre  ; mais  fe 
îaiiïant  enfin  fléchir  , il  permit  à Re- 
naud d’approcher  ,-6c  lui  déclara  qu’il 
lui  pardonnoit  aux  conditions  qu’il 
voulut  lui  preferire , 6c  que  le  Prince 
accepta  avec  ferment  de  les  exécuter 
fidèlement.  Elles  fe  réduifoient  à deux 
articles  y qu’Antioche  lui  fourniroic 
tin  certain  .nombre  de  troupes  toutes 
les  fois  qu’il  en  demanderoit  , 6c 
gu ’elleaccepteroit  un  Patriarche  Grec, 
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Dès  le  temps  de  la  prife  d’Antioche , 
les  Croifés  étoient  convenus  avec 
Alexis  qu’il  y auroit  toujours  dans  la 
ville  un  Patriarche  envoyé  de  Conf- 
tantinople  , qui  jouiroit  du  meme 
pouvoir  de  des  memes  honneurs  que 
le  Patriarche  Latin.'  Mais  cette  con- 
vention avoit  été  mal  obfervée.  Elle 
fut  alors  folemnellement  renouvellée. 
Les  députés  d’un  grand  nombre  de 
nations,  tant  Chrétiennes  , qii’Infi- 
déles , qui  s’étoient  rendus  en  Cilicie 
auprès  de  l’Empereur , furent  témoins 
de  cette  humiliation  du  Prince  d’An- 
tioche , de  ce  fpedacle  rendit  les  La- 
tins méprifables  à toute  l’Ahe. 

Baudouin  III  régnoit  alors  à Jéru- 
falem.  11  avoit  époiifé  l’année  précé- 
dente Théodora  fille  d’Ifaac  , frere 
aîné  de  Manuel,  de  avoit  reçu  de 
l’Empereur  une  dot  .proportionnée  à 
la  naiifance  de  la  PrincelTe.  Ce  Prince 
ambitieux  vouloit  profiter  du  mécon- 
tentement de  l’Empereur  pour  ajou- 
ter à fes  Etats  la  principauté  d’Antio- 
che. Il  envoya  donc  des  députés  en 
Cilicie  5 en  apparence  pour  intercéder 
en  faveur  de  Renaud  , mais  leur  corn- 

Miij 


Manuew 
An.  usé» 


XXVIÎT, 
Entrevue  (iij 
Roi  de  Jéru- 
falem  & de 
l’Empereur. 

Cin.  La-,  c, 
19  , 20. 
Giiill.  Tyr. 

l.  18.  C.  22  • 

24. 


270  Histoire 

miffioii  fecrette  étoit  au  contraire  de 
Manuel,  rendre  Manuel  inexorable.  Comme 
Ail,  il  avoir  befoin  de  fe  faire  aimer  de 
ceux  d’Antioche  pour  en  devenir  le 
maître  , il  fe  rendit  dans  cette  ville  , 
de  combla  de  carelles  les  habitans  , 
leur  faifant  valoir  le  zèle  qui  l’arra- 
choit  du  fein  de  fes  Etats , pour  venir 
de  plus  près  veiller  à leurs  intérêts.  Il 
leur  promettoit  tous  les  fervices  qu  ils 
pouvoient  attendre  de  fon  crédit  au- 
près de  l’Empereur  fon  allié  Ôc  fou 
ami.  Pendant  ce  tempsdà  fes  députés 
travailloient  de  toutes  leurs  forces  a 
aigrir  l’Empereur  contre  Renaud  , 3c 
ils  lui  demandoient  pour  Baudouin 
une  entrevue.  Manuel  trop  clair- 
voyant pour  ne  pas  pénétrer  les  inten- 
tions de  Baudouin,  detrop  généreux 
pour  fe  prêter  à cet  odieux  manège , 
refufoit  de  le  voir  fous  prétexte  que 
dans  une  expédition  militaire , il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  recevoir  dignement 
îa  viiite  d’un  Monarque  fi  refpeéta- 
ble.  Il  y confentit  cependant  à force 
d’en  être  importuné  : Baudouin  fortic 
d’Antioche  au  milieu  des  prières  inf- 
tantes  des  habitans,  qui  le  fupplioient 
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j d’adoucir  les  conditions  onéreufes  du 
traité  conclu  par  leur  Comte  avec 
l’Empereur.  Comme  il  approchoit  de 
Mamiftra , l’Empereur  pour  faire  hon- 
neur à ce  fiiccefleur  de  David  , quoi- 
j qu’il  ne  lui  relTemblât  guere , envoya 
( ’ au-devant  de  lui  de  diftance  en  dif- 
I tance  divers  Seigneurs  de  fa  Cour,  Sc 
toujours  de  plus  diftingués , dont  les 
deux  derniers  furent  Jean  le  Protofé- 
balle  de  Alexis  le  Protollrator.  A me- 
fure  qu’ils  le  rencontroient  ils  fe  joi- 
gnoient  à lui , ôc  il  arriva  près  de  la 
tente  de  -PEmpereur  avec  cet  hono- 
rable cortège.  Ayant  palTé  au  travers 
de  la  garde  Impériale , il  ne  voulut 
defeendre  de  cheval  qu’à  l’entrée  mê^ 
j me  de  la  tente  , quoique  félon  l’ufage 
j il  ne  fut  permis  qu’à  l’Empereur  d’a- 
vancer jufque  là.  Cette  préfomptioii 
1 rendit  l’Empereur  plus  réfervé  fur  les 
1 honneurs  qu’il  devoir  lui  rendre.  Il 
' l’embralTa  cependant  avec  amitié  & 
le  fit  alTeoir  à côté  de  lui , mais  fur 
un  fiége  plus  bas  que  le  lien.  Il  eut 
avec  lui  plufieurs  entretiens , de  ne 
voulut  pas  quhl  eût  une  autre  table 
que  la  fienne.  Mais  h froideur  de  fes 
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civilités  5 qui  paroifToient  données  feu^^ 
IVÎA^’UEL.  lement  à la  bienféance  , concentra 
An.  I ï 5 é de  Baudouin  j il  n’ofa  pour- 
fuivre  fes  delTeins  contre  Renaud , de 
' fe  faifant  un  mérite  de  la  néceffité , 
il  prit  le  parti  dagir  de  bonne  foi  en 
faveur  de  ceux  d’Antioche.  Us  de- 
mandoient  une  diminution  fur  le 
nombre  des  troupes  que  rÈmpereur 
exigeoit  d’eux , &qui  palToitleur  pou- 
voir dans  l’état  où  les  T urcs  les  avoienir 
réduits  : Manuel  fe  relâcha  fur  cet  ar* 
ticle.  Ils  demandoient  encore  d’être 
difpenfés  de  recevoir  un  Patriarche 
Grec  ; ce  qui  leur  fut  abfolument  re-« 
fufé.  Baudouin  voyant  que  l’Empe- 
reur fe  préparoi t à marcher  contre 
Thoros  pour  achever  d’exterminer 
cette  peuplade  Arménienne  , voulut 
fe  faire  un  ami  de  ce  brave  guerrier, 
dont  il  pourroit  dans  la  fuite  tirer 
quelque  fervice.  11  étoit  adroit  de  in- 
jfinuant.  Après  avoir  difpofé  f efprit  de 
l’Empereur  â une  négociation , il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d’y  engager  Tho- 
ros, qui  n’a  voit  nulle  reiTource  contre 
des  forces  fi  fupérieures.  Il  le  fit  ve-» 
nir  3 de  le  conduilit  à l’audience  d^ 
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Manuel  dans  rextérieiir  d\m  fiippliant 
humilié.  L’Arménien  accepta  toutes  Manufl. 
les  propoiitions  de  FEmpereur  , remit  ^ ^ ^ 
les  places  qui  lui  reftoient  en  Ciiicie  5 
-prêta  ferment  de  fidélité,  & retourna 
dans  fes  montagnes  avec  la  qualité  de 
Vafial  de  l’Empire. 

Manuel  ayant  célébré  en  Ciiicie  la  xxïx. 
fête  de  Pâques,  fe  mit  en  marche AmioX! 
pour  Antioche  avec  fon  armée.  Les 
habitans  jaloux  de  leur  liberté  qu’ils  j^ica.  i.  i. 
croyoient  conferver  fous  le  gouverne-  j 
ment  de  leurs  Princes  , firent  courir  1.  i%,c\  * 

les  bruits  les  plus  capables  de  le  dé- 
tourner  d y entrer.  Mais  1 intrépide  30  ./«rJoni- 
Manuel  méprifa  ces  al  lamies  ; & fans’'^^^'*  - 
craindre  cette  infoieiice  qui  avoir  obli- 
gé fon  pere  à une  prompte  retraite  , 
comptant  fur  fon  courage  & fur  celui 
de  fes  Varangues , il  fe  préfenta  aux 
portes  de  la  ville  avec  le  diadème  & 
les  autres  ornemens  impériaux.  11  étoit 
vêtu  d'aune  double  cuiraiTe , couverte 
d’un  drap  d’or  femé  de  brillantes 
pierreries , & la  péfanteur  de  cet  ha- 
billement ne  Fempêchoit  pas  de  fau- 
ter fur  fon  cheval  aiiffi  légèrement 
qu’un  cavalier  fans  armes.  Alors  ce 
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peuple  devenu  timide  parce  qu’il  n*a- 
vbit  pu  Tintimider , s’emprefla  de  lui 
faire  la  réception  la  plus  flatteufe.  Les 
rues  étoient  jonchées  de  fleurs , 3c 
tapiflées  des  étoffes  les  plus  précieu- 
fes.  Tous  les  habitans  fortirent  au- 
devant  de  lui , précédés  du  Patriarche 
en  habits  pontiflcaux , 3c  du  Clergé 
revêtu  de  fes  plus  beaux  ornemens , 
portant  des  croix  3c  le  livre  des  faints 
Evangiles , chantant  des  hymnes  3c 
des  pfeaumes,  Renaud  lui  tenoit  l’é- 
trier 5 Baudouin  fans  aucune  marque 
de  royauté  l’accompagnoit  à cheval. 
Il  fut  ainfl  conduit  comme  en  triom- 
phe à la  bafllique  de  Saint-Pierre  , 3c 
delà  au  Palais  , au  fon  des  timballes  3c 
des  trompettes.  Pendant  les  huit  jours 
qu’il  demeura  dans  la  ville , la  juftice 
fe  rendit  en  fon  nom  3c  par  fes  Offi- 
ciers dans  tous  les  Tribunaux.  Soa 
armée  campoit  aux  portes.  Il  diftri- 
bua  au  peuple  de  grandes  largeffes  5 
3c  fignala  fon  féjour  par  de  magnifi- 
ques tournois.  Les  Latins  fe  piquoienc 
de  fupériorité  en  cet  exercice  , dont 
ils  étoient  les  inventeurs.  Manuel  flic 
bien  aife  de  leur  faire  connoître  ^ 
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que  la  milice  Grecque  drelTée  par  fes 
leçons  ne  leur  cédoit  dans  ces  joutes  Manuel 
galantes  non  plus  que  dans  les  batail-  ^ ^ ^ 
les.  Il  choilit  dans  fa  maifon  & dans 
fes  troupes  les  meilleurs  cavaliers  , 
les  fit  fuperbement  vêtir  de  armer  de 
toutes  pièces.  Il  fe  mit  lui- même  à 
leur  tête.  Renaud  conduifoit  la  qua- 
drille des  Latins.  Armés  de  lances  îans 
fer  les  deux  partis  fe  difputerent  long- 
temps la  viâoire  ; elle  fe  décida  en- 
fin en  faveur  de  Manuel.  Il  abattit  lui 
feul  deux  chevaliers  Latins  , & lai  fia 
le  peuple  d’Antioche  dans  l’admira- 
tion de  fa  force  & de  fon  adreffe. 

Ces  combats  fimiilés  amufoient 
Manuel  fans  le  fatisfaire  j il  en  vou- 
loir de  véritables.  Il  conçut  le  deflein  Cin.  i.  4.  c. 
de  réduire  Alep.  Noradin  le  plus  re-  ^Cuin.  Tyr, 
nommé  des  Princes  Turcs  étoit  Sultan  -5- 

. de  cette  ville  j le  voifinage  de  ce 
redoutable  guerrier  tenoit  Antioche 
dans  des  allarmes  continuelles.  Ma- 
nuel partie  avec  fon  armée , bien  four- 
nie de  toutes  les  machines  employées 
a l’attaque  des  villes.  Arrivé  dans  un 
lieu  nommé  Je  gué  de  la  haleine  j il 
reçut  des  envoyés  de  Noradin.  Le 
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■ ■■  Sultan  ne  fe  trouvant  pas  pour  lors  eit 
réfifterà  de  fi  grandes  forces  ^ 

» ^ 5 • offroit  à l’Empereur  de  lui  remettre 
tous  les  prifonniers  qu’il  avoir  entre 
les  mains.  C’étoient  plus  de  fix  mille 
hommes  , la  plûpart  François  ôc  Alle- 
mands 5 malheureux  reftes  de  la  fé- 
condé Croifade.  Dans  ce  nombre 
croient  Bertrand  fils  naturel  du  Com- 
te de  Saint  Gilles , le  grand  Maître 
des  Templiers  de  quantité  de  Noblef- 
fe.  Il  promettoit  encore  de  fuivre 
l’Empereur  dans  toutes  les  guerres 
qu’il  feroit  en  Afie.  Quoique  Manuel 
ne  comptât  pas  beaucoup  fur  cette 
proniefie  , cependant  le  défir  de  déli- 
vrer tant  de  Chrétiens,  lui  fit  accep- 
ter cés  conditions.  Il  reçut  les  prilbn- 
niers , de  abandonna  l’entreprife.  Il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  s’appercevoir 
qu’il  n’y  avoir  point  de  paix  folide, 
avec  ces  Infidèles.  Ses  fourrageurs 
furent  infultés  par  une  troupe  de 
Turcs  ; on  dit  que  ce  fut  à l’infçu  de 
Noradin.  Il  eut  fa  revanche  dès  le 
lendemain, de  les  furpric  dans  une  em- 
bufeade. 

^ Débarraffé  de  ces  ennemis  j il  lui 
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prit  envie  de  faire  une  partie  de  chafTe 
dans  les  montagnes  de  Syrie  , qui  Maîj 
abondoient  en  bêtes  fauves.  C’ctoient  ^ 
des  lieux  affreux  , aullî  propres  à ca- 
cher des  brigands  que  des  bêtes..  11  fit 
camper  fon  armée  & ne  prit  avec  lifi 
qu’une  petite  efcorte.  Il  étoit  précédé 
de  fîx  chaffeurs  à pied  , qui  alloient 
reconnoître  la  forêts  A peine  eureiu- 
ils  fait  quelques  pas  , qu’ils  apperçu- 
rent  vingt -quatre  cavaliers  Turcs 
bien  armés , qui  couroient  à eux  la 
lance  au  poing.  Ils  prirent  la  fuite  , 
palTerent  une  riviere  à la  nage  , &c 
vinrent  inftruire  l’Empereur  de  ce 
quhls  avoient;  vu.  Allons  les  chercher  ^ 
dit  Manuel  \ ce  gibier  en  vaut  bien 
un  autre.  Ses  gens  ne  paroifToient  pas 
difpofés  à s’engager  dans  la  forêt. 
Manuel  fans  les  attendre  pique  fou 
cheval,  & court  à l’endroit  qu’on  lui 
avoit  indiqué.  Il  voit  fortir  de  l’épaif- 
feur  du  bois  une  troupe  nombreufe 
qui  s’y  étoit  tenue  cachée.  Rien  ne 
l’effraye  j il  fond  fur  eux  fans  regarder 
s’il  étoit  fécondé.  Plus  heureux  que 
prudent  il  avoir  été  fuivi  par  fon  et 
corte , qui  bien  qu’en  beaucoup  moin* 


H I S T O I B S 

~ — - — dre  nombre  que  les  ennemis  5 les 
Manuel,  taille  en  pièces  ëc  lailTe  la  forer  jon- 
n.  X 1 0.  cadavres. 

XXXII.  Le  Roi  de  Jérufalem  l’avoir  fuivi 
Bfuaouïn  ^ cbalfe  , Ôc  voulant  accompagner 
guerie  par  Maiiuel  qui  traverfoit  à toute  bride. 
Manuel.  halliers  les  plus  épais , il  tomba 

avec  fon  cheval  de  fe  caffa  un  bras. 
Manuel  fit  fur  le  champ  la  fondion 
de  Chirurgien  , lui  remit  le  bras , lui 
appliqua  l’appareil , & Layant  conduit 
à Antioche  il  continua  de  le  panfer 
affiduement , & ne  le  laifia  partir  pour 
Jérufalem  qu’après  une  parfaite  gué- 
rifon.  Son  génie  aulîi  adif  qu’intelli- 
gent s’étoit  exercé  à remédier  à tous 
les  maux  de  l’humanité  , excepté  à l’é- 
normité des  impôts  , & à la  vexation 
de  fes  Officiers , les  deux  plus  cruelles- 
maladies  des  peuples.  On  le  vit  fou- 
vent  faigner  des  malades  , remettre 
des  membres  rompus  ou  déboîtés , fai- 
re fans  dégoût  toutes  les  opérations  de 
chirurgie  , qu’il  ne  regardoit  pas  com- 
me indignes  de  fa  grandeur,  lailTant  à 
fes  courtifans  leur  arrogante  5c  fauiïa 
délicatefle.  Il  s’étoit  même  inftruit  des 
pratiques  de  la  Médecine  j il  y avoit 
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fait  d’utiles  découvertes , 6c  les  Hdpi-  — — ^ ^ 

taux  failoient  avec  fuccès  ufage  des 

/,  ^ An, 

remedes  qii  il  avoit  inventes. 

Lorfqu  il  eut  ainli  recouvré  la  Ci-  xxxiii. 
licie  5 6c  rétabli  dans  Antioche  l’auto- 
rité  Impériale , il  ne  longea  plus  qu’à  Conftantino- 
retourner  à Conftantinople. 
abréger  le  chemin  il  lailTa  la  Pamphy-  2z. 
lie  fur  la  gauche  , 6c  prit  la  route  de 
l.ycaonie  , après  avoir  licentié  une  Radevic.  ds 
partie  de  fon  armée.  Cette  impruden- 
ce  lui  coûta  cher.  Il  traverfoir  un  pays 
ennemi 6c  le  Sultan  d’Icone  fit  atta- 
quer fon  arriere-garde  près  de  Laraii- 
da.  Elle  fut  fort  maltraitée , 6c  la  per- 
te auroit  été  encore  plus  grande  , fi 
Manuel  qui  avoit  pris  les  devans , ne 
fût  promptement  revenu  fur  fes  pas. 

Les  ennemis  s’étoient  déjà  retirés  , il 
trouva  la  terre  couverte  d’un  grand 
nombre  de  fes  foldats , les  uns  mafia- 
crés,  les  autres  refpirant  encore.  Il  ne 
put  retenir  fes  larmes  j 6c  après  avoir 
donné  la  fépulture  aux  morts  , 6c  fait 
mettre  dans  des  chariots  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  refte  de  vie 
il  pafla  près  d’Icone.  Le  Sultan  qui 
s’attendoit  à être  afliégé  ,,  le  voyant 
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marcher  fans  aucun  ade  d’hoftilitéj  lui 
envoya  des  vivres.  Cependanc  il  le  fi? 
fiiivre  par  fes  troupes , qui  furpriren? 
près  de  Cotyée  quelques  corps  trop 
•écartés  du  gros  de  l’armée , en  tuerent 
une  partie,  ôc  firent  le  relie  prifonnier. 
Cette  perte  fut  peu  confidérable.L’Ena- 
pereur  rentra  en  triomphe  dans  Conf- 
tantinople  , & rendit  grâces  à Dieu 
drrfuccès  de  fon  expédition.  Il  fiten- 
fiiite  punir  les  crimes  commis  en  fon 
abfence.  Tandis  qu’il  étoir  en  Syrie, 
un  des  Sécrécaires  du  Palais  avoir  for- 
mé contre  lui  une  conjuration.  Trois 
fcéiérats  s’étoient  engagés  à aller  tuer 
l’Empereur  , de  le  Secrétaire  avok 
pris  fes  mefures  pour  fe  faire  procla- 
mer Empereur  le  jour  meme  de  l’afiaf- 
finat.  Ce  malheureux  avoir  trouvé  un 
afiez  grand  nombre  de  partifans.L’Im- 
pératrice  fut  avertie  du  complot  j elle 
dépêcha  en  diligence  des  courriers  à 
l’Empereur.  Les  afiafiins  furent  dé- 
couverts , & arretés  en  Syrie.  A Conf- 
tantinople  on  fe  fai  fit  de  rauteur  de 
la  conjuration  âe  de  fes  complices.  Au 
retour  de  Manuel  ils  furent  tous  pu- 
nis 3 le  Sécrétaire  eut  les  yeux  crevés  y 
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i 85  par  un  nouveau  genre  de  peine  5 on 
I lui  perça  le  goder  , & 1 op  fit  pafler  fa  Manuel, 

: langue  par  cette  ouverture  5 fupplice^*^  î i5^«ç 
( d’une  cruauté  recherchée  ^ & qui  défi- 
j guroit  rhumanité.  Mais  le  crime  pa- 
roilToit  encore  plus  affreux  j & per- 
j fonne  n’en  murmura. 

1 La  gloire  qu’il  s’étoit  acqujfe 
: Cilicie  & en  Syrie  , avoir  reçu  queL  xxxiv. 
i que  échec  dans  fon  retour  près 
j Laranda  & de  Cotyée,  îl  s’en  vengeatre  les  Turcs. 
I l’année  fuivante.Ilâflemblafes  troupes 
j de  Thrace  dans.la  pkine,  de  Cypfeles,  * 
j de  envoya  ordre  aux  Comraandaiis 
|;  qu’il  avoir  en  Afie  d’entrer  féparé- 
I ment  ^ mais  en  même-temps , fur  les 
J terres  des  Turcs , afin  que  ces  barba- 
1 res  occupés  à défendre  chacun  leur 
i pays  ne  puffent  fe  donner  mutuelle- 
I ment  du  fecours.  Comme  il  devoir 
î faire  la  guerre  dans  les  pkines  fabloii»- 
r neufes  & brûlantes  de  la  Phrygie  , U 
attendit  l’automne  pour  paffer  FHel- 
) lefpont  3 & ayant  traverfé  en  diligence 
. la  Troade  , la  Myfie  , les  campagnes 
■ voifines  du  mont  Olympe  , il  arriva 
près  de  Dorylée  en  Phrygie.  Les 
Turcs  féparés  en  plufieiirs  corps 
étoient  répandvis  dans  toute  la  pro^, 
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vince.  L’Empereur  prit  pour  les  com- 
battre une  ipéthode  çoutê  nouvelle;. 
C’étoit  de  les  attaquer  par  pelotons  fé- 
parés.  Il  divifa  fon  armée  Ôc  mit  à la 
tête  de  chaque  divifion  des  Chefs  ex- 
périmentés 5 qui  dévoient  agir  cha- 
cun de  leur  coté.  Pour  lui , qui  ne 
croyoit  faire  la  guerre  quautant 
qu  il  payoit  de  fa  perfonne  , il  ne 
prit  avec  lui  qu  un  efcadron  de  ca- 
valerie 5 de  le  tenant  pofté  fur  des 
hauteurs  au  centre  du  pays , d’où  il 
découvroit  une  vafte  étendue  , & étoic 
à portée  de  recevoir  promptement  des 
avis  de  ce  qui  fe  paflToit  au-delà  , if 
couroit  comme  l’éclair  au  fecours  de 
la  partie  qui  étoit  aux  prifes , de  fon- 
doit  fur  l’ennemi  avec  la  rapidité  de 
la  foudre.  Son  nom  feul  étoit  devenu- 
£ formidable  aux  Turcs,  qu’ils  n’o- 
foient  fe  bazardera  combattre  que  les 
corps  où  il  n’étoit  pas.  Mais  il  arrivoit 
prefque  toujours  avant  que  l’affaire 
fût  décidée  , de  fa  préfence  qui  fe  fai- 
foit  auffi-tot  connoître  par  les  coups 
qu’il  portoit , ne  manquoit  pas  de  dé- 
terminer la  vidoire.  Toujours  en 
mouvement  , fans  autre  arme  défen- 
five  que  fon  bouclier  , il  fe  trouva  à 
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une  infinité  d’adions  particulières  , & a 

n’en  fortit  jamais  fans  avoir  fignalé 
fa  valeur.  Auffi  heureux  que  terrible, 
toujours  au  milieu  du  carnage  , il  ne 
reçut  aucune  blefllire.  Un  Turc  re- 
nommé pour  fon  courage  ayant  ofé 
rapprocher  , TEmpereur  le  défarma , 
le  faifit  par  les  cheveux  Sc  le  fit  met- 
tre aux  fers.  Dans  la  même  rencontre 
il  abbattit  trois  autres  cavaliers  Turcs 
qu’il  fit  enchaîner  les  mains  derriete 
le  dos , ôc  il  rentra  dans  fon  camp 
traînant  après  lui  ces  quatre  .prifon- 
niers  attachés  aux  anneaux  de  fa  felle. 

Les  rigueurs  de  l’hiver  qui  commeii- 
çoîent  à fe  faire  fentir , Tobligerent 
à ramafier  fes  ditférens  corps  , &c  à 
reprendre  la  route  de  Conftantinople. 

Il  étoit  déjà  au  château  de  Pyles  xxxv. 

r»*  1 • I Manuel  re* 

en  Bithynie  , lorlquil  reçut  une  am- tourne  fur  ks 
bafiade  du  Sultan , dont  les  propofi-  ^ 
rions  le  mirent  dans  une  telle  colere  ,Co  z.  ’ ' 
qu’il  changea  aufii-tbt  de  route  j & 
marcha  droit  â Philadelphie  , d’où  il 
entra  de  nouveau  fur  les  terres  des 
Turcs.  Ceux-ci  le  croyoient  en  Bithy- 
nie  J lorfqu’ils  le  virent  dans  leur  pays 
^vec  fou  armée,  L’Emir  Soliman  qui 
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? commandoit  dans  cette  contrée  ,,  ne 
• pouvant  fe  perfuader  que  l’Empereur 
•fût  te  venu  fur  fes  pas  , tandis  que  la 
terre  étoit  couverte  de  neige , envoya 
un  de  fes  Officiers  pour  lui  en  appor- 
ter des  nouvelles  affiirées.  C’étoit  ce 
meme  Pupace  qui  s’ccoit  lignais  au 
liège  de  Corfou  , 3c  qui  de  retour 
dans  fa  patrie,  s’étoit  attaché  au  fer- 
vice  de  fes  Maîtres  naturels.  Il  con- 
noilfoit  l’Empereur  de  en  étoit  connu^ 
Manuel  avoir  lailTé  fes  troupes  bien 
loin  derrière  lui , Sc  n’étoit  fuivi  que 
de  foixante  cavaliers.  Le  Turc  étonné 
de  rencontrer  l’Empereur  à la  tête  des 
coureurs  de  fon  armée  , au  lieu  de 
fuir , s’approche  , faute  à bas  de  fon 
cheval , êc  fe  profternant  devant  lui , 
'Prince  ^ lui  dit-il , vous^  voye"^  a vos 
pieds  ce  Pupace  j que  vous  ave^  vu 
autrefois  fur  les  murs  de  Corfou,  Je 
fervo'is  alors  avec  \èle  Votre  Majejié ; 
je  fers  maintenant  ma  patrie  ; elle 
7n  envoyé  pour  reconnottre  ^ fi  cefi 
Manuel  en  perfonne  qui  rapporte  en^ 
core  le  ravage  dans  nos  campagnes., 
Pupace  J répondit  Manuel , vos  Maî- 
tres veffemhUnt,  à un  homme  qui  voyant 
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fa  maifon  en  feu^au  lieu  de  fonger  à /V- 
teindre  ^ s" amufcroit  cl  chercher  quel  Maîjuel. 
eji  t incendiaire.  Alle\  leur  dire  que 
vous  m^ave'^  vu  ^ & quils  me  verront 
< £ux-mêmes  tout-à-V heure.  S^ils  ont  du 
) coeur  J,  quils  rn  épargnent  la  moitié  du 
j chemin.  Il  renvoyé  Pupace , & avance 
toujours  à la  rète  de  fa  petite  troupe. 

Il  voit  bientôt  devant  lui  un  corps 
nombreux  d’ennemis , qui  lui  ferment 
les  paiïages.  Plufieurs  de  fes  cavaliers 
prennent  la  fuite.  Pour  lui  qui  ne  fa- 
voit  pas  fuir , fans  autre  défenfe  qu’un 
très-petit  nombre  des  plus  braves  de 
la  terreur  de  fon  nom  , il  tient  les  en- 
nemis en  refpeèt , il  refufe  même  le 
bouclier  que  lui  offroit  Jean  Comnè- 
j ne  5 & faifant  bonne  contenance , dé- 
( fiant  avec  fierté  le  plus  hardi  des  Mu- 
j lulmans  , il  donne  à fon  armée  le 

I temps’ de  le  joindre.  Il  tombe  alors 
fur  les  Turcs  qui  font  en  un  moment 
\ mis  en  fuite , & lailTent  fur  la  place 
j grand  nombre  de  leurs  fqldats.  Après 
! s’être  ainfi  vengé  de  l’infolence  du 
I Sultan  5 il  va  paifer  le  refte  de  l’hiver 
i à Conftantinople. 

Les  défaites  des  Turcs  n’abartoient 
! pas  leur  courage.  Cette  nation  fem-  * ^ * 
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bloit  renaître  de  fes  pertes  croî- 
^Ianuel.  jj-g  niilieu  de  fon  fang.  A peine 
panfé  leurs  blelTures  , qu’ils 
Fin  de  la  reprirent  les  armes , vinrent  faccager 
treTe?TurcT.  PdÜete  fut  les  froiitiétes  de  Carie  , 
Cinn.L  5- prirent  & pillèrent  Laodicée  dePhry- 
^'mcet.  U 3.  gie  5 dont  ils  emmenerentles  habitans 
de  Gui  étoient  en  âge  de  puberté.  Ma- 
gnes  hijî.  desiiuel  indigné  de  cette  audace  , auroit 
^4?  champ  couru  à la  vengeance, 

. ' s’il  n’avoit  voulu  mettre  fur  pied  de 
plus  grandes  forces  qu’à  l’ordinaire  , 
pour  écrafer  enhn  ces  opiniâtres  enne- 
, mis.  : 1 envoya  en  Paleftine  Jean  Con- 

toftephane  , pour  demander  â Bau- 
douin  les  fecours  qu’il  avoit  promis 
de  fournir  au  befoin.  Il  manda  à Re- 
naud Prince  d’Antioche  , de  fe  ren- 
dre au  plutôt  en  Bithynie  avec  ce 
qu’il  avoit  de  troupes.  Thoros  & les 
autres  Princes  Arméniens  reçurent  or- 
dre de  remplir  le  devoir  de  Vaifaux 
en  lui  amenant  toutes  leurs  forces. 
Les  habitans  du  mont  Taurus  accou- 
rurent fe  ranger  fous  fes  enfeignes. 
Du  côté  de  l’Occident , il  prit  à fa 
foide  des  cavaliers  Liguriens, Dalma- 
tes  , Patzinaces.  Comme  les  Latins 
qui  alloient  par  mer  en  Paleftine 
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n^?bienc  coutume  de  relâcher  à Tifle  gg lu* 

de  Rhodes  , il  en  attira  un  grand  ^anuel, 
nombre  qui  s’engagèrent  volontiers  à njS» 
faire  la  guerre  aux  Infidèles.  J1  fit 
alTembler  de  toute  la  Thrace  quantité 
de  bœufs  ôc  de  chariots  pour  voiturer 
les  foLirages , les  vivres  & les  autres 
munitions.  Non  content  de  ces  grands 
préparatifs , il  voulut  encore  s’aiTurer 
du  fuccès  en  jettant  la  divifion  entre 
fes  ennemis.  Mafoud  Sultan  d’Icone 
avoit  en  mourant  partagé  fes  Etats 
entre  trois  Princes.  Manuel  fouleva 
les  deux  autres  contre  Kilidge-Arflan 
furnommé  Azzeddin , fils  de  Mafoud , 
qui  avoit  Icône  dans  fon  partage.  Ce- 
lui-ci fe  voyant  attaqué  par  fes  cohé- 
ritiers , prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l’Empereur.  Il  promettoit  de 
mettre  en  liberté  tous  les  Chrétiens 
qu’il  tenoit  dans  les  fers.  Pendant 
cette  négociation  JeanContoftéphane 
revenant  de  Paleftine  avec  un  corps 
de  cavalerie , rencontra  une  armée 
de  Turcs  forte  de  vingt- deux  mille 
hommes.  Il  gagna  une  éminence  voi- 
fine  5 Ôc  après  avoir  exhorté  fes  gens  à 
bien  faire  , il  defcend  fur  les  Turcs , 


2.88  Histoire 

leur  marche  fur  le  ventre , & en  tue 
Manuel,  un  grand  nombre.  Jean  fe  diftingua 
An.  autres  par  une  brillante 

valeur , de  couvert  de  gloire , il  fe 
rendit  auprès  de  Manuel  en  Bithynie. 
Azzeddin  confterné  de  cette  défaite  , 
effrayé  encore  du  menaçant  appareil 
de  l’Empereur  , fe  porta  avec  d^autant 
plus  d’empreffement  à conclure  la 
paix.  A fes  premières  proportions  il 
ajouta  qu^'ll  fourniroit  tous  les  dns  un 
corps  de  troupes  ; quil  ne  permet^ 
troit  aucune  incurjion  fur  les  ter^ 
tes  de  l^ Empire  , quil  s’ oppoferoit  de 
toutes  fes  forces  à celles  des  autres 
Princes  Mufulmans  ; quil  rendroit 
toutes  les  places  prifes  fur  VEmpire 
depuis  le  commencement  du  régne  de 
Manuel  y & quil  exécuteroit  fidèle- 
ment tous  les  ordres  de  V Empereur, 
Manuel  fatisfait  de  ces  promeffes  en 
fit  jurer  l’exécution  , & comme  il 
apprenoic  que  les  Patzinaces  avoienc 
paiféle  Danube  pour  ravager  la  Thra- 
ce  , il  prit  le  chemin  de  l’Hellef- 
pont,  paffa  la  mer  à Callipoü  , & 
marcha  vers  le  Danube.  Mais  avant 
qu  il  y fut  arrivé,  lesPatzinaces  avoient 
déjà  repaffé  le  fleuve.  Tout 
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Tout  l’Empire  écoit  en  paix.  Ma- 
nuel  qui  ne  la  connoiflToic  pas  encore  , Manuel*’ 
voulut  en  elTayer  les  douceurs  , & fe  '^xxxvn^* 
retira  dans  une  de  fes  maifons  de  More  de 
campagne  près  de  Conftantinople. 

Mais  comme  Ci  c’eût  été  fa  deftmée  Cinn.  l.  u 
de  ne  jamais  goûter  de  repos  , il  y Z. 
«prouva  un  chagrin  dont  il  ne  fe<^*^- 
cropit  pas  fufceptible.  Il  n’avoit  ja-  l! 

mais  aimé  l’Impératrice.  La  piété  , la  i* 
bonté  5 la  modeftie  de  cette  Princelîe 
s’accordoient  mal  avec  le  caradére  fu- 
perbe  de  libertin  de  Manuel.  C’étoient 
à Ton  gré  des  qualités  trop  vulgaires* 

Elle  mourut  dans  ce  féjour  , & en  ce 
moment  tout  fon  mérite  relTufcita  aux 
yeux  de  Manuel.  Il  ne  la  crut  digne 
de  lui  qu’après  l’avoir  perdue.  Il  la 
pleura  amèrement,  la  ht  magnifi- 
quement inhumer  dans  le  Monaftére 
du  Pantocraror  , où  fon  pere  avoit  fa 
fépulture  , &c  palTa  plufieurs  jours 
plongé  dans  la  plus  profonde  triftelfe  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  Théodora  , qui 
avoit  elle-même  rempli  d’amertume 
la  vie  de  la  Princelfe , lui  fit  oublier 
fa  douleur. Irène  lailfoit  deux  filles, 

Mïtrie  dont  nous  avons  déjà  parié  , de 
Tçme  XIX,  N 


Manuel. 
An.  1158, 
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dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
encore,  & un  enfant  de  quatre  ans 
qui  mourut  peu  de  temps  après  fa 
mere.  Elle  avoir  entretenu  une  tendre 
amitié  avec  Frédéric  Empereur  d’Al- 
lemagne , neveu  d’alliance  de  fa  fœur 
Gertrude  veuve  de  Conrad.  Peu  de 
temps  avant  fa  mort  elle  l’envoya 
prier  de  faire  Chevalier  le  jeune  Fré- 
déric encore  enfant  fon  neveu , au- 
quel comme  fils  de  Conrad  , l’Empi- 
re d’Allemagne  eût  appartenu  , s’il 
eût  été  Héréditaire.  L’Empereur  Ma- 
nuel y joignit  fa  recommandation. 
Les  députés  vinrent  trouver  Frédéric 
à Wirtzbourg  j ils  lui  apportoient 
des  préfens.  Mais  bouffis  de  la  vanité 
Grecque  , & croyant  faire  honneur 
à leur  Maîtreffie  qui  ne  leur  avoir  pas 
donné  de  pareilles  inftrudions  , ils 
s’acquittèrent  de  leur  commiffion  avec 
tant  de  hauteur  ôc  d’arrogance , trai- 
tant les  Allemands  comme  des  barba- 
res , que  l’Empereur  crut  leur  faire 
grâce  de  les  méprifer  , Sc  que  les  Sei- 
gneurs Allemands  menaçoient  de  leur 
répondre  autrement  que  par  des  pa- 
roles. 11  fallut  baiffer  le  ton  ôc  fair^ 
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des  excufes.  On  s’appaifa  , ôc  Frédé- 
ric voulut  bien  ceindre  en  leur  préfen- 
ce  répée  au  jeune  Prince , qui  fut  dans 
la  fuite  Duc  de  Franconie  ôc  de 


Makuel. 
An.  1158* 


Suabe. 

Pour  mieux  alTurer  la  paix  avec 

Manuel,  Azzeddin  fe  tranfporta  lui- An.  1155?. 
meme  rannée  fuivante  à Conftantino-  Le^suicin 
pie.  Ce  fut  pour  cette  ville  un  bril-  d’icone  à 
lant  fpedacle , ôc  capable  de  flatter  la 
3 vanité  de  l’Empereur.  Manuel  dé-  5.  <?. 
I ploya  tout  l’orgueil  de  l’Empire,  pour  jvzcef.z.  3. 
I donner  au  * Prince  Mufuîman  une 
j grande  idée  de  fa  puilTance.  Sur  une 
i haute  eftrade  couverte  de  tapis  pré- 
1 cieux , s’élevoit  un  Trône  d’or  enrichi 
I de  pierreries  Ôc  couronné  d’un  dais  ou 
I brilloienr  les  plus  belles  perles  de 
) rOrient.  Le  Prince  aflis  fur  le  Trône 
I étoit  vêtu  d’une  pourpre  éclattante , 
femée  de  haut  en  bas  de  perles  ôc 
de  pierreries  de  diverfes  couleurs  plus 
artiftement  arrangées  que  les  fleurs 
dans  le  plus  beau  parterre.  Sur  fa  poi- 
trine pendoit  à des  chaînes  d’or  un 
, rubis  étincellant  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire y ôc  la  fplendeur  de  cette 
rayonnante  parure  étoit  encore  fur- 

N ij 
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paffie  par  l’éclat  du  diadème.  La  tail^ 
jMAi«uEL.  le  avantageufe  du  Prince  &c  fon  air 
'An.  ii5^*j^ajeftueux  s’alfortilToit  à ces  fiiper- 
bes  ornemens.  Aux  deux  côtés  du 
T rône  fur  les  dégrés  étoient  debout 
les  Sénateurs  félon  le  rang  de  leur 
dignité.  Au  premier  pas  qu’Azzeddin 
fit  dans  cette  falle  , qui  fembloit  être 
le  palais  du  foleil , il  s’arrêta  comme 
ébloui,  ôc  demeura  quelque  temps 
immobile.  C’étoit  un  homme  de  mau- 
yaife  mine  , eftropié  de  prefque  tous 
fes  membres  ôc  tellement  impotent , 
qu’il  ne  fe  traînoit  qu’avec  peine  , 
toujours  en  voiture  ou  fur  les  bras  de 
fes  efclaves  ; mais  d’un  efprit  fourbe , 
délié  5 ambitieux  , fans  foi  & fans  au- 
tre morale  que  fes  intérêts.  S’étant 
avancé  vers  l’Empereur  qui  l’invitoit 
à s’alTeoir  , il  refufa  d’abord  par  ref- 
■ peét.  Il  s’affit  enfin  fur  un  fiége  beau- 
coup plus  bas  que  celui  de  Manuel. 
Après  quelques  momens  d’entretieiijil 
fe  retira  dans  l’hofpice  qu’on  lui  avoir 
préparé.  L’Empereur  pour  étaler  a fes 
yeux  toutes  les  richelTes  de  la  ville , 
vouloit  le  conduire  en  proceffion  fo- 
iemnelie  depuis  la  pointe  Oriental^ 
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jufqa  a Sainte  Sophie.  On  y devoir 
porter  en  pompe  tous  les  ornemens  Manuel^ 
des  Eglifes.  Le  Patriarche  prétendit^”* 
que  c’étoit  profaner  les  inftrumens  du 
culte  divin  , que  de  les  faire  fervir 
d’accompagnement  à un  Infidèle  , Sc 
un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit 
fentir  la  nuit  fuivante  parut  juftifier 
l’oppofition  du  Patriarche. 

L’Empereur  fe  défifta  donc  de  ce  xx^ix. 
defiein  ; mais  il  n oublia  rien  pour 
donner  au  Sultan  les  fêtes  les  plus  tan. 
magnifiques.  C’étoient  tous  les  jours 
des  repas  fomptueux  , des  courfes  de 
chars  dans  le  cirque , des  joutes  ôc  des 
combats  de  marine  dans  le  port , ou 
le  feu  grégeois  produifoit  les  effets 
les  plus  furprenants  de  les  plus  terri- 
bles. Le  Sultan  voulut  à fon  tour  don- 
ner un  fpectacle  plus  merveilleux  que 
tous  les  autres.  11  avoit  à fa  fuite  un 
Saltinbanque  qu’il  croyoit  un  être  mi- 
raculeux. Cet  extravagant  fit  afficher 
que  tel  jour  il  voleroit  en  l’air  de  la 
tour  de  l’Hippodrome  dans  toute  l’é- 
tendue du  Cirque  pour  le  divertifie- 
ment  du  peuple  de  Conftantinople. 

Au  jour  marqué  l’Empereur  , toute  la 

Niij 
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*■ — ville  Sc  le  Siilran  qui  n étoit  pas  fans 

^ÎANUELo  inquiétude , fe  rendent  au  Cirque  , 
n,  ^ ^ ^j-j-endent  avec  impatience  le  pro- 

dige annoncé.  Le  Turc  paroît  fur  la 
tour  5 vêtu  d’un  étoffe  ample  6c  légère, 
reliée  de  plufieurs  cercles , pour  pren- 
dre 6c  retenir  le  vent,  Envam  l’Empe- 
reur lui  envoya  dire  , qu’il  le  tenoic 
pour  aulîi  léger  qu’un  aigle , mais  que 
néanmoins  il  lui  confeilloit  de  ne  pas 
s’expofer  à l’avanture  d’Icare.  Le  char- 
latan rejette  cet  avis  avec  mépris , 
comme  étant  fur  de  fon  fait.  Il  agite 
fes  bras  ainfi  que  des  ailes  ; au  pre- 
mier foufïle  il  prend  l’elTor , 6c  dès 
qu  il  a quitté  la  tour , il  eft  fi  rude- 
ment précipité  à terre  , qu’il  fe  brife 
tous  les  os.  Cette  ridicule  épreuve 
rendit  le  Sultan  6c  les  Turcs  la  fable 
de  toute  la  ville  ; ils  ne  pouvoient  pa- 
roître  fans  exciter  la  rifée  ; 6c  l’Em- 
pereur qui  faifoit  femblant  d’empê- 
cher ces  avanies  , s’en  divertiffoit  lui- 
même. 

XL.  Le  Mufulman  confirma  par  de  nou- 
veaux  fermens  le  traité  déjà  conclu. 
Pendant  fon  féjour  à Conftanrinople 
les  autres  Sultans  de  l’Afie  mineure 
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avec  lefquels  ils  étoir  en  guerre,  crai- 
gnant de  n’être  plus  en  état  de  lui  ré  - 
fifter,  s’il  étoit  foutenii  de  l’alliance 
de  l’Empereur  , envoyèrent  à Manuel 
des  députés  pour  le  prier  de  les  ré- 
concilier avec  Azzeddin  ; ce  que  l’Em- 
pereur voulut  bien  entreprendre , ôc 
le  Sultan  s’y  prêta  de  bonne  grâce , 
ne. balançant  jamais  de  promettre  &c 
de  jùrer  ce  qu’il  n’avoit  nul  deifein 
de  tei\ir.  Avant  fon  départ  l’Empe- 
reur lui  fit  de  riches  préiens  j ôc  pour 
l’éblouir  davantage  , il  les  fit  étaler 
dans  une  falle  du  Palais.  C’étoient 
des  étoffes  de  prix,  des  pierreries,  des 
vafes  d’or  ôc  d’argent , des  raretés  de 
diverfes  efpeces  inconnues  à ces  bar- 
bares. Après  avoir  conduit  le  Sultan 
dans  ce  riche  magafin  : que  dijire"^^ 
vous  de  tous  ces  tréfors  j lui  dit-il  ? Le 
Sultan  ayant  modeftement  répondu  , 
qu’il  recevroit  avec  reconnoifiance  ce 
que  l’Empereur  voudroit  lui  donner  j 
eh  bien  y ajouta  Manuel  ^je  vous  don- 
ne tout.  Le  Turc  auflî  étonné  que 
ravi  voulut  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’Empereur  qui  le  retint  \ ôc  dans  le 
tranfport  de  fa  reconnoilfance  il  pro- 

Niv 
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mit  de  reftituer  Sébafte  une  des  plus 
Mk^vv.u  grandes  villes  de  la  Cappadoce.  Ma- 
^^^^’nuelde  fon  coté  lui  fit  eîpérer  encore 
de  grandes  récompenfes , s’il  tenoit 
parole.  Azzeddin  iortit  de  Conftan- 
tinople  3 croyant  emporter  avec  lui 
tous  les  tréfors  de  TEmpire.  Quelque 
temps  après  Conftantin  Gabras  fut 
envoyé  avec  de  nouveaux  préfens  pour 
prendre  polTeiîion  de  Sébafte.  Mais  le 
Prince  Turc  n’étoic  pas  plutôt  rentre 
dans  Icône  , que  pour  s’aftranchir  de 
fon  engagement  , il  avoit  ruiné  Sé- 
bafte & tout  le  pays  d’alentour. 

JTéô'  Manuel  n’ayant  aucun  fils  d’Irène  y 
XLi.  fongea  à un  fécond  mariage.  11  avoit 
M.piueifon- jgg  enfans  de  fa  nièce  Théodora  ; 

ge  a un  le-  . . . . . . . . . ' 

çonci  maria-  mais  quQiqu  il  oiat  violet  les  loix  di- 
^^Cin  i 5 c ^ humaines  en  l’entretenant 
7.  pour  mairrelfe  , il  n’ofa  la  prendre 

B'pQm*  femme.  Il  jetta  les  yeux  fur  les 
Gulil.  Tyr.  familles  des  Princes  Latins  établis  en 
Orient  J ôc  s’en  rapporta  pour  le  choix 
BuCangc^  Baudouin  Roi  de  Jérufalem  , lui 
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fam.  demandant  une  Princefte  de  fes  pa- 
rentes. Il  lui  députa  pour  cet  effet  fon 
neveu  Jean  Contoftephane,  & T rafille 
le  premier  des  interprètes,  du  Palais  a 
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dont  il  connoilToit  Thabileté  ôc  le  si.— 
zèle  pour  fon  fervice.  Baudouin  avoit  Manuel. 
dans  la  maifon  des  Princes  d’Antio- 
che  de  dans  celle  du  Comte  de  Tri- 
poli deux  coufines  ^ Marie  &c  Méli- 
îende.  Marie  étoit  fille  de  Raymond 
Prince  d’Antioche , de  de  Confiance 
fille  d’Alix  , tante  maternelle  de  Bau- 
douin. Mélifende  étoit  née  du  maria- 
ge de  Raymond  Comte  de  Tripoli  ^ 
avec  Hodierne  fœur  de  Mélifende 
mere  de  Baudouin.  Il  fe  détermina 
en  faveur  de  la  Princefie  de  Tripoli , 

I qui  lui  étoit  d’un  dégré  plus  proche 
1 que  Marie.  Les  députés  acceptèrent 
la  propofition  , de  en  écrivirent  à 
l’Empereur  , qu’ils  infiniifirent  des 
qualités  delà  Princefie.  Le  Comte  de 
Tripoli  5 nommé  Raymond  comme 
fon  pere  , comptant  fur  le  confente- 
j ment  de  l’Empereur , s’épuifa  en  frais 
par  un  emprefiement  prématuré  pour 
former  à fa  fœur  le  plus  magnifique 
équipage.  Outre  d’énormes  dépenfes 
i en  or,  en  argent , en  bijoux  de  route 
J efpece , il  lui  fit  équipper  douze  gale- 
1 xes  pour  la  conduire  à Confiantinople. 

■ Toute  la  Noblefle  du  Comté  , de  celle 

N y 
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meme  du  Royaume  de  Jérufalem 
Manuel,  toit  réunie  à Tripoli  pour  faire  fa 
An*  ii^^*cour  à la  jeune  PrincelTe  , quelle 
croyoit  déjà  voir  affilTe  fur  le  premier 
Trône  de  l’Orient  j & Raymond  fe 
faifoit  un  point  d’honneur  de  dé- 
frayer tous  ces  Seigneurs  pendant  leur 
féjour.  Les  députés  prelTés  de  conclur- 
re  attendoient  le  confentement  de 
leur  Maître,  ôc  l’année  fe  paflfafans 
le  recevoir.  Baudouin  ennuyé  de  ce 
retardement  envoya  demander  à Ma- 
nuel une  parole  précife.  Son  député 
revint  bientôt  avec  une  réponfe  peu 
fatisfaifante.  Manuel  refufoit  le  parti 
propofé.  Baudouin  s’en  tint  très-offen- 
îe  , ce  les  députés  de  Manuel  appré- 
hendant le  relfenriment  du  Comte  de 
Tripoli  , fe  jetterent  dans  une  nacelle 
qu’ils  trouvèrent  par  hazard , de  palTe- 
rent  en  Cypre.  Tous  les  Seigneurs 
qui  s’étoient  alTemblés  à Tripoli  fe 
retirèrent  confus , de  Baudouin  fe  ren- 
dit à Antioche  , où  le  peuple  l’appel- 
loit  avec  inftance  pour  veiller  à la 
défenfe  de  la  ville,  en  l’abfence  de 
Renaud  de  Chatillon  , qui  venoit  d’ê- 
tre pris  par  les  Turcs.  Si  l’on  en  vou-’ 
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îoit  croire  Cinnanie  , le  ciel  même 
fe  feroit  déclaré  contre  Mélifende. 

Mais  ce  qu’il  raconte  a ce  fujet  a tout 
l’air  d’une  fable  que  les  amis  de  Ma- 
nuel  firent  courir  pour  juftifier  fon 
inconftance  ; j’ai  fui^i  Guillaume  de 
Tyr,  Auteur  judicieux  & contempo- 
rain , dont  le  récit  m’a  paru  plus  vrai- 
femblable. 

Le  Roi  de  Jérufalem  fut  étonné  AnTTîTr. 
de  voir  arriver  à Antioche  prefque  xlil 
auffi-tbt  que  lui  trois  Ambatfadeurs  j^nuef  avec 
de  Manuel.  Ce  Prince  auilî  efclave  Marie  d’A»-' 
de  la  volupté  que  paffionné  pour  la 
gloire  , avoir  appris  depuis  la  députa- 
tion adrelfée  à Baudouin  , que  Marie 
d’Antioche  étoit  la  plus  belle  Prin- 
celTe  de  fon  fiécle  , Sc  qu  elle  fiirpaf- 
foit  infiniment  Mélifende  par  les  grâ- 
ces de  fa  perfonne.  Ce  récit  Favoit 
enflammé  pour  elle  & refroidi  pour 
la  P rince  (Te  de  Tripoli.  11  avoir  auilî- 
tbt  dépêché  Bafile  Camatère  , Com- 
mandant des  Varangues,  pour  s’iiif- 
truire  par  fes  propres  yeux  , & fur 
fon  rapport  il  avoic  envoyé  pour  faire 
la  demande  le  grand  Duc  Alexis  fils 
d’Anne  Comnène,  le  Sébafte  Nicé- 
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phore  de  Bryenne  un  de  fes  neveux 
d’alliance  , ôc  Andronic  Camatère 
fon  ami  3c  fon  allié  , Préfet  de  Conf- 
tantinople  , & honoré  du  titre  de  Sé- 
bafte.  II  falloir  avoir  l’agrément  de 
Baudouin  ^fans  lequel  Confiance  me- 
re  de  Marie , n’ofoit  rien  conclurre  en 
l’abfence  de  Renaud.  Baudouin  piqué 
du  refus  de  Manuel  ne  fe  prelToit  pas 
de  le  fatisfaire.  Il  confentit  enfin  par 
tendreffe  pour  la  jeune  Princefie , qui 
briiloit  d’envie  de  fe  voir  fur  la  tête 
la  couronne  Impériale , 3c  lui  ayant 
donné  un  brillant  cortège , il  la  fit 
embarc]uer  au  port  de  Saint-Siméon 
à l’embouchure  de  l’Oronte.  Elle  ar- 
riva à Conftantinople  vers  la  fin  de 
Décembre , au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple  prêt  à l’admirer  5. 
quand  elle  auroit  été  moins  belle  , 3c 
le  jour  de  Noël  le  mariage  fut  célébré 
avec  fplendeur  dans  Sainte  Sophie  par 
le  Patriarche  Luc  , alTiflé  de  deux 
Patriarches , Sophrone  d’Alexandrie 
3c  Athanafe  d’Antioche  , qui  avoient 
fuivi  la  PrincefiTe.  Manuel  la  fit  pro- 
clamer Impératrice^  au  pied  de  l’Au- 
tel j 3c  cette  journée  ainfi  que  les  UiL 
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vantes  fe  pafTa  en  feftins , en  jeux , en  ll . 
diftnbiitions  de  largefTes  aux  Eglifes  , Manuel, 
aux  Patriarches  5 aux  Seigneurs  & au^^'  1161» 
peuple  entier. 

La  ville  d’Antioche  prenoit  part  à — 

ces  réjouilTances  5,  mais  non  pas  le 
Comté  de  Tripoli.  Outré  de  l’infulte  vengeance 
faite  à fa  fœur  , il  ne  s’ 
de  projets  de  vengeance 

(pour  attaquer  l’Emperi 

guerre  déclarée , il  prit  le  parti  d’em- 
j ployer  le  brigandage.  11  arma  en  guer- 
( re  les  douze  galeres  qu’il  avoir  équip- 
I pées  pour  conduire  fa  fœur  à Conftan- 
J tinople  5 de  en  donna  le  commande- 
t ment  à des  pirates  déterminés , avec 
I ordre  de  defeendre  par-tout  où  ils 
j pourroient  fur  les  terres  de  l’Empire, 

) de  n’épargner  ni  âge  , ni  fexe  , ni 
î condition  ^ de  ne  refpeder  ni  Eglife 
1 ni  Monaftére  , & de  répandre  de 
J toutes  parts  le  pillage  , le  meurtre  8c 
I l’incendie.  Jamais  ordres  ne  furent 
< plus  ponétuellement  exécutés.  Ces 
\ âmes  avides  8c  cruelles  couvrirent  de 
I fang  & de  ruines  les  ifles  8c  le  conti- 
: nent  où  ils  purent  aborder.  Ils  enle- 
• verent , ils  .détruifirent , fans  diftinc-; 


occupoit 
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tion  du  facré  & du  profane.  Ils  arrè- 
toient  tant  fur  mer  que  fur  terre  les 
'pèlerins  qui  alloiencaux  Saints  Lieux 
ou  qui  en  revenoient , les  tuoient , 
ou  renvoyoient  nuds  ceux  auxquels  ils 
laiiïdient  la  vie.  Telles  furent  les  pre- 
mières fuites  de  ce  mariage.  Les  foup- 
çons  que  Marie  fit  naître  par  fa  con- 
duite 5 fur-tout  après  la  mort  de  Ma- 
nuel , donnèrent  enfuite  occafion  à 
des  troubles  qui  ne  furent  pas  moins 
funeftes.  Ce  Nicéphore  Bryenne  dé- 
puté à Antioche  pour  négocier  le 
mariage  de  Manuel , reçut  dans  la 
fuite  un  affront , qui  malgré  le  peu 
d’importance  mérite  peut-être  de  n’ê- 
tre  pas  oublié , ne  fut-ce  que  pour  fai- 
re connoître  la  jufte  fierté  de  la  Cour 
de  Confirantinople.  Il  avoit  marié  une 
de  fes  filles  à un  Théodore  Méfarite  , 
aucjuel  on  ne  donne  d’autre  titre  que 
celui  de  Grammairien  de  l’Empereur.. 
Manuel  fit  cafTer  le  mariage  comme 
inégal , & comme  contraélé  fans  qu’il 
eut  été  confulté.  Andronic  Camatère 
qui  fut  aufii  un  des  trois  Ambalîa- 
deurs  , étoit  favant  & éloquent  ; il 
compofa  un  livre , dans  lequel  faifant 
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parler  TEmpereur  , il  prétendoit  prou-  — — 

ver  que  le  Saine- Efpric  ne  procède  pas  Manuel. 
dupere  & du  fils. 

Manuel  n étoit  pas  ennemi  de  TE-  XLiV. 
glife  Romaine.  Il  faifoit  de  grands 
biens  aux  Eglifes  des  Latins  qui  fub-  l’égard  de  la 
fiftoienc  encore  dans  TEmpire  , Sc  les  Jjeux  EgiifeV. 
Latins  i leur  tour  lui  donnoient  des  Petr.  diac, 
marques  de  reconnoifiance  , en  fai- 
fant  peindre  fou  image  jufque  dans  Chr.  fofa, 
leurs  fanètuaires.Pour  profiter  d’une  fi  ^^Saronius, 
favorable  difpofition  5 le  Pape  Adrien  P^g^ 
écrivit  à Bafile  Archevêque  de  Thefia-  Xeô.  Allât; 
Ionique  l’exhortant  à la  réunion.  J'-  ^ 
Bafile  répondit  que  l’Eglife  Grecque  llnjlnfuTz. 
s’accordoit  avec  FEglife  Latine  fur 
tous  les  articles  eflentiels  , ôc  qu’elle  EceUfh.  70. 
ne  s’en  éloisnoit  que  dans  des  points 
de  peu  d importance.  .1.1  conjuroit  le  35 , 53. 
Pape  de  lever  ces  obftacies.Mais 
le  temps  même  qu’ Adrien  travailloit  186. 
à la  réconciliation  il  accorda  aux 
Vénitiens  une  bulle  qui  dut  déplaire 
aux  Grecs  : elle  donnoit  au  Patriar- 
che de  Grade  le  pouvoir  d’ordonner 
un  Evêque  pour  Conftantinople  , Sc 
pour  toutes  les  villes  de  l’Empire 
Grec  où  les  Vénitiens  a voient  des  ' 
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* Eglîfes.  Alexandre  III  fuccelTeur  d’A^* 

Manuel,  drien  LV  en  1159,  fut  perfécuté  par 

An.  ii6z.  Frédéric  Empereur  d’Allemagne  jqiii 
fe  déclara  pour  Tancipape  ViéVor. 
Louis  le  jeune  Roi  de  France  ayant 
écrit  a Manuel  en  faveur  d’Alexan- 
dre 5 l’Empereur  Grec  lui  répondit 
^ui/  défiroit  ardemment  de  renouveller 
V ancienne  amitié  de  t Empire  avec  la 
France  j que  fur  le  témoignage  d'un  Ji 
grand  Prince  il  accordoit  la  fienne  au 
Pape  Alexandre  & quil  fouhaitoit 
d'avoir  part  aux  prières  de  ce  digne 
Pontife,  Il  écrivit  au  Pape  fut  ce  qu’il 
avoit  appris  que  l’Occident  fe  prépa- 
roit  à une  nouvelle  Croifade , il  lui 
témoignoit , qu'il  concourroit  avec  joie 
d une  fi  louable  entreprife  en  donnant 
pajfage  aux  Croifés  & en  leur  four- 
nijfant  des  fubfi  flanc  es  ^ à condition 
cependant  quils  ne  cauferoient  aucun 
dommage  d fes  fujets  j & quils  lui 
remettroient  les  villes  de  l'ancien  do- 
maine de  l'Empire  dont  ils  feroient  la 
conquête.  Il  demandoic  que  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  le  Pape  mît  un  Car- 
dinal à la  tête  de  l’expédition.  Ce  pro- 
jet de  Croifade  n’ayant  pas  eu  d’exécu- 
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tion  5 Manuel  envoya  l’année  fuivante 
au  Saint  Pere  un  député  de  lapremie-  Manuel. 
re  confidération  pour  lui  offrir  tous  les  i 
fecours  de  fon  zèle  contre  l’injufte  per- 
fécution  de  Frédéric.  11.  l’exhortoit  à 
I prendre  cette  occafion  pour  reftituer 
aux  Empereurs  Grecs  la  couronne  de 
l’Empire  Romain  , qui  leur  apparte- 
noit  légitimement.  Il  promettoit  de 
fa  part  d’envoyer  affez  d’argent  & de 
troupes  pour  mettre  le  Pape  en  pof- 
felfion  de  l’Italie  entière  , & de  con- 
. fommer  la  réunion  de  l’Eglife  Grec- 
que  5 qu’il  avoir  , difoit-il  , depuis 
; long-temps  dans  le  cœur.  Le  Pajpe 
fit  partir  l’Evêque  d’Oftie  avec  deux- 
Cardinaux , pour  traiter  de  cette  gran- 
I de  affaire  à l'a  Cour  de  Conftantino- 
ple.  Après  deux  ans  de  délibérations , 

Manuel  ayant  envoyé  au  Pape  un 
nouvel  Ambaffadeur  avec  de  grandes 
fommes  d’argent  pour  conclurre  le 
traité  , Alexandre  qui  avoir  eu  le 
temps  de  pefer  mûrement  les  deman- 
des de  Manuel , répondit  : qui/  ren-- 
doit  grâces  à V Empereur  de  fa  hien-^ 

I veillance  ; qui/  V embr a ff oit  avec  ten-^ 

I comme  le  tres-honoréfils  de  S aint 
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' V"  ir  Pierre  ; quil  avoit  entendu  avec  joie 
Manuel,  obligeantes  propojitions  ; & quit 
etOLt  tres-dLjpoJe  a le  contenter  avec 
'une  affection  paternelle  y en  tout  ce 
quil  pourroit  faire  félon  Dieu  : mais 
qu  il  ne  pouvoir  confentir  à fa  deman- 
de au  fijet  de  l'Empire  fans  s’enga- 
ger dans  une  entreprife  trop  haute  y 
trop  dangereufe  j trop  difficile  j fans 
violer  les  rejpeàables  décrets  de  fes 
prédéceffeurs  ^ & fans  manquer  à fon 
devoir  de  Pafteur  univerfel  ^ qui  Vo- 
bligeoit  à maintenir  la  paix  entre  les 
Chrétiens,  Il  congédia  ainfi  l’Ambaf- 
fadeiir  avec  les  préfens  quil  avoit 
apportés  & dont  il  ne  voulut  rien  re- 
cevoir. Ainli  fe  termina  cette  négo- 
ciation 5 qui  ne  fervit  qu’à  faire  voir 
que  Manuel  aiiroit  volontiers  fournis 
fon  Eglife  au  liège  de  Rome  , 11  le 
liège  de  Rome  avoit  été  alTez  puiflant 
pour  lui  rendre  l’Empire  d’Occident. 
Ce  commerce  politique  forma  entre 
Alexandre  & Manuel  une  amitié  par- 
ticulière qui  ne  fut  pas  éteinte  par 
le  défaut  de  fuccès  des  affaires  pu- 
bliques. En  I lye  Manuel  adreifa  au 
Pape  une  de  fes  nièces , accompagnée 
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d’EvèqiieSj  de  Comtes  & d’un  cor-  " ,a 
tège  nombreux  avec  une  riche  dot  Manuel. 
en  argent  ; le  Pape  avoit  demandé  A"» 
cette  Princefife  pour  Eudes  Frangi- 
pani  Seigneur'  Romaih  , qui  l’é- 
poufa. 
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MANUEL, 
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Ij  a conquête  des  Empires  eft  Tou-  , 

vrage  de  la  valeur  : c’eft  a la  fagefTe  Manuel. 
à les  conferver.  L’une  Ôc  l’autre  font  An,  ii6z, 
également  nécelTaires  pour  les  réta-  valeur  in, 
blir  * & lorfcjue  le  cours  des  révolu-  fruaueufe  ^ 
rions  humaines  a emporté  des  parties 
conlidérables  d’un  grand  Etat , pour 
les  rejoindre  au  centre  & leur  donner 
une  confiftance  durable  il  faut 
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qu’une  fage  politique  foutienne  les 
efforts  du  courage.  Les  trois  premiers 
Comnènes  furent  autant  de  héroS , 

Sc  fl  la  valeur  eut  pu  réparer  les  per- 
tes de  l’Empire  , ils  lui  auroient  ren- 
du fon  ancienne  fplendeur.  Leurs  ex- 
ploits ne  firent  que  le  retenir  dans  fa 
chute  5 ils  ne  le  relevèrent  pas.  Alexis,  i 
il  eft  vrai , avoir  dans  fon  génie  les 
reffources  de  la  prudence  \ mais  le 
torrent  des  Croifades  vint  troubler  fes 
mefures  , & renverfa  les  projets  qu’il 
avoir  formés  pour  détruire  la  puiffan- 
ce  des  Turcs.  Jean  fon  fils  fut  un 
grand  Capitaine  , fa  valeur  reconquit 
la  Cilicie  ; mais  fa  politique  échoua 
devant  Antioche  , & la  Cilicie  fut  de 
nouveau  perdue.  On  ne  vit  dans  Ma- 
nuel qu’un  foldat  déterminé  & heu- 
reux 5 trop  bouillant  pour  concerter 
fes  démarches  , trop  impatient  pour 
les  fuivre  jufqu’au  bout , plus  avide 
du  brillant  que  des  fruits  de  la  vic- 
toire. Il  montra  cependant  de  la  conf- 
tance  dans  la  guerre  de  Hongrie  ; 
mais  il  n’y  gagna  que  des  vi6boir/s , 

& l’acquifition  de  la  Hongrie  niême 
auroit  à peine  valu  le  fang  qu’il  lui 

fallut 
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fallut  répandre  pour  une  gloire  vaine  — -à 

& frivole.  Manuel. 

Geïfa  Roi  de  Hongrie  avoir' deux 

frétés  , Ladiflas  & Etienne.  Selon  la  Caufes  de 

ioi  du  pays  Ladillas  de  voit  lui  lucce-  guerre  de 

der.  Mais  Geïfa  avoit  auilî  deux  fils  , Hongrie. 

■p.  • ' 1 • Clïi»  /•  5* 

Etienne  que  nous  nommerons  le  jeu-  4. 

ne  pour  le  diftinguer  de  fon  oncle  , l.  4. 
& Bêla.  La  tendrefle  paternelle  defti- 
noit  la  Couronne  au  fils  aîné  , & les 
deux  frétés  craignant,  non  fans  raifon, 
le  traitement  ordinaire  , prirent  le 
parti  de  s’expatrier , &fe  réfugièrent  à 
la  Cour  de  Manuel.  L’Empereur  les 
reçut  avec  joie  \ ils  lui  apportoienc 
une  femence  de  guerre , & refpéran- 
ce  de  réunir  a fes  Etats  quelque  por- 
tion de  la  Hongrie.  Pour  fe  les  atta- 
cher par  des  liens  plus  étroits , il  vou- 
lut les  marier  dans  fa  famille.  Ladif- 
las perfuadé  qu’une  alliance  avec  la 
maifon  Impériale  fuffiroit  pour  lui 
attirer  l’averfion  des  Hongrois , refufa 
tout  engagement.  Etienne  au  contrai- 
iire  penfant  que  l’Empereur  étoit  afiez 
IpuilTant  pour  le  placer  fur  le  Trône, 
nalgré  les  Hongrois  mêmes  , accepta 
Marie  nièce  de  Manuel , fille  de  fou 
Tome  XIX.  O 
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frere  Ifaac.  Geïfa  mourut  en  iKji  ^ 
& félon  les  mefures  qu’il  avoir  pri- 
fes  5 fon  fils  fut  élu  par  les  fuffrages 
de  la  Nation.  L’Empereur  députa 
auflitot  aux  Hongrois , pour  leur  re- 
préfenter  le  droit  des  deux  oncles; 
&afin  d’appuyer  fa  recommandation, 
il  fe  tranfporta  lui-même  à Sardique. 
Les  Hongrois  n’étoient  pas  difpofés 
à fe  foumettre  à des  Princes  fi  étroi- 
tement liés  avec  l’Empereur.  Us  pen- 
foient  qu’en  les  acceptant , ils  alloient 
être  afilijetti’s  , & que  fous  des  Rois, 
humbles  efclaves  de  l’Empire  , la 
Hongrie  n’en  feroit  plus  qu’une  pro- 
vince. Iis  renvoyèrent  donc  les  dépu- 
tés avec  cette  réponfe  : quils  avoïcnt 
un  Roi  choiji  par  les  fuffrages  de  la 
Nation  , d qui  feule  il  appartenoit  de 
fe  donner  un  Maître,  Manuel  voyant 
bien  qu’il  ne  réufliroit  que  par  la  for- 
ce , marcha  vers  le  Danube  , & fit 
avancer  fes  troupes  dans  le  pays  fous 
la  conduite  de  fon  neveu  Alexis 
Gontofiéphane  , que  les  deux  Princes 
accompagnoient.  Ils  fe  rendirent  maî- 
tres du  Château  de  Chrame  , & delà 
ils  travaillèrent  par  des  émilTaires 


DU  Bas-Empîre.  L.  LXXXIX.  5 1 5 

fècrets  à corrompre  par  argent  les 
principaux  Seigneurs,  Ils  vinrent  à Manuel. 
bout  de  former  un  puifTant  parti , qui 
obligea  le  nouveau  Roi  à céder  la 
place  à fon  oncle  Ladiflas.  Etienne 
frere  de  Ladiflas  fut  revêtu  du  titre 
de  Wrum  ; c’étoit  le  nom  qu’on  don- 
noit  à l’héritier  p^réfomptif  de  la  Cou- 
ronne, Elle  ne  tarda  pas  à pafler  fur 
fa  tête  j Ladiflas  étant  mort  au  bout 
de  flx  mois  de  régne. 

Tandis  que  Contoiléphane  s’occu-  îiî. 
poit  des  affaires  de  Hongrie  , Manuel 
qui  étoit  refté  à Sardrque  , prit  cette  Cin.  i,  $.  <?, 
occafion  de  rétablir  en  Servie  l’auto-  cangt 
rité  de  l’Empire,  Primiflas  Prince  dQ 
Servie  avoit  fecoué  le  joug  de  l’obéif- 
fance  , de  n’exécutoit  aucune  des  con- 
ditions 5 auxquelles  il  s’étoit  engagé 
après  la  bataille  duDrin,  L’Empereur 
entra  à main  armée  dans  fon  pays , 
où  il  ne  trouva  nulle  réflftaiice.  Il  le 
dépouilla  de  la  principauté , & mit 
à fa  place  fon  frere  Bélusès,  Cepen- 
dant par  compaflion  pour  Primiflas  , 
il  lui  donna  dans  une  autre  contrée 
un  riche  domaine.  Bélusès  ne  put  fup- 
porter  long-temps  les  embarras  de  la 
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fouveraineté  j il  y renonça  volontaire- 
Manuel.  ment,  ôc  fe  retira  en  Hongrie,  où  il 
An^  goûta  jufqu’à  fa  mort  les  douceurs 
de  la  vie  privée.  11  relloit  un  troifie- 
me  frere  nommé  Désès , établi  dans 
la  contrée  de  Dendra  près  de  Naïfle. 
Manuel  le  fit  venir  , éc  après  lui  avoir 
fait  prêter  ferment  de  fidélité , il  lui 
, conféra  le  fouverain  pouvoir  fur  la 
Servie  , à condition  cependant  qu’il 
céderoic  le  pays  de  Dendra  , qui  étoic 
à la  bienféance  de  l’Empire. 
îV.  ^ De  retour  à Conftantinople  Ma- 
atTérufakm  7 ^^^^tiva  des  Ambafiadeurs  d’A- 
skJîie  avec  mauiî  Roi  de  Jérufalem , qui  venoit 
^ Cinï'r  fuccéder  à Baudouin  fon  frere 

î7-  . mort  fans  enfans.  Les  habitans  d’An- 
^^^ù:ioche  5 qu^  reconnu  l’Empe-* 

Bu  Cange  Gtec  poiir  Seigneur  fuzerain  , 
pm.  Byi>  P-  renoncé  au  vafielage  de  l’Em- 

pire par  un  effet  de  leur  inconftance 
naturelle , & étoient  venus  faire  hom- 
mage à Baudouin  , qui  les  avoir  reçus 
pour  Vaflaux.  Amauri  plus  circonf- 
ped  que  fon  frere , voulut  fonder  à ce 
fujet  les  difpofitions  de  l’Empereur: 
il  lui  demandoit  en  même-temps 
Fhonneur  de  fa  bienveillance.  L’Em- 
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pereur  lui  répondit  : quil  lui  accor- 

doit  volontiers  fon  amitié  : mais  MAuuEi, 

3 A 1 ’ ^ IT’  • Aîl#  î T 6 i » 

qu  Antioche  appartenait  a L hmpire  ^ 

& que  tant  quil  vivrait^  il  ne  fouffri- 
roit pas  quelle  reconnut  d'autre  maU 
tre  : quil  ferait  hientôt  fenhr  à cette 
ville  infidèle  a quoi  elle  s^  expo  fait  en 
écartant  de  fon  devoir.  Amauripour 
s’appuyer  du  fecours  de  FEmpereiir 
dans  les  projets  qu’il  formoit  fur  l’E- 
gypte 5 cherchoit  à s’unir  étroitement 
avec  lui.  La  cinquième  année  de  fon 
régne  ayant  répudié  Agnès  fa  premiè- 
re femme , il  époufa  Marie  Comnène 
fille  de  Jean  Comnène  neveu  de  l’Em- 
pereur. 

Un  autre  Prince  plus  puilTant  Sc 


plus  ambitieux  caufoit  de  vives  in- An,  1161^ 
quiétudes.  Manuel  craignoit  moins  les 
Turcs  & toutes  les  forces  de  l’O- de  Manuel 
rient  , qu’il  ne  redoutoit  Ftédéric 
Empereur  d’Allemagne.  Frédéric  at-  tïon  de  fu- 
taquoit  alors  l’Italie , dont  il  vouloir  i.s.c. 
fe  rendre  maître.  Il  avoit  pris  Milan , u. . 
fubjugué  la  Lombardie  5 & fâifoit^/j|^‘^^^* 
trembler  Rome , d’où  le  Pape  Ale- 
xandre chalTé  par  l’anti-Pape  Victor  > 
avoir  été  obligé  de  fe  réfugier  en 

O iij 
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fe  France.  Les  progrès  de  Frédéric  fai- 

Mahuel.  foient  craindre  qu’après  avoir  conquis 
^ ^^^^Tltalie  , il  ne  portât  fes  armes  en 
Grece  , & que  l’Empire  ne  reçût  de 
fa  part  les  mêmes  atteintes  qu’il  avoir 
éprouvées  de  la  part  des  Princes  Nor- 
mands fous  le  régne  d’Alexis.  Manuel 
s’efForçoit  donc  d’animer  les  Italiens 
contre  Frédéric  , en  le  repréfentant 
comme  un  tyran  ambitieux,  dont 
l’avidité  infatiable  n’afpiroit  qu’à  s’en- 
richir de  leurs  dépouilles , & à les 
réduire  au  plus  malheureux  efclavage. 
C’étoient-là  les  difcours  qu’il  répan- 
doit  par  fes  émiffaires  à Gênes  , à 
Pife , à Venife,  à Ancône  , Sc  fur 
toute  la  côte  de  la  mer  Adriatique.  Il 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  fe  conci- 
lier ces  peuples  , les  traités  fecrets , 
les  carefles , les  largelTes  , le  bon  ac- 
cueil qu’il  faifoit  à ceux  d’entre  eux 
qui  venoient  à Conftantinople.  Les 
Milanois  encouragés  par  fes  confeils 
relevèrent  leurs  murailles  rafées  par 
les  Allemands.  Il  entretenoit  des  ef- 
pions  dans  toutes  les  villes  , par  ce 
moyen  il  éroitinftruit  de  tous  les  def- 
feins  du  parti  oppofé.  Venife  ^ Pa- 
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doue  5 Crémone  , Gènes  ôc  la  plu- 
• part  des  villes  de  Ligurie  fe  liguèrent  Manuel. 
avec  l’Empereur  Grec.  Ancdne  étoit^*^* 
le  rendez-vous  de  fes  émilTaires.  Fré- 
déric irrité  contre  cette  ville  3 fait 
marcher  une  armée  pour  l’affiéger  & 
la  détruire , E elle  refufe  de  livrer  les 
envoyés  de  Manuel.  Les  habitans 
pleins  de  courage  foutiennent  toutes 
les  attaques  : les  fatigues  d’un  long 
Ecge  3 la  difette  à laquelle  iis  font 
réduits,  ne  peuvent  les  forcer  à une 
trahifon.  Les  ageiis  de  l’Empereur 
Grec  les  affeinblent , Sc  leur  deman- 
dent s’ils  confentent  à recevoir  des 
troupes  , qu’on  pourra  faire  entrer  par 
; la  mer  , la  ville  n’étant  affiégée  que 
du  coté  de  la  terre.  Ils  répondent 
qu’ils  y confentiroient  volontiers  , 
mais  qu’ils  n’ont  pas  de  quoi  les 
payer.  en  foye^  pas  inquiets , répli- 
quent les  Grecs  \ V Empereur  fe  charge 
de  toutes  les  dépenfes  plutôt  que  de 
vous  laijfer  en  proie  à de  cruels  ennc^ 
mis,  La  propoEtion  étant  acceptée  , 
on  fait  venir  des  fecours  fufSfans , 
qui  obligent  les  Allemands  à lever  le 
! Eége.  Manuel  pour  réconipenfer  des 
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alliés  fi  fidèles , leur  envoya  des  fortî- 
An^^ïi6*  fi’argent  fort  au-delà  des  frais  de 
^*la  guerre  5 &c  leur  accorda  tous  les 
droits  ôc  les  privilèges  des  citoyens 
de  Conftantinople. 

, ’vi.  ^ Cependant  Etienne  Tonde  , deve- 

en  Hongrie,  ntl  Koi  de  Hongrie,  appuyé  de  la 
Cinn.  l,  5-prore6lion  de  Manuel , crut  pouvoir 
impunément  vexer  fes  fujets  : Prince 
mal-adroit , qui  ne  faroit  pas , que 
nulle  force  intérieure  quelque  me- 
naçante qu’elle  foit,  nul  appui  étran- 
ger, ne  peuvent  fuppiéer  à Tamour  des 
peuples.  Les  Hongrois  perdirent  pa- 
tience \ leur  mécontentement  renfer- 
mé d’abord  dans  le  fecret  des  famil- 
les 5 éclatta  enfin  eninfultes.  La  crain- 
te devint  plus  foibleque  la  colere , & 
ils  alloient  fe  défaire  d’Etienne , lorf- 
que  celui-ci  averti  du  danger  prit  le 
parti  de  fe  fauver  , & de  fe  réfugier 
auprès  de  fon  proteéteur.  Ils  replacè- 
rent fur  le  Trône  Etienne  le  jeune. 
Manuel  fe  crut  engagé  d’honneur  à 
rétablir  fa  créature.  Il  vint  avec  une 
armée  à Philippopolis  , & delà  il  en- 
voya une  partie  de  fes  troupes  com- 
mandées par  Contoftéphane  avec  lej 
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Roi  fugitif.  Les  Hongrois  qui  n’étoient 
pas  alors  en  état  de  foutenir  la  guer-  ^aîjuel, 
re  , plièrent  d’abord  & parurent  fe^”’ 
foumettre.  Manuel  croyant  le  Prince 
fermement  rétabli  fe  retira  3 & dès 
qu’il  fut  éloigné,  la  Nation  fe  révolta 
de  nouveau.  Le  Prince  s’enfuit  enco- 
re 5 Ôc  vint  chercher  fon  afyle  ordinab 
re  auprès  de  l’Empereur  , qui  étoit 
alors  à Sardique.  Manuel  auffi  obftiné 
à le  foutenir  , que  les  Hongrois  à le 
rejetter  , lui  donna  de  l’argent  ôc  des 
troupes  5 & le  fit  reconduire  encore 
par  Gontoftéphane , avec  ordre  cepen- 
dant d’employer  la  douceur  pour  re- 
ç;agner  les  efprits , plutôt  que  d’agir 
à force  ouverte.  11  s’avança  lui-même 
jufqu’à  Naïfie. 

Cette  ville  rapprochoit  de  la  Ser-  , 

vie  autant  que  de  la  Hongrie.  Le  pouiiié  de 
trouble  n’étoit  pas  moins  grand  dans  Pp^cipaucé 

^ • / 1 II-'  de  Servie. 

ce  pays , ce  i autorité  de  1 Empereur  Cinn.  L 5,. 
n’y  étoit  pas  plus  refpedée.  Désès  par-^'^T]^,,  j ^ 
venu  à la  fouveraineté  , s’étoit  remis  c.  4/^ 
en  pofiefiion  de  la  contrée  qu’il  avoit 
cédée  pour  Pobtenir.  Ligué  avec  Fré^ 
déric  il  avoit  pris  une  époufe  en  Âlle- 
aiagne.  Il  ne  tenoit  compte  des  ordres. 

Q V 
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de  l’Empereiir  qui  lui  mandoir  de 
venir  le  joindre  pour  la  guerre,  de 
Hongrie.  Mais  dès  qui!  apprit  que 
Manuel  marchoit  pour  tirer  raifon  de 
fa  defobéilTance  3 il  vint  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  lui  faire  de  très- 
humbles  excufes.  L’Empereur  irrité 
refufa  d’abord  de  l’écouter.  Il  s’appai- 
fa  néanmoins , & lui  permit  de  re- 
tourner dans  fon  pays , après  lui  avoir 
fait  prêter  un  nouveau  ferment.  Mais 
ce  ferment  n’étoit  que  fur  fes  levres.. 
Avant  c]ue  de  fortir  du  camp  des 
Grecs  3 Désès  prit  de  nouveaux  eii- 
gagemens  avec  les  députés  Hongrois,, 
qui  étoient  venus  de  la  part  d’Etienne 
le  jeune  , faire  à l’Empereur  des  pro- 
portions de  paix.  L’Empereur  inftruit 
de  cette  nouvelle  perfidie  3 le  traita 
comme  un  criminel  félon  les  formes 
juridiques , de  lui  donna  des  Commif* 
faires  pour  le  juger.  Il  fut  aceufé , 
convaincu  par  témoins  , de  condamné 
à une  prifon  perpétuelle.  On  l’enfer- 
ma dans  une  tente  environnée  de  pa- 
lilTades  5 de  peu  de  jours  après  il  fut 
transféré  à Conftantinople  pour  être 
gardé  dans  la  prifon  du  Palais. 
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Les  propodtions  des  députés  Hon- 
grois furent  rejettées,  Sc  ils  eurent 
ordre  de  fortir  du  camp.  L’Empereur 
marcha  à Belgrade  , qu’il  avoir  en-  de 

tiérement  rebâtie.  Contoiléphane  ne  i- Empereur^ 

• • V 1 J 1 fiancée  à Bé- 

pouvoïc  venir  a bout  de  regagner  ie 


5..C’ 


cœur  des  Hongrois'.  Leur  averfion  Cin. 
pour  Etienne  l’oncle étoit  fi  opiniâtre,  3.  r 
que  ni  l’argent  ni  les  infinuations  les  4.  l-  4»  ^ 

plus  adroites  ne  pouvoient  le  récon- 
cilier  avec  eux.  Quoique  Manuel  ne 
renonçât  pas  encore  â le  protéger  , 
cependant  n’ayant  que  peu  d’efpéran- 
ce  de  maintenir  fur  le  Trône  un 
Prince  fi  déteflé  , quand  même  il . 
réufîiroit  â l’y  rétablir  , il  conçut  un 
projet  plus  conforme  aux  intérêts  de 
l’Empire.  Il  n’avoit  point  d’autre  en- 
fant que  Marie  fille  d’Irène  , & il 
deftinoit  fa  fuccefïion  â l’époux  qu’il 
donneroit  â cette  Princeffe.  Etienne 
fils  de  Geïfa  Roi  de  Hongrie , avoir 


un 


jeune 


frere 


nomme 


Bêla 


qui 


fé- 


lon la  Loi  du  pays  devoir  lui  fuccé- 
der.  11  poffédoit  déjà  une  contrée , 
que  fon  pere  lui  avoir  donnée  en  apa» 
nage.  Ce  fut  fur  ce  Prince  que  Ma- 
nuel jetta  les  yeux.  Les  droits  que 


Manuel. 
An,  itê^. 
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Bêla  devenu  Empereur  auroit  fur  la  ; 
fucceffion  de  fon  frere  , dévoient  un  , 
jour  réunir  la  Hongrie  à l’Empire.  | 
Pour  réulîîr  dans  ce  delTein , il  retira  J 
fes  troupes  & retourna  à ConlTanti-  : 
nople.  Delà  il  envoya  en  Hongrie  le  , 
Sébafte  George  ' Paléologue  , pour  , 
propofer  le  mariage  de  fa  fille  avec  j 
Bêla.  Les  Hongrois  fe  croyant  par  ce  J 
moyen  délivrés  de  la  guerre  , y con- 
fentirent  j ils  cédèrent  même  à Bêla  , 
en  toute  propriété  les  terres  de  fon 
apanage.  Le  jeune  Prince  & la  Prin-  ^ 
celfe  n’étant  pas  encore  en  âge  , fii- 
rent  fiancés  avec  grand  appareil  dans  v 
l’Eglife  de  Blaquernes.  Manuel  chan-  ^ 
gea  le  nom  de  Bêla  en  celui  d’Alexis , J 
êc  le  décora  de  la  qualité  de  Defpote.  { 
Ce  titre  qui  fignifioit  Maître  & Sei- 
gneur , étoit  conféré  par  les  Empe-  ■ 
reurs  à ceux  de  leurs  parens  qu’ils  I 
vouloient  finguliérement  honorer.  > 
Jean  oncle  de  Michel  Calaphate  en 
avoir  été  revêtu  le  premier.  Manuel  l 
déclara  fon  gendre  Alexis  fuccefieiir  j 
à PEmpire  avec  fa  fille  Marie  , il  leur  « 
fît  jurer  fidélité  par  tous  les  ordres  de  . 
l’Etat  J entre  les  mains  du  Çhancelier 
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Siypiote , qui  reçut  a cette  occafion  un  — — 
riche  préfent  de  l’Empereur.  Manuec^ 

Unefondion  li  brillante  & li  flat- 
teufe  pour  la  vanité  de  Stypiote  , fut  Stypiocefuf- 
ia  derniere  caufe  de  fa  perte.  11  avoit  omTtèrer'^ 
pour  rival  dans  la  faveur  de  l’Empe-  jrc. 
reur  un  certain  Camatère  , Intendant 
général  des  Poftes  , encore  plus  mé- 
chant que  luL  C’étoit  un  de  ces  hom- 
mes nés  pour  plaire  aux  Princes , qui 
préfèrent  ceux  qui  les  amufent  à ceux 
qui  les  fervent.  Un  efprit  fouple  5 une 
élocution  légère  ôc  enjouée  , alTez  de 
fcience  pour  fe  faire  admirer  des 
ignorans  , Sc,  le  don  li  précieux  des 
talens  frivoles  étoient  encore  relevés 
par  une  taille  avantageufe , 3c  quel- 
que réputation  de  courage.  C’étoit  le 
plus  beau  danfeur  & le  meilleur  mu- 
îicien  de  la  Cour.  Nicétas  raconte  des 
merveilles  de  fes  exploits  de  table. 
Indomptable  buveur , fans  fe  refîentir 
des  vapeurs  de  l’ivrefle , jamais  il  n’a- 
voit  plus  de  raifon  , que  quand  tous 
fes  convives  l’avoient  perdue , 3c  Ma- 
nuel fe  divertilToit  à lui  propofer  des 
défis  effrayans  >dont  ilfortoit  toujours 
vainqueur.  Stypiote  méritoit  bien  d’c- 


Manuel, 
An,  11^3 
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■ tre  fupplanté  par  un  homme  de  ce 
‘ caradére.  Pour  y réuffir  Camatère 
’ n’eut  autre  chofe  à faire  qu’à  copier 
Stypiote  même.  Il  s’inlinua  dans  foix 
amitié  comme  avoit  fait  celui-ci  à 
l’égard  d’Hagiothéodorite.  Confident 
de  tous  fes  fecrets , il  y cherchoit  de- 
puis long-temps  de  quoi  le  perdre. 
Dès  le  temps  que  l’Empereur  étoic 
en  Gilicie  , le  traître  avoit  fait  une 
tentative  qui  n’avoit  pas  réufiî.  La 
guerre  de  Sicile  duroit  encore ,,  Sc 
Stypiote  dans  fes  entretiens  familiers^ 
avec  Camatère  , blâmoit  beaucoup 
l’Empereur  d’avoir  en  même-temps 
entrepris  deux  guerres  fi  difficiles.  Le 
perfide  ami  alla  rapporter  à Manuel 
les  difcours  peu  refpedueux  de  fon 
Chancelier  , & pour  l’en  convaincre  , 
il  lui  propofa  de  fe  tenir  lui-même 
caché  dans  une  chambre  où  ils  dé- 
voient s’entretenir.  Manuel  s’y  ren- 
dit 5 & fans  être  vu  il  fut  témoin  de 
la  converfation.  Mais  heureufement 
Stypiote  , quoique  provoqué  par  la 
malice  de  Camatère  , ne  fe  trouva 
pas  ce  jour-là  d’humeur  à dire  du  mal 
de  fon  Maître  3 & cette  épreuve  ne 
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tourna  pas  à fon  défavantage.  Cama-  ' 
tère  prit  patience , toujours  jaloux  des 
diftinclions  dont  fon  rival  étoit  hono-  * 
ré.  Enfin  après  les  fiançailles  de  Ma- 
rie 5 ne  pouvant  plus  retenir  fon  dé- 
pit 5 il  s’avifa  d’une  fourberie  , qui 
porta  le  dernier  coup  au  Chancelier^ 

11  fuppofa  un  modèle  de  lettre  , que 
Stypiote  devoir  écrire  au  Roi  de  Si- 
cile 5 par  laquelle  il  l’exhortoit  à re- 
commencer la  guerre , Sc  lui  promet- 
toit  fidèle  correfpondance.  11  inféra 
cette  lettre  dans  le  cahier  du  Chan- 
celier , lorfqu’il  alloit  travailler  avec 
l’Empereur , qu’il  eut  foin  d’avertir 
aufiî-tot.Manuel  s’étant  faifi  du  cahier 
trouva  cet  écrit  , de  fur  le  champ 
tranfporté  de  colere  3 il  fit  crever  les 
yeux  à Stypiote.  Sa  dignité  fut  la  ré- 
compenfe  du  dénonciateur.  Ce  fut 
ainfi  que  Camatère  vengea  Hagiothéo- 
dorite , & un  grain  de  fable  peut-être 
vengea  Stypiote.  Le  nouveau  parvenu 
tomba  malade  peu  de  temps  après  ; 

Sc  prêt  de  mourir , tourmenté  par  fes 
remords , il  fit  venir  Stypiote  ; alors 
le  baignant  de  fes  larmes  , il  lui  de- 
manda avec  des  foupirs  Sc  des  fanglots 
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S"  ■ .7-:::.’^??^  pardoîi  de  fa  perfidie  , Sc  le  fecours 
Manuex.  pgg  prières.  L’hiilaire  s’afflige  du 
récit  de  ces  horreurs  & de  meme 
que  le  fiécle  qui  les  vit  naître,  elle  ne 
fe  confole  qu’en  les  voyant  punies. 

Les  deux  Etiennes , qui  fe  difpu- 

j^^^^'^'toient  le  royaume  de  Hongrie,  ne 
Renouvel-  pouvolent  demeurer  long-temps  en 
paix.  L’oncle  mécontent  de  l’accom- 
Hongi-ie.  modement  fait  avec  fon  ennemi , s’é^ 
f.&'/eql'  retiré  à Anchiale  fur  le  Pont- 
Euxin.  Delà  il  travailloit  à ranimer 
fon  parti , & dès  qu’il  eut  rairemblé 
quelques  troupes  , il  rentra  dans  le 
pays.  Le  neveu  fe  mit  en  défenfe  ; il 
chercha  des  fecours  en  x^llema^ne  cz 
en  Bohême,  & avec  une  armée  déjà 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  fon 
rival  , il  commença  par  fe  faifir  de  la 
contrée  cédée  à Bêla  , de  marcha  con- 
tre fon  oncle.  A la  nouvelle  de  ces 
mouvemens  l’Empereur  reprit  les  ar- 
mes , tant  pour  recouvrer  l’apanage  de 
fon  gendre , que  pour  défendre  fon 
neveu  d’alliance,  qui  s’étoit  engagé 
témérairement , fans  avoir  des  forces 
fufflfantes.  Il  envoya  promptement  à 
fon  fecours  un  grand  corps  de  troupe*. 
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légères  fous  les  ordres  d’Andronic  ^ 
Contoftéphane , qui  arriva  à propos  ^ 
pour  tirer  le  Prince  de  péril.  Dès  que 
le  gros  de  l’armée  Grecque  fut  alTem- 
Blé  5 Manuel  marcha  lui-mème  en 
diligence , & pafîa  la  Save.  A fon  ar- 
rivée la  terreur  faidt  les  Hongrois  ; 
toutes  les  villes  lui  ouvrent  leurs  por- 
tes. Les  Prêtres  3c  tout  le  peuple  for- 
tent  au-devant  de  lui  en  proceflion  j 
l’Empereur  avance  jufqu’à  PolTéga  ^ 
l’Evêque  fuivi  des  habitans  vient  lui 
préfenter  les  clefs  de  la  ville.  Etienne 
le  jeune  fuyoit  devant  lui , 3c  n’ofant 
en  venir  a une  bataille  , il  avoir  déjà 
palTé  le  Danube , pour  fe  fauver  dans 
l’intérieur  du  pays.  Manuel  s’appro- 
che du  Danube.  Arrivé  à Pctricum 
aujourd’hui  Peter-  Varadin  ^ il  écrit 
au  Roi  Etienne  en  ees  termes  : » Je  ne 
5ï  fuis  pas  venu  pour  faire  la  guerre 
« aux  Hongrois , mais  pour  les  obli- 
5î  ger  à reftituer  a votre  frere  Bêla 
JJ  l’héritage  qui  lui  appartient  j 3c 
JJ  dont  vous  lui  avez  fait  vous-même 
» une  concellîon  authentique.  Un  au- 
» tre  motif  qui  vous  intérelTe  encore 
» plus  que  moi  3 me  met  les  armes  à 


Manuel. 
An,  11^4, 


XI. 

Manuel  paf 
fa  le  Danube 
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3)  la  main  ; c eft  de  rétablir  la  paix 
» entre  vous  Ôc  votre  oncle.  Si  vous 
“3»  voulez  faire  juftice  fur  ces  deux  arti- 
33  des  J la  guerre  eft  finie.  Autrement 
33  je  ne  la  finirai  qu’après  avoir  effacé 
33  ces  deuxinfultes  faites  à l’Empire  «■* 
En  attendant  la  réponfe  Manuel 
•paffa  le  Danube  5 ôc  dans  cette  oc- 
'cafion  un  accident  fit  admirer  fa 
force  de  fon  humanité.  Une  des  bar- 
ques plus  chargée  que  les  autres  eut 
à peine  quitté  le  rivage  > qu’elle  pen- 
cha d’un  coté  y l’eau  gagnoit  le  bord  j 
3c  elle  étoit  prête  de  périr.  Le  refte 
de  l’armée  ne  s’occupant  que  de  fon 
propre  paffage , perfonne  ne  fe  met- 
toit  en  peine  de  la  fauver.  Manuel  fe 
jette  dans  l’eau  , & malgré  la  vafe 
molle  3c  profonde  , malgré  la  rapidi- 
té du  fleuve , il  atteint  la  barque  ; il 
relève  3c  foutient  de  fes  épaules  le 
bord  déjà  fubmergé  , 3c  donne  le 
temps  de  venir  au  fecours.  Il  va  cam- 
per arTitul  fur  la  Teïffe.  Cependant 
le  Roi  de  Hongrie  reçut  les  renfortt 
d’Allemagne  3c  de  Bohême.  Uladif- 
ias  Roi  de  Bohême  , conduifoit  fes 
troupes  en  perfonne.  Ce  Prince,  avoit 
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reçu  de  l’Empereur  Conrad  le  titre 
de  Roi  5 & c étoit  félon  les  Grecs  une  Manuel. 
entreprife  illégitime  3 à les  entendre  1164* 
le  titre  d’Empereur  , & le  droit  de 
faire  des  Rois  n’appartenoit  qu’à  leur 
Prince.  Les  Hiftoriens  Grecs  de  ce 
temps-là  donnent  aux  Bohémiens  le 
nom  de  Zeques , qu’ils  portent  en  ef- 
fet dans  la  langue  Efclavonne  , parce 
que  Zéchus  fut  le  chef  de  la  colonie 
des  Slaves  qui  vinrent  au  feptieme 
fiécle  s’établir  dans  le  pays  des  anciens 
Boiens  de  des  Marcomans.  Uladiflas 
étoit  un  Prince  jufte  & généreux.  Ma- 
nuel lui  envoya  fécrettement  un  ex- 
près pour  lui  repréfente r quil  fervoit 
Vinjujlice  en  foutenant  le  Roi  de  Ho/i^ 
grie  ufurpateur  & du  trône  & du  patrU 
moine  de  fon  frere  Bêla,  Uladiflas  ré- 
pondit 5 que  pour  le  trône  il  apparte-- 
noit  légitimement  au  jeune  Etienne  ; 
que  fon  oncle  après  Ven  avoir  dépouillé 
par  violence  ^ avoit  lui  meme  mérité 
de  le  perdre  par  la  tyrannie  quil  exer- 
coit  fur  les  Hongrois  ; que  pour  le 
domaine  de  Bêla  j fon  frere  étoit  prêt 
à le  rendre  ^ & à réparer  toutes  les  fau* 
tes  quil  av  oit  pu  commettre  contre  Sa 
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«-■«ïî — Majejlé Impériale,  Manuel,  content  de 
Manuel,  cette  déclaration  , envoya  des  députés 
s’alTurer  qu  elle  étoit  lincére  , ôc 
pour  la  faire  confirmer  par  fermenc. 
Uladillas  ne  balança  pas.  Eyauxiliaire 
d’Etienne  il  devint  médiateur  entre 
les  deux  partis.  Etienne  rendit  les  ter- 
> res  de  Bêla  , $c  fupplia  l’Empereur 

d’engager  fon  oncle  à pofer  les  armes 
ou  du  moins  de  ne  le  pas  fecourir. 
Manuel  promit  de  faire  fes  efforts 
pour  porter  l’oncle  à fe  defifter  de  fps 
prétentions  , & après  cet  accommo- 
dement précipité  il  repaya  le  Da- 
nube. 

La  difficulté  étoit  d’engager  l’on- 
Opiniâtre-cle  à reiioncet  au  trône  de  Hongrie. 
Envain  Manuel  lui  repréfenta  qu’il  y 
avoir  de  la  folie  a vouloir  gouverner 
malgré  elle  une  Nation  fiere  ôc  cou- 
rageufe.  Comme  il  ne  pouvoir  lui  per- 
fiiader  qu’il  étoit  détefté  des  Hon- 
grois : il  eft  , lui  dit-il  ^ un  moyen 
33  fur  de  vous  en  convaincre.  Vous 
» avez  un  neveu , fils  de  votre  frere 
» Almus  5 qui  porte  le  meme  nom 
30  que  vous  , ôc  qui  vous  reffemble  fi 
35  parfaitement  3 qu’il  efi:  difficile  de 
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» vous  diftinguer  tous  deux.  Mettez-  " -■r--;‘;==aa 
?>  le  à la  tète  de  ce  que  vous  avez  de  Manuel, 
Hongrois  , ôc  envoyez-le  contre*^”*  n 
» l’ennemi.  Tenez-vous  caché  pen- 
dant  ce  temps-là.  Le  traitement 
» qui  lui  fera  fait , vous  montrera  ce 
30  que  vous  avez  à attendre  pour  vous- 
3r  memes  Etienne  y confentit  3 il  fc 
tint  dans  une  barque  au  bord  du  Da- 
nube 5 tandis  que  fon  neveu  à la  tète 
de  fes  troupes  5 alla  chercher  le  Roi 
de  Hongrie.  Mais  avant  que  les  deux 
armées  fulTent  en  préfence  , les  fol- 
dats  du  faux  Etienne  fe  faihrent  de 
lui  5 Sc  le  conduifirent  au  Roi.  Il  n’é- 
vita la  mort  ou  la  prifon  qu’en  fe  fai- 
fant  connoître.  Le  fuccès  de  cette 
épreuve  fuffifoit  pour  convaincre  un 
cfprit  moins  opiniâtre  de  rinutilitc 
de  fes  efforts.  Il  ne  convainquit  pas 
Etienne  3 Ôc  l’Empereur  défefpérant 
de  le  ramener  au  parti  de  la  raifon  , 
fe  fépara  de  lui  pour  retourner  à 
Conftantinople,  Cependant  pour  ne 
le  pas  entièrement  abandonner  , il 
lui  lailfa  Nicéphore  Caluph  un  de  fes 
Généraux  avec  un  corps  de  troupes. 

Le  Roi  de  Hongrie  apprenant  que  ^ ^ 


( 
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i.-1'sss^j.  ,j  fon  oncle  s obftinoit  a refter  dans  le 

Manuel,  pays  , réfolut  de  le  pouller  à bout , 
^ pour  lui  livrer  bataille.  Au 

Continua-  bruit  de  fa  marche  tous  les  Hongrois 
de  fon  oncle  déferrent,  & vont  fe 

Hongrie.  rendre  au  Roi.  Caluph  confeille  aux 
vieux  Etienne  de  fe  retirer  au  voifi- 
nage  de  Sirmium  , qui  appartenoit  à 
l’Empire  , où  il  feroit  en  fureté  3 ôc 
comme  Etienne  ne  Fécoutoit  pas , il 
s’y  retire  lui-même  avec  fes  troupes , 
fous  prétexte  d’un  ordre  de  l’Empe- 
reur. Etienne  abandonné  eft  bientôt 
obligé  de  le  rejoindre  3 Sc  les  enne- 
mis paroilTant  difpofés  à le  pourfuivre 
jufque  fur  les  terres  de  l’Empire  ^ 
Manuel  envoyé  en  diligence  un,  ren- 
fort de  troupes  , pour  défendre  l’en- 
trée de  fes  Etats.'  Ce  nouveau  fecours 
étoit  commandé  par  Michel  Cabras , 
qui  venoit  d’époufer  Eudocie  nièce 
de  Manuel.  Cette  Princeffe  autrefois 
concubine  d’Andronic  , féparée  de 
lui  depuis  qu’il  étoit  en  prifon  , avoit 
donné  fa  main  à Michel  Cabras , 6c 
celui-ci  plus  curieux  de  fa  fortune 
que  de  fon  honneur  , avoir  reçu  de 
l’Empereur  le  titre  de  SébaEe , pour 
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couvrir  la  honte  de  cette  alliance 

auflî  méprifâble  qu’elle  étoit  illuf-  J^Ianuel. 

tre.  . . , An.  1 165. 

Andronic  étoit  alors  occupé  de 
tout  autre  foin.  Enfermé  depuis  douze  a’Andi-onic. 
ans  dans  une  tour  du  Palais , il  ne 
fongeoit  qu’aux  moyens  d’en  fortir.  I^ket.  l.  4» 
5a  pr^iere  évaiion  ayant  été  fans  fuc-^*^* 
cès , il  prit  de  plus  juftes  mefures.  On 
lui  âvoit  lailTé  pour  le  fervir  un  petit 
efclave  , qui  avoit  foin  de  lui  porter 
fa  nourriture.  Andronic  pour  dimi- 
nuer la  défiance  de  fes  gardes  , fei- 
gnit d’être  malade.  L’efclave  adroit 
êc  intelligent , qui  s’étoit  familiarifé 
avec  les  gardes  en  les  faifant  boire  , 
trouva  un  moment  pour  prendre  en 
cire  le  modèle  des  clefs  de  la  cham- 
bre d’Andronic  , & Manuel  fils  d’ An- 
dronic en  fit  faire  de  pareilles  , que 
l’efclave  porta  à fon  Maître  avec  un 
paquet  de  cordes  au  fond  d’une  am- 
phore pleine  de  vin.  Tout  étant  ainfî 
préparé  le  prifonnier  fort  de  la  cham- 
bre pendant  une  nuit,  defeend  de  la 
tour  à l’aide  de  la  corde , & fe  tient 
caché  tout  le  jour  dans  des  buifîbns 
Bc  des  broffailles  dont  le  pied  de  la 
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tour  étoit  rempli.  Il  falloir  encore 
pairer  une  muraille  alTez  balle  entre 
la  tour  ôc  le  bord  de  la  mer  , il  l’ef- 
calade  la  nuit  fuivante.  Surpris  dans 
cette  opération  par  un  fentinelle  qui 
ne  le  connoilToit  pas  , il  lui  fait  ac- 
croire qu^'il  eftun  prifonnier  renfer- 
mé pour  dettes  , ôc  le  perfuade  par  le 
don  d’un  bijou  d’or  qu’il  avoir  fur  lui. 
Une  chaloupe  l’attendoit  au  rivage  ; 
il  fe  fait  porter  à fa  maifon  qui  étoit 
fur  le  port , fe  délivre  de  fes  chaînes , 
fort  de  la  ville  6c  trouve  aux  portes 
des  chevaux  tout  prêts  , qui  le  por- 
tent à Anchiale.  Pupace  revenu  pour 
je  ne  fais  quelle  raifon  fur  les  terres 
de  l’Empire , habitoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  avoit  fervi  fous  Andronic  qui 
avoit  foLivent  récompenfé  fa  valeur  j 
il  le  fournit  d’argent  6c  de  guides , 
qui  lui  font  palTer  le  Danube  , 6c  le 
conduifent  vers  Galiza  en  Taurofcy- 
thie  ^ c’eft  aujourd’hui  Halic^  dans  la 
Rulîie  Poionnoife  fur  le  Nieller.  Il 
approchoit  de  cette  ville , 6c  fe  croyoic 
hors  de  danger , lorfqu’il  ell  reconnu 
6c  repris  par  des  Valaques  , qui  le 
ramènent  vers  Conllantinople.  Entre 
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les  mains  de  ces  barbares  , fe  voyant 
fans  relFource  , il  en  emprunte  de  fes  Manuel. 
rufes.  Il  feint  un  cours  de  ventre  qui 
l’oblige  fréquemment  de  defcendre 
de  cheval,  Après  y avoir  accoutumé 
fon  efcorte  , fe  voyant  la  nuit  fuivante 
au  bord  d’une  foret , il  defcend  ap- 
puyé fur  un  bâton  à caufe  de  fa  pré- 
tendue foiblelfe , s’écarte  de  quelques 
pas , plante  en  terre  le  bâton  qu’il  re- 
vêt de  fes  habits,  3c  laifTant  fa  dé- 
pouille â fa  place , il  s’enfonce  dans 
l’épailTeur  du  bois , 3c  reprend  une  au- 
tre route.  Les  barbares  trompés  par 
c^t  objet  qu’ils  ne  diftinguent  pas  au 
travers  des  ténèbres , s’apperçoivent 
enhn  du  ftratagême.  Us  courent  en- 
vain  après  lui  3 il  gagne  Halicz  par  un 
autre  chemin.  Il  eft  bien  reçu  par  le 
Gouverneur  Rulfe  qui  l’envoye  a 
Kiovie  réhdence  d’Hiéroüas  un  des 
Ducs  de  Radie.  Andronic  propre  à'  ' 

prendre  toute  forte  de  mœurs  , de- 
vient bientôt  l’ami  inféparable  d’Hié- 
rodas.  Cependant  on  amenoic  â Conf- 
tantinople  Pupace  convaincu  d’avoir 
favorifé  Andronic.  11  fut  fouetté  dans 
les  carrefours  de  la  ville  , la  corde  au 
Tome  XIX.  P 
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cou  5 un  héraut  criant  devant  luî  i 
Manuel.  mérite,  celui  qui  a reçu  dans 

An.  ii55.y^  maifon  & aidé  dans  fa  fuite  V en- 
nemi de  r Empereur  : ajoute^  s’écrioit 
le  brave  Pupace  auffi  haut  cjue  le  hé- 
raut, qui  ejl  ajfe’^fcélérat  pour  avoir 
affifté  fon  hienjaiteur  j au  lieu  de  le 
trahir, 

XV.  Etienne  ne  fe  croyoit  pas  en  fûre- 

peUé  ^ V^îâ  5 fon  oncle  feroit  dans  le 

Cour.  ^ voilinage  de  fes  Etats.  Il  fe  difpofoic 
#.  14",*  Î 7/*  donc  à entrer  dans  le  territoire  de  Sir- 
^icet.  l.  Ynïam,  L’Empereur  lui  manda  quil 
ne  "devoir  pas  avoir  déjà  oublié  des 
promejjes  toutes  récentes  ; qu  H devait 
même  fe  fouvenir  des  defaflres  que  les 
guerres  de  fon  pere  avoient  caufés  dans 
fon  pays  'y  que  fon  inconflance  alloit 
les  renouveller  y & quen  mettant  le 
pied  fur  les  terres  de  E Empire  y il  en 
alloit  attirer  toutes  les  forces,  Etienne 
ne  tint  compte  de  ces  menaces  que 
pour  fe  procurer  de  nouveaux  alliés. 
Il  entama  une  négociation  avec  Hie- 
rollas  5 qui  devoit  lui  envoyer  une 
nombreufe  cavalerie  5 de  lui  donner  fa 
fille  en  mariage.  Andronic  s’ofFroit  à 
conduire  ces  troupes  dans  le  cœur  de 
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TEmpire.  Malgré  les  forfaits  d’Aii-  ——1:112! 
dronic  , l’Empereur  confervoit  pour  Manuel. 
lui  un  fond  de  bienveillance.  G’étoic^^* 
à regret  qu’il  l’avoir  11  long-temps 
tenu  dans  les  fers.  Il  aiinoit  fa  gaye-t- 
té  , fa  hardielTe  \ il  admiroit  fon  ef* 
prit  de  reifources  ; fon  libertinage 
même  ne  lui  déplaifoit  pàs.  A cette 
inclination  naturelle  fe  joignoient  des 
raifons  politiques  de  le  rappeller.  An- 
dronic  étoit  en  grand  crédit  auprès  des 
Princes  RulTes  j il  pouvoir  ou  fe  fervir 
de  leurs  forces  pour  nuire  à l’Empire  , 
où  les  attirer  aune  alliance  avec  Ma-^ 
nucl.  L’Empereur  lui  envoya  donc 
une  amniftie  authentique  , de  Andro- 
nie  ayant  juré  de  fa  part  qu’il  ne  s’é- 
Carreroit  jamais  de  la  fidélité  qu’il 
devoir  à l’Empereur  , revint  à la 
Cour.  Pendant  ce  temps-là  le  Roi 
de  Hongrie  aVançoit  dans  lé  pays.  Il 
défit  Cabras,  afiiégea  Zeugmine  5 de 
fit  fon  oncle  prifonnier.  Pour  fe  dé- 
faire d’un  ennemi  fi  incommode , il 
fe  fervit  du  miniftere  d’un  Chirur- 
gien , qui  dans  une  légère  maladie 
iurveilue  à ce  Prince  , le  faigna  avec 
vine  lancette  empoifonnée.  On  infiilta 
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àfon  cadavre  5 qu’on  laifTa  long  temps 

Maî^uel.  fépulture.  Zeugmine  fe  rendit 
An,  ii6<,  TT  ^ ° 

^ aux  Hongrois. 

XVI.  Manuel  irrité  d’un  fi  noir  forfait 
PEm^^reui^^  réfolut  de  pouffer  à bout  le  jeune 
avecpiufieuis  Étienne  5 de  détacher  de  lui  les  Ruf- 
tre  "lerHoni  nouveaux  alliés  5 & de  foulever 

gi-ois.  contre  lui  toute  l’Allemagnei^  Il  en- 
e ^ en  Ruffie  un  de  fes  parens  nom- 

Du  Cange  mé  Maiiuel  comme  lui , homme  ha- 
bile  & infinuant , qui  s’adreffa  d’a- 
bord à deux  Princes  de  Rulîie , Pri- 
niiflas  & Roiiflas , déjà  liés  d’amitié 
avec  l’Empereur,  lien  obtint  aifément 
des  troupes.  Il  alla  enfuite  a Kiovie 
porter  à Hiéroflas  une  lettre  de  TEm- 
pereur  , qui  lui  reprochoit  fon-inconf- 
tance  d’avoir  fans  aucun  fujet  de 
plainte  rompu  fon  alliance  avec  l’Em- 
pire 5 fon  imprudence  d’avoir  promis 
fa  fille  à un  lâche  parricide  , qui  la 
traiteroit  non  pas  en  époufe  légitime  , 
mais  en  efclave.  Hiéroflas  frappé  de 
~ ces  horreurs  , retira  fa  parole  , fe  dé- 
clara ennemi  de  celui  qui  devoir  être 
fon  gendre  , & promit  d’aider  les 
Grecs  de  tout  fon  pouvoir.  Frédéric 
Empereur  d’Allemagne  , pour  des 
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raifons  politiques  que  nous  explique- 
rons  dans  la  fuite  , & Henry  premier 
Duc  d’Autriche  , qui  avoir  époufé  ^ 
Théodora  petite  fille  par  fa  mere  d’I- 
faac  frere  de  Manuel , entrèrent  dans 
cette  ligue  contre  le  Roi  de  Hongrie. 

Le  Prince  de  Servie  , Azzedin  lui- 
même  félon  le  traité  fait  avec  lui , 
piomirent  des  troupes.  Uladiflas  au- 
tre Prince  de  Rufiie  abandonna  fon 
pays , de  emmenant  avec  lui  fa  fem- 
me , fes  enfaiis , fes  foldats  vint  s’éta- 
blir en  deçà  du  Danube  dans  la  con- 
trée qu’on  appelle  aujourd’hui  Do- 
brudzie.  Manuel  y avoir  déjà  donné 
des  établilfemens  à une  colonie  Rufie 
conduite  par  un  Prince  puifiant  nom- 
mé Bafilicas.  Les  Vénitiens  ayant  re- 
nouvellé  les  anciens  traités , promi- 
rent un  flotte  de  cent  vaifleaux. 

Ce  fut  cette  année , félon  Albéric , xvii. 
que  le  Prêtre-Jean  écrivit  à différens^  Ambafladc 
Rois  de  la  Chrétienté  , & envoya  en  jean. 
particulier  des  Ambafladeurs  aux  Em-  chr. 

pereurs  Manuel  de  Frédéric.  Il  don-/«r  Jotivuu 
noit  à Manuel  le  titre 

Prince  ^ fupérieur  à tous  les  Rois  dehihl.  orient, 
la  terre  par  fa  puijfance  & fa  vertu 

P iij 
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de  il  fe  vantoit  d’avoir  pour  tributaî^ 
res  foixante-dix  Rois.  Ou  a cru  long- 
temps que  le  Prètre-Jean  étoit  le  Roi 
des  Abyiîins.  Cette  opinion  a été  con- 
vaincue de  faulTeté.  Mais  il  n’eft  pas 
aifé  de  dire  ce  qu’il  étoit  véritable- 
ment. Les  uns  prétendent  que  c’étoic 
un  prêtre  Neftorien  qui  s’empara  d’u- 
ne partie  des  Indes  > de  qui  eut  plu- 
Leurs  fuccelfeurs.  D’autres  ne  convien- 
nent pas  que  ce  Prince  chef  d’une  dy- 
naftie  Indienne , ait  été  prêtre  ; ils  pen- 
fent  que  le  nom  de  Prêtre-Jean  ou 
plutôt  Prêtejean  n^’eft  que  celui  de 
Preftegian  qui  en  langue  Perfanne  , 
difent-ils,  lignifioit  un  Roi  Chrétien  ; 
de  que  ces  Princes  prirent  ce  nom  , 
comme  profeiFant  le  Chriftianifme  de 
s’en  déclarant  défenfeurs.  Un  Auteur 
très-verfé  dans  la  littérature  Orienta-^ 
le  dit  que  ce  nom  fut  donné  par  les 
Européens  àUngkhanou  Avenkkhan 
Prince  des  Mogols , à caufe  qu’il  étoic 
Chrétien  ainh  que  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  fujets  , de  qu’il  régnoit  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  l’Afie 
en  tirant  vers  le  Nord  , fur  une  tribu 
de  Mogols  qui  portok  le  iiQm  de 
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Kérit  J il  ajoute  que  fon  Empire  s’é- 
tendoit  dans  la  grande  Tartarie  jiif- 
qu’aux  confins  de  lar  Chine.  Tous  ces 
écrivans  fe  réunifient  à dire  que  ceC 
Empire  fut  détruit  par  Genghizkhan 
au  commencement  du  treizième  fié- 
de. 

La  perte  de  Zeugmine  afiligeoit 
rEmpereur.  Réfolu  de  reprendre  cet- 
te place  , il  aifemble  fes  troupes  à Sar- 
dique  l’année  fuivante  , & avance  vers 
.la  Save.  Les  Hongrois  bordoient  le 
fleuve  pour  défendre  le  pafiage.  Ma- 
nuel lailFe  vis-à-vis  d’eux  le  gros  de 
fon  armée  , & à la  tête  d’un  détache- 
ment il  marche  vers  Belgrade.  Les 
ennemis  font  le  même  mouvement  ; 
èc  lorfqu’il  a ainfi  divifé  leurs  forces , 
il  revient  pendant  la  nuit  rejoindre 
fon  armée  , &fe  jette  le  premier  dans 
une  barque.  Animés  par  fon  exemple 
les  fiens  le  fuivent  & forcent  le  pafia- 
ge. Comme  la  barque  de  L’Empereur 
arrêtée  par  la  vafe  ne  pouvoir  abor- 
der , Manuel  fautant  de  trop  loin  fur 
la  terre  , fe  donna  une  entorfe  , qui 
l’incommoda  beaucoup  pendant  tout 
le  fiége  5 fans  rallentir  fon  aétivité.  Il 
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palTa  trois' jours  à détourner  un  canal , 
qui  portoit  à la  ville  l’eau  delà  Save, 
& à repouffer  les  habitans  qui  par  de 
fréquentes  forties  s’efforçoient  d’in- 
terrompre ce  travail.  Mais  dès  que 
Manuel  fe  montroit , faifis  d’effroi  ils 
fuyoient  en  défordre  , ôc  regagnoient 
leurs  murailles.  Alors  devenus  hardis 
ils  l’outrageoient  avec  infolence  , Sc 
faifoienr  des  décharges  de  toutes  leurs 
machines.  L’Empereur  avoir  cepen- 
dant entre  les  adiégés  des  intelligen- 
ces , qui  finflruifoient  de  l’état  de  la 
place  par  des  billets  lancés  de  nuit  au 
bout  d’une  flèche.  On  combla  le  folfé , 
on  établit  quatre  batteries  , d’où  par- 
toient  des  pierres  d’une  énorme  grof- 
feur.  Manuel  pouffant  fon  cheval  juL 
qu’à  une  porte  de  la  place  , y enfonça 
fa  javeline.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à l’empêcher  de  monter  lui-même  au 
haut  d’une  tour  de  bois  , conftruite  à 
la  hauteur«des  murailles  5 pour  com- 
battre a coups  de  main  , (Sc'faurer  fur 
le  mur.  On  apprit  qu’Etienne  venoit 
à la  tête  d’une  puiffante  armée  , grof- 
fie  des  troupes  de  tous  fes  alliés.  La 
plupart  des  Officiers  penfoiçnt  qu’il 
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falloit  lever  le  fiége  pour  aller  le  com- 
battre.  Manuel  ne  fut  pas  de  cet  avis. 
Il  redoubla  fes  efforts*.  Andronic  ré- 
para  en  cette  occafîon  fes  fautes  paf- 
îes  ; ce  fut  après  l’Empereur  celui  qui 
fe  fignala  davantage.  11  commandoit  à 
la  principale  attaque,  &c  ouvrit  une 
large  brèche.  L’Empereur  entre  au- 
tres aétions  de  hardieife , appercevant 
fur  le  haut  de  la  muraille  un  ennemi 
dirigeant  fa  flèche  fur  un  de  fes  fol- 
dats,  qui  portant  fa  vue  ailleurs  alloit 
être  infailliblement  percé  , accourut 
Bc  reçut  le  trait  fur  fon  bouclier.  En- 
fin après  trois  afiauts  foutenus  avec 
vigueur  , les  habitans  demandèrent  à 
capituler.  Manuel  leur  accordoit  la 
vie , à condition  que  le  Gouverneur 
Grégoire  ik  les  principaux  Officiers 
fortiroient  la  corde  au  cou  ,'la  tète  Sc 
pieds  nuds.  Ce  qui  n’ayant  pas  été  ac- 
cepté , l’attaque  recommença.  Dans 
un  dernier  affaut  Andronic  Ducas 
montant  a la  tète  d’une  troupe  de 
foldats , l’échelle  fe  rompit , Bc  il  fur 
porté  à terre  avec  tous  ceux  qui  le 
fuivoient.  Eroiffé  d’une  chute  fi  rude  , 
il  plante  auifi-tbt  une  autre  échelle  5 

P Y 
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monte  de  nouveau,  & la  place  eft  em* 
Grégoire  pour  fléchir  le  vain- 
queur demandaxomme  une  grâce  de 
fe  foiimettre  à rignominie  qu  il  avoir 
refufée  , Ôc  FEnipereur  ne  lui  laiflk 
la  vie  qu’aux  inftances  de  Bêla.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage  *,  tout 
fut  pafle  au  fll  de  l’épée.  Un  riche 
habitant  voyant  fa  femme  entraînée 
par  un  foldat , courut  a elle , & lui 
îauva  rhonneur  en  lui  plongeant  un 
poignard  dans  le  fein.  On  trouva  dans, 
les  prifons  un  foldat  Grec , renommé 
pour  foii  adrefle  à tirer  de  l’arc.  Ayant 
été  pris  dans  une  forcie  , on  voulut 
l’obliger  à tirer  fur  fes  compatriotes  ; 
il  obéît  5 mais  comme  on  vit  que  tous 
fes  coups  portoient  à faux  , on  Favoit 
enfermé  à deflein  de  le  faire  mourir 
loifque  le  flége  feroit  levé.  Manuel 
laifla  dans  la  ville  fou  oncle  Conftantin 
l’Ange  3 avec  ordre  de  la  réparer  & de 
rétablir  toutes  les  places  de  la  frontière. 

SIX.  Le  Roi  de  Hongrie  confterné  de 
Paix  accor- perte  de  Zeugmine  , qu’il  avoir 

ideeauxBon-  ^ w V ii  i 

^rois.  regardée  comme  miprenable,  deman- 

^ Cmn.l,  11  oifroit  à l’Empereur 

Zeugmine  ^ Sirmium  de  la  Dalmatie* 
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Manuel  ne  put;  s’empêcher  de  rire:  ^ 

Et  quoi , dit-il  aux  députés. Makuel, 
trc  a donc  encore  une  Jeconde  Zeugmi- 
ne  , une  autre  Sirmium  , une  autre 
Dalmatie?  car  je  pojjede  deux  villes  & 
une  province  de  ce  nom-là.  En  effet  la 
Dalinatie  avoit  été  conquife  depuispeu 
par  Jean  Ducas  \ il  s’étoit  rendu  maî- 
tre 5 foit  de  force  > foit  par  compofi- 
tion  de  cinquante  fept  places , dont 
les  principales  étoient  T rau , Spalatro, 

Sebenico  , Scardone  , Salone  , Dio- 
clée;  de  Nicéphore  Caluph  en  étoic 
établi  Gouverneur.  L’Empereur  après 
s’être  mocqué  de  ces  propofitions  il- 
lufoires  ^ ajouta  que  cependant  pour 
épargner  le  fang  Chrétien,  il  vouloir 
bien  leur  accorder  la  paix  \ ôc  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment  au  nom 
de  leur  maître , il  partit  pour  Conf- 
tantinople.  11  y rentra  en  triomphe. 

Pour  donner  à cette  fête  un  éclat  ex- 
traordinaire, on  avoit  préparé  auPrin^ 
ce  un  char  d’or  maflif.  Mais  dès  qu’on 
y eût  attelé  de  jeunes  chevaux  qui 
dévoient  le  traîner  , ils  y donnèrent 
de  fl  violentes  fecoulTes  , que  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fut  mis  en  pièces. 

P vj 
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Prince  n’y  monta  pas  \ il  avoir  même 
d’abord  refnfé  d’iifer  d’un  d pompeux 
appareil , qui  montroic  du  moins  au- 
tant d’orgueil  que  de  magnificence. 
Il  apprit  peu  de  temps  après  que  les 
Hongrois  & les  Serves  fiaifoient  de 
nouveaux  mouvemens  , & il  fie  pré- 
paroit  déjà  à retourner  contre  eux. 
Mais  dès  que  ces  peuples  en  furent 
avertis  ils  rentrèrent  dans  le  repos. 

Guillaume  Roi  de  Sicile  mourut 
cette  année  , & fi  l’on  en  veut  croire 
l’Auteur  de  la  chronique  de  Salerne, 
Manuel  envoya  des  Ambafiàdeurs  à 
Guillaume  îl  fon  fils  pour  lui  offrir 
le  renouvellement  de  la  paix , & le 
mariage  de  Marie  fa  fille  unique , 
qui  devoir  porter  l’Empire  à fon  ma* 
ri.  Cet  écrivain  ajoute  que  l’ambafTade 
fut  bien  reçue  ^ qu’on  envoya  de  part 
& d’autre  des  députés , & que  la  paix 
fut  confirmée  de  nouveau  \ mai?  que 
plufieurs  difiBcultés  empêchèrent  la 
concliîfion  du  mariage.  Ce  récit  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  que  nous  avons 
raconté  d’après  Nicétas  & Cinname  du 
mariage  arrêté  entre  Marie  Bêla  , 
qui  fut  regardé  comme  l’héritier  pré- 
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fompcif  de  Manuel  jufqu’a  la  nailTan" 
ce  du  Prince  Alexis.  Ainfi  ou  le  chro- 
niqueur s’eft  eiiciéremenc  trompé  fur 
cette  propoiîtion  de  mariage  , ou  il 
faut  la  renvoyer  après  l’année  iiGc) 
dans  laquelle  naquit  Alexis.  Mais 
alors  Marie  n’avoit  plus  aucun  droit 
à la  fuccelîion  impériale. 

Les  aétions  de  courage  d’Aiidronic 
au  fiége  de  Zeugmine  avoient  fait 
oublier  à l’Empereur  fes  forfaits  paf- 
fés.  Il  ne  cenoit  qu’à  lui  de  tenir  à la 
Cour  le  rang  le  plus  diftingué  5 & de 
jouir  en  repos  d’une  brillante  fortune. 
Son  penchant  invincible  à la  débau- 
che le  replongea  dans  de  nouveaux 
malheurs.  Son  cœur  fourbe  Si  capa- 
ble des  plus  noirs  attentats , afpiroit  à 
l’Empire  j & s’il  ne  pouvoir  arracher 
la  couronne  à Manuel  > il  efpéroit 
du  moins  y parvenir  après  fa  * morri 
Mais  l’élévation  de  Bêla  deftiné  à 
être  gendre  de  Manuel  & â lui  fuc- 
céder  , formoit  un  obftacle  à fes  def- 
feins , & excitoit  fa  colere.  Auiîi  ne 
celToir-il  de  murmurer  contre  ces  dif- 
pohtions.  N'ejl-ïl  pas  étrange  ^ difoit- 
il  5 que  l'Empereur  fait  allé  chercher  un 
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■*-  - ' gendre  dans  une  Nation  barbare  & en- 
Manuel,  fiemie?  quil  ait  choijiun  Hongrois  pour 

Seigneurs  de  r Empire  j quil  a jugés 
indignes,  de  fon  alliance  / Ces  difcours 
répétés  par  fes  parcifans  indifpofoienc 
le^  efprits.  Manuel  en  étant  informé 
réfolut  de  l’éloigner  \ mais  par  une 
imprudence  inexcutable  il  lui  confia 
le  commandement  de  la  province  , 
où  il  convenoit  le  moins  de  l’envoyer. 
Alexis  fils  d’Axuch  Gouverneur  de 
Cilicie  n’y  demeura  pas  long-temps 
pour  les  raifons  que  nous  dirons  bien- 
tôt. Andronic  fut  envoyé  à fa  place. 
L’Empereur  lui  fit  valoir  le  choix 
qu’il  faifoit  de  fa  perfonne',  pour  lui 
donner  occafion  de  réparer  l’ affront 
qu  il  avoit  reçu  autrefois  dans  ce  pays  j 
& afin  de  lui  faire  accepter  cet  em- 
ploi plus  volontiers  , il  lui  mit  entre 
les  mains  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent 5 & lui  permit  de  plus  de  faire 
iifage  des  revenus  de  l’ifle  de  Cypre. 
Son  libertinage  l’accompagna  encore 
cette  f3is , & rendit  inutile  toute  fa 
bravoure.  Surpris  , battu  plufieurs  fois 
par  Thoros , un  jour  que  fou  armée 
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en  déroute  étoitpoiirfaivie  par  les  Ar- 
niéniens , défefpéîé  de  fa  défaite  , âc  Manuel. 
appercevant  derrière  lui  Thoros  au  An.  1167^ 
milieu  de  les  troupes , il  retoune  fur 
lui  avec  fureur , écarte  à coups  de  fa- 
bre  l’efcorte  du  Prince  , le  joint  & le 
renverfe  d’un  coup  de  lance.  Thoros 
ne  dut  la  vie  qu’à  la  force  de  fa  cui- 
ralTe.  Andronic  fe  dégagea  par  fa  va- 
leur 5 & rejoignit  fon  armée. 

Raimond  Prince  d’Antioche  avoir  xxii. 
laiflfé  deux  filles , dont  la  beauté  étoit  phiHppafœuc 
renommée  dans  tout  l’Orient.  Ma-  àe  rimpérar 
nuel  avoit  époufé  l’ainée  , Andronic 
devint  éperdument  amoureux  de  Phi- 
lippa  la  cadette  , avant  même  que  de 
l’avoir  vue.  Emporté  par  cette  nouvel- 
le jpaffion  5 il  choiht  entre  fes  jeunes 
Officiers  les  plus  leftes  Sc  les.  mieux 
faits  ; accompagné  de  ce  galant  cortè- 
ge il  quitte  la  Cilicie  Sc  fe  rend  à 
Antioche.  Il  met  en  œuvre  tout  ce 
qui  peut  féduire  une  jeune  Princelîe. 

Les  grâces  de  fa  perfonne  , fon  goût 
de  magnificence  , fon  adrelfe  à tous 
les  exercices , les  fêtes  , les  préfens 
le  langage  fuborneur  eurent  bientôt 
abattu  toutes  les.  défenfes  de  la  vertu 
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Sc  de  l’honneur.  Philippa  devint  paf- 
(ionnée  pour  Andronic.  Manuel  in- 
formé de  ce  nouvel  écart , fort  irrité 
qu’il  eut  ainiî  abandonné  fa  province, 
envoyé  pour  le  remplacer  Calaman 
fils  de  Borife  le  Hongrois  , dont  j’ai 
déjà  parié.  Il  lui  ordonne  de  paifer 
rui-même  à Antioche  , ôc  de  traver- 
fer  les  amours  d’Andronic  en  propo- 
fant  à la  PrincefTe  de  l’époufer  , Sc 
lui  offrant  pour  ce  mariage  toute  la 
faveur  de  l’Empereur.  Manuel  avoir 
mal  choifi.  Calaman  étoit  un  perfon- 
nage  grave  fenfé  , qui  traita  férieu- 
fement  l’avanture.  La  gayeté  d’An- 
dronie  jetta  du  ridicule  fur  fa  pefanre 
galanterie  : fou  bon  fens  déplut  au- 
tant que  fa  petite  taille  ; & la  Princef- 
fe  aima  mieux  refter  maîtreffe  d’An- 
dronic 5 que  de  devenir  femme  de 
Calaman.  Après  bien  des  dépenfes  ôc 
des  foiipirs  perdus , le  prétendant  fut 
obligé  de  retourner  a Tarfe.  Il  ny 
demeura  pas  long  temps.  Noradin  Sul- 
tan d’Alep  étant  venu  affiéger  Harem 
dans  la  principauté  d’Antioche  , Rai- 
mond II  Comte  de  Tripoli , Cala- 
man ôc  Thoros  que  Calaman  avoit 
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regagné  , fe  joignirent  à Boëmond  III 
Prince  d’Antioche  pour  combattre  ce 
redoutable  guerrier.  La  bataille  fe  li- 
vra près  d’Artaz , & les  Latins  furent 
entièrement  défaits.  Tous  leurs  chefs 
refterent  prifonniers,  à l’exception  de 
Thoros  qui  fe  fauva.  Ce  Prince  s’é- 
tant fouftrait  de  nouveau  à l’obéilTan- 
ce  de  Manuel , enleva  plufieurs  pla- 
ces de  Cilicie  fur  Andronie  Euphor- 
bène  coufin  de  l’Empereur,  qui  l’a- 
voit  nommé  Gouverneur  de  la  pro- 
vince pendant  la  prifon  de  Calaman, 
Ce  qui  avoir  donné  fujet  à Thoros 
de  reprendre  les  armes  contre  les 
Grecs , c’étoit  la  mort  de  fon  frere 
Etienne  , qu’il  imputoit  à ce  Gouver- 
neur. Le  Prince  d’Antioche  après 
avoir  été  un  an  dans  les  fers , donna 
des  otages  pour  fa  rançon  & recouvra 
fa  liberté.  Mais  voulant  la  procurer 
aux  otages  qu’il  avoit  lailTés  entre  les 
mains  de  Noradin , & ne  trouvant 
pas  dans  fon  tréfor  les  fommes  futfi- 
fantes , il  eût  recours  a l’Empereur 
fon  beaufrere  , & fit  le  voyage  de 
Conftantinople.  Il  y fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs  comme  frere  de 
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'■  ■“  rimpëratrice  , Sc  il  trouva  dans  la  gé- 
Manuel.  nérolité  de  Manuel  les  relTources  qu’il 

î?^^^^i*ies  menaces  de  Manuel  troublaient 
avantures  amours  d’Aiidroiiic,  Il  craignoit 
d'Andronic.  prifon  dont  il  avoit  li  long-temps 
éprouvé  les  rigueurs , ne  fe  croyoic 
pas  en  fureté  dans  Antioche.  D’ail- 
leurs fa  paffion  étant  fatisfaite , il  lailTa 
gaiment  Philippa  dans  les  larmes  Sc 
~ les  remords  , Ôc  s’en  alla  à Jérufalem, 
L’incefte  avoit  des  attraits  pour  An- 
dronic.  Théodora  veuve  du  Roi  Bau- 
douin étoit  petite  nièce  d’ifaac  Com- 
nène  pere  d’Andronic.  L’exemple  de 
Philippa  ne  put  la  fauvec  de  la  féduc- 
tion  , Sc  la  veuve  d’un  Roi  ne  rougit 
pas  de  fe  livrer  à un  commerce  fcan- 
daleux.  Manuel  irrité  plus  que  jamais 
envoya  ordre  à tous  les  Officiers  de 
l’Empire  employés  fur  les  frontières 
de  Syrfé , de  faire  leurs  diligences  pour 
' fe  faifir  d’Andronic  Sc  de  lui  crever 

les  yeux.  Ces  lettres  de  l’Empereur 
tombèrent  entre  les  mains  de  Théo- 
dora , qui  en  fit  part  à fon  amant. 
Celui-ci  voyant  le  rifque  qu’il  couroic 
^n  reftaut  dans  le  pays,  engagea  k 
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Prince  (Te  à le  fuivre  , & changeant  ----- 
fans  celTe  de  demeure  , trouvant  par-  Manuel. 
tout  les  Princes  infidèles  difpofés;  à le 
recevoir , mais  agité  de  défiances  ôc 
de  frayeurs  perpétuelles , il  pafîa  de 
Syrie  en  Ibérie , d’ibérie  en  Perfe  , 

& fe  fixa  enfin  auprès  du  Sultan  de 
Colonée.  11  avoir  déjà  trois  enfans  de 
fa  femme  légitime  , Manuel  , Jean 
& Marie.  Théodora  • fugitive  ôc  en- 
chaînée par  fa  pafiion  à la  fuite  de  ce 
fcélérat , lui  en  donna  deux  autres  , 
un  fils  qurporta  le  nom  d’Alexis  , ôc 
une  fille  nommée  Irène.  Pourfuivi 
fans  relâche  par  les  émilfaires  de  Ma- 
nuel, qui  cher.choient  tous  les  moyens 
de  le  faire  périr,  il  s’en  défendit  par 
fon  adrelTe  & par  fa  vigilance , fe  ven-* 
géant  de  l’Empereur  par  des  ravages , 

& payant  fon  afyle  aux  dépens  des 
prifonniers  qu’il  enlevoit  fur  les  ter- 
res de  l’Empire  , ôc  qu’il  livroit  aux 
Turcs,  L’Eglife  Grecque  le  frappa  de 
fes  foudres  ; mais  les  foudres  de  l’E- 
glife  n’allarmoieat  pas  un  homme  tel 
qu’Andronic. 

Les  Hongrois  avoient  déjà  repris  xxiv. 
les  armes,  Zeugmine  donnoit  une  ü-baul'sprS 
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bre  entrée  clans  leur  pays.  Etienne  ré- 
Manuel,  folut  d’employer  toutes  ies  forces  pour 
An.  1167.  recouvrer  cette  place.  11  mit  à la  tête 
Cm,  i.  6.  c.  de  les  troupes  un  beigneur  nomme 
^JVrcef.  i.  4.  qui  paifoit  à la  Cour  de  Hon- 

c.  3.  l.  S‘C.gnQ  pour  un  grand  Capitaine.  Ma- 
nuel  lui  oppofa  deux  Généraux , Mi- 
chel Gabras  mari  d’Eudocie  , 6c  Mi- 
chel Branas  , dont  la  méhntelligence 
ne  nuilit  pas  moins  aux  affaires  que 
leur  incapacité.  Après  de  longues  con-r 
réflations  on  convint  enfin  qu’on  iroit 
chercher  Denis  , ôc  qu’on  l’attaque- 
roit  pendant  la  nuit.  Toute  l’armée 
fe  mit  donc  en  marche  j mais  le  jour 
la  furpric  en  chemin,  6c  elle  trouva 
l’ennemi  préparé  à la  recevoir.  Arri- 
vant fatiguée  6c  mal  en  ordre  , elle 
fut  bien-tbt  mife  en  déroute.  Les 
fuyards  regagnèrent  Zeugmine  fans 
beaucoup  de  perte.  Mais  Denis  vain 
6c  fanfaron  voulant  faire  valoir  ce 
fuccès , fit  ramaffer  les  morts , 6c  en- 
taifer  fur  ce  petit  nombre  de  cada- 
vres une  montagne  de  terre , qui  au- 
roit  pu  fervir  de  tombeau  à une  gran- 
de armée.  Les  deux  Généraux  de  re- 
tour à la  Cour  vantoient  chacun  leur 
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vaillance.  Sur- tout  les  complaifans 
d’Eudocie  ( &c  une  femme  de  ce  ca- 
radbére  n’en  pouvoit  manquer  ) ra- 
contoient  à TEmpereur  des  miracles 
de  la  bravoure  de  Gabras  , & citoienc 
pour  témoin  fon  collègue  même  qui 
étoit  préfent.  Manuel  interrogea  Bra- 
iias  ; Prince  répondit-il  , avant  que 
de  fat is faire  Votre  Majejîé  fur  le 
compte  de  mon  collègue  ^ quelle  me 
permette  de  demander  à Gabras  fon 
témoignage  fur  ce  qui  me  regarde, 
Gabras  , qui  s’attendoit  au  retour  , fit 
les  plus  grands  éloges  de  la  conduite 
& de  la  valeur  de  Branas  , & lorfqu’il 
eut  achevé  ; vous  oublie'^  encore  ^ re- 
prit Branas  , que  je  me  fuis  donné 
beaucoup  de  peine  pour  vous  rappellerai 
lorfque  vous  prîtes  la  fuite  dès  le  com- 
mencement du  combat  ; mais  que  vous 
étie'^  déjà  fi  loin  que  vous  ne  putes 
m entendre.  Ces  paroles  excitèrent  de 
grands  éclats  de  rire.  Gabras  demeura 
confus  5 & Manuel  perfuadé  que  ni 
Tun  ni  l’autre  n’a  voit  fait  fon  de- 
voir. 

Pour  réparer  le  déshonneur  de  fes 
^rmes,  il  partit  lui-même  & fe  rendit  ] 


Manuel, 
An,  1167» 
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Ravage  clc 
a Hongiie, 


Manuel. 
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à Sardique.  Il  partagea  fon  armée  ert 
trois  corps.  Alexis  fon  gendre  ( c’étoit 
le  Prince  Hongrois  nommé  Bêla  ) 
marcha  vers  le  Danube  , pour  tenir 
les  Hongrois  en  échec , paroiHant  tou- 
jours prêt  à palTer  le  fleuve.  Léon 
Vacace  a la  tête  d’un  autre  corps  ^ 
co-mpofé  en  grande  partie  de  Vala- 
ques  5 s’approcna  du  Pont-Euxin  , de 
ayant  palié  le  Danube , il  attaqua  la 
Hongrie  par  le  côté  oriental,  qui  n’a- 
voit  jamais  été  expofé  aux  incurflons* 
Il  y fit  un  grand  dégât , brûla  des 
villages,  malfacrales  habitans,&:  re- 
vint avec  quantité  de  prifonniers  de 
de  beftiaux.  Un  troifieme  corps  pé- 
nétra dans  les  parties  feptentrionales 
jufqu’aux  frontières  de  Ruflie.  Jean 
Ducas  qui  avoir  acquis  tant  de  gloire 
en  Italie  , conduifoit  ce  détachement. 
Après  avoir  traverfé  des  régions  in- 
cultes , il  tomba  fur  la  Hongrie  , où 
trouvant  un  pays  peuplé  de  abondant , 
il  mit  tout  â feu  de  à fiing  , de  rap- 
porta un  riche  butin.  Avant  que  de 
quitter  cette  contrée  , il  y fit  planter 
une  croix  avec  une  infeription  qui  in- 
diquoit  fes  ravages  de  le  fang  qu’U 
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avoit  répandu , faifant  de  rinftrument 
delà  rédemption  des  hommes  un  mo- 
numenr  de  leur  deftruétion.  * n^r* 

Pendant  cette  dévaftation  de  la  xxvi. 
Hongrie  , Henri  Duc  d’Autriche  vint 

\ c r C T-L  ' J d’Autriche 

a bardique  avec  la  remme  1 neodora  vient  trouvée 
proche  parente  de  Manuel.  Frédéric  Manuel. 

r . r ^ ^ Cin,L  6.cn 

ji  etoit  entre  1 annee  precedente  dans  4, 
la  ligue  de  Manuel , que  par  crainte 
que  l’Empereur  Grec  ne  réufsît  enfin 
à réunir  l’Empire  d’Occidentavec  ce- 
lui d’Orient.  Quantité  de  villes  d’Ita- 
lie défiroient  ce  changement , & le 
Pape  5 quoiqu’il  fe  fût  d’abord  décla- 
ré contre  ce  projet , paroilfoit  y reve- 
nir. Mais  lorfque  le  Prince  Allemand 
fût  que  la  négociation  étoit  rompue  , 
le  Pape  demandant  que  le  fiége  de 
l’Empire  fût  rétabli  à Rome  , & l’Em- 
pereur voulant  que  cet  honneur  de- 
meurât à Conftantinople , il  réfolut 
de  ne  plus  rien  ménager,  & fe  dif- 
pofa  même  à envahir  les  terres  de 
l’Empire  Grec.  Cependant  n’étant 
pas  encore  en  état  d’exécuter  ce  def- 
fein  , il  cachoit  fes  intentions  , & en- 
voyoit  Henri  pour  reïïerrer  en  appa- 
X^ïiQQ  les  liens  de  l’amitié.  Manuel 
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reçut  froidement  les  avances  de  Fré- 
Manuel,  déric , dont  la  fincérité  lui  étoitfuf- 
An,  ^iï67»  Henri  retournant  par  la  Hon- 
grie convint  du  mariage  de  fa  hile 
avec  le  Roi  Etienne.  Appuyé  de  cette 
alliance  Etienne  entra  en  Dalmatie. 
Niccphore  Caluph  qui  commandoic 
dans  la  province  fortit  de  Spalatro  pour 
aller  au-devant  des  Hongrois  ; mais 
ayant  été  abandonné  d’une  grande  par- 
. tie  de  fes  troupes , il  fut  enveloppé 
& fait  prifonnier , après  s’être  défen- 
du avec  un  grand  courage. 

XXVII.  - Manuel  n’étoit  pas  tellement  oc- 
‘le  la  guerre  de  Hongrie,  qu’il 
d^Afie.  ne  portât  fes  vues  fur  le  relie  de  fes 
i.  4.  JJ  faifoit  réparer  en  . Alie  les 

villes  de  Chliares  , de  Pergame  & 
d’Adramytte,  prefqiie  ruinées  par  les 
Turcs.  Il  les  fortifia  de  nouveau , & 
•fit  bâtir  piulîeurs  châteaux  pour  met- 
tre â couvert  les  habitans  des  campa- 
gnes, Ce  pays  reprit  une  face  nou- 
. velle.  Devenu  prefque  fauvage  , ne 
-fervant  plus  que  de  retraite  â des  bri- 
gands , il  fe  vit  couvert  de  labou- 
reurs , reconnut  fon  ancienne  ferti- 
lité. Le  nom  de  Manuel  lui  fervoitde 

barrière , 
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barrière  , & les  Turcs  croyant  voir  ce 
nom  terrible  tracé  fur  les  frontières  Manuel. 
de  l’Empire  5 n’ofoient  que  rarement 
les  infulter, 

L’Empereur  de  retour  à Conftan-  ^ ^ 
tinople  palfa  l’hiver  en  préparatifs  , xxviii.  * 
céfolu  de  rentrer,  en  campagne  avec  suite  de  la 
de  plus  grandes  forces  , dès  le  com-  Ho^ngt-ie.  ^ 
rnencement  du  printemps.  Un  acci- 
dent  retarda  fon  départ.  Comme  il  Du  Cange 
JoLloit  à la  paume  à cheval  avec  {qs 
courtifans  5 efpece  de  jeu  fort  à 
mode  dans  la. Cour  de  Conftandno- 
ple,  mais  très- dangereux,  fon  cheval 
s’abbattit,  & l’Empereur  s’étant  rele- 
vé froiffé  Sc  meurtri , il  continua  cet 
exercice  & s’en  trouva  li  mal , qu’il 
fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit.  Deux 
jours  après  fon  impatience  naturelle 
faifant  taire  fa  douleur , il  prit  le  che- 
min de  Sardique.  Mais  il  ne  put  paf- 
fer  Selymbrie  , où  il  fut  contraint  de 
s’arrêter  jufqu’après  les  fêtes  de  Pâ- 
ques. Alors  fe  fentant  mieux  , il  fe 
rendit  â Philippopolis , où  il  reçut 
une  ambalTade  du  Roi  de  Hongrie. 

Peu  fatisfait  des  propofitions  de  ce 
prince  qui  demandoit  une  trêve , il 
Tome  XIX.  Q 


Manuel. 
An,  Il  68, 
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Difgrace 
d’Alexis  fils 
d’Axuch. 

JNicct.  l.  4. 
c.  6.  7. 

Cinn.  t.  6, 
c-,  6, 
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renvoya  les  députés , qu’il  fit  accom- 
pagner d’un  héraut  pour  redemander 
Calnph  détenu  prifonnier,  menaçant 
de  l’aller  chercher  lui-même  à la  tête 
de  fon  armée  , fi  l’on  refufoit  de  le 
rendre.  Après  leur  départ  il  s’avança 
jufqu’à  Sardique. 

Ce  fut  là  qu’une  injufte  difgrace 
fit  triompher  une  cabale  de  Cour , Ôc 
afiligea  les  gens  d’honneur , fans  les 
étonner.  Alexis  fils  d’Axuch  & grand 
Ecuyer  de  l’Empire , recommandable 
par  les  fervices  fignalés  de  fon  pere , 
ôc  par  fon  mérite  perfonnel  , avoir 
été  rappellé  de  Cilicie , où  fa  bonne 
conduite  le  faifoit  aimer  des  troupes 
ëc  craindre  de  Thoros.  Ses  ennemis 
l’accufoient  d’une  intelligence  cri- 
minelle avec  le  Sultan  d’icbne.  Non 
contens  d’avoir  engagé  le  Prince  à fe 
priver  lui-même  des  talens  Sc  du  zèle 
de  cet  Officier , ils  réfolurent  de  le 
perdre.  Alexis  faifoit  bâtir  une  mai- 
îon  près  de  Conftantinople  , Ôc  la  dé- 
coroit  de  peintures.  Sujet  fidèle,  mais 
peu  courtifan  , il  ne  lui  vint  pas  dans 
refprit  d’y  faire  peindre  les  combats 
«le  l’Empereur  , ôc  fes  merveilleux  ex- 
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ploits  de  châfïe  5 dont  le  Prince  fe  -tïü?? 
faifoit  grand  honneur.  On  le  fit  re-  Man 
marquer  à Manuel , ôt  pour  lui  per- 
fuader  que  c’étoit  un  effet  des  difpo- 
fitions  perverfes  d’Alexis , on  l’accufa 
de  mettre  en  œuvre  les  fecrets  de  la 
magie  pour  priver  l’Empereur  de 
poftérité  mâle  , & le  faire  périr  lui- 
mème.  Un  méchant  homme  nommé 
Aaron  , interprête  pour  la  langue  La- 
tine auprès  de  Manuel , fut  le  canal 
par  lequel  on  fit  pafferces  calomnies  , 
ôc  de  grands  Seigneurs  les  appuyè- 
rent. Les  richeffes  de  raccufé  , dont 
la  confifcation  alloit  augmenter  le 
tréfor  du  Prince , difpofoient  Manuel 
à le  croire  coupable.  Il  le  fit  venir  â 
Sardique  , & l’envoya  prendre  dans 
fon  lit  la  nuit  fuivante.  Envain  la 
femme  d’Alexis,  niçce  de  l’Empe^ 
reur  , la  plus  vertueufe  Princeffe  de 
la  Cour , vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  oncle  , & implorer  fa  juftice.  Ses 
larmes , fes  fanglots , fes  vives  pro- 
teftations  de  l’inviolable  fidélité  de 
fon  mari , dont  elle  rappelloit  les  fer- 
vices  5 ne  purent  toucher  le  cœur  du 
Prince.  Pénétrée  de  la  plus  profonde 
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• douleur  , elle  en  perdit  refprît , ^ 
Manuel,  mourut  peu  après  de  langueur , laif- 
An,  iî^8.  Jeux  fils  qui  ne  furent  héritiers 
que  de  la  difgrace  de  leur  pere.  Pour 
lui , uniquement  fenfible  à l’afflidion 
de  fa  chafte  époufe  , animé  du  cou- 
rage que  donne  l’innocence  à une 
ame  forte  êc  généreufe  , fans  s’abaif- 
fer  à des  juftifiçations  inutiles,  il  de- 
manda la  permiflion  de  prendre  l’ha-- 
bit  monaftique , 3c  fe  dépouillant  fans 
regret  de  toute  fa  fortune  , renonçant 
^ aux  délices  de  la  vie , qu’il  avoit  trop 
aimées  , il  trouva  fa  confolation  dans 
les  auftérités  de  la  pénitence  , moins 
ameres  dans  leurs  fuites  que  le  breu- 
vage perfide  de  la  volupté.  Aaron 
fon  accufateur  ne  jouit  pas  long-temps 
des  récompenfes  fecrettes  de  fes  ca- 
lomnies. Convaincu  d’avoir  trahi 
l’Empereur  à l’occafion  de  quelques 
Ambafieurs  Latins  dont  il  étoit  l’in- 
terprète, il  fut  condamné  à perdre 
les  yeux.  Quelques  années  après,  lorf- 
qn’Andronic  fe  fut  rendu  maître  de 
l’Empire  , ce  fcélérat  tout  aveugle 
qu’il  étoit  devint  le  favori  du  tyran, 
ïl  fut  le  principal  inftigateur  de  fes 
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cruautés , lui  confeillant  de  ne  point 
faire  grâce  de  la  vie  à ceux  qu  il  vou- 
loir punir  5 6c  lui  prouvant  par  fon 
propre  exemple , qu’il  ne  fuffifoit  pas 
de  leur  crever  les  yeux  , quand  on 
leur  lailToit  la  langue  , le  plus  perni- 
cieux inftrument  de  la  malice  des 
hommes.  En  conféquence  de  cette 
leçon  Ifaac  l’Ange  fucceffeur  d’An- 
dronic  , ayant  fait  arrêter  Aaron  , lui 
fit  couper  cette  langue  envenimée. 
Deux  autres  impofteurs  , nommés 
Seth  6c  Sicydice  , qui  profelToient  l’aC- 
trologie  3 6c  qùi  avoient  fécondé  Aaron 
pour  perdre  Alexis , furent  convaincus 
de  maléfices  , 6c  aveuglés.  Seth  conti- 
nua d’abufer  par  fes  preftiges  de  la 
crédulité  du  peuple  , 6c  des  grands 
Seigneurs  non  moins  dupes  que  le 
peuple.  Sicydite  fe  fit  Moine  6c  n’en 
devint  pas  meilleur^  il  pafla  le  «elle 
de  fes  jours  à compofer  un  ouvrage 
impie.  J’ai  fuivi  dans  cette  hiftoire 
d’Alexis  le  récit  de  Nicétas.  Il  m’a 
paru  plus  vraifemblable  que  celui  de 
Cinname  , qui  repréfente  Alexis  com- 
me coupable , fans  doute  fur  la  foi 
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des  bruits  publics  , trop  fouvent  peti 
Manuel,  favorables  à l’innocence  accufée. 
^xxx^^*  Les  menaces  de  l’Empereur  n’ef- 
Préparatifs  frayèrent  pas  le  Roi  de  Hongrie*  Son 
je^eugm!-  Général  Denis  , fuivi  de  fes  meilleu- 
res  troupes  , marcha  vers  Sirmium. 
7.  Manuel  de  fon  coté  défiroit  de  ter- 

5*  miner  la  guerre  cette  année  par  une 
’ bataille  décifive.  On  délibéra  s’il  fe 
mettroit.  lui-même  à la  tête  de  fon 
armée.  Son  ardeur  martiale  l’appel- 
loit  à ce  pofce  j le  péril  avoir  pour  lui 
des  attraits.  On  lui  repréfenta  que  ce 
feroit  avilir  la  Majefté  Impériale , que 
de  la  commettre  contre  une  Nation 
tant  de  fois  vaincue  ; que  c’étoic 
aflTez  pour  fa  gloire  d’oppofer  un 
Général  Grec  à un  Général  Hon- 
grois. La  foiblelTe  de  fa  fan  té , en- 
core mal  affermie  f lui  fit  accepter 
ce  confeil  j & fes  troupes  étant  alîèm- 
blées , il  en  donna  la  conduite  à An- 
dronic  Contoftéphane.  11  apprit  alors 
que  de  deux  ftatues  d’airain  fort  an- 
ciennes, élevées  dans  la  grande  place 
de  Conftantinople  , l’une  nommée  la 
Romaine  vehoic  de  tomber  y l’autre 
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qu  on  appelloit  la  Hongroife  , étoic 
reftée  fur  pied.  Cétoit  aux  yeux  de  la 
fuperftition  le  plus  funefle  préfage. 
Pour  le  corriger  Ôc  le  tourner  en  fens 
contraire  , Manuel  donna  ordre  de 
relever  la  Romaine  ôc  d’abbattre  la 
Hongroife  , & ce  changement  frivole 
tranquillifa  fon  efprir.  il  ne  laifla  par- 
tir Contoftéphane  qu’après  l’avoir  inf- 
truit  en  détail  de  toutes  les  opérations 
qui  dévoient  lui  procurer  le  fuccès.  11 
lui  prefcrivit  l’ordre  de  la  bataille  , il 
anima  les  Officiers  de  les  foldats  par 
les  motifs  d’honneur  , & par  l’efpé- 
rance  des  récompenfes.  Toute  l’ar- 
mée répondit  par  des  cris  embrafés 
d’ardeur  & d’impatience  , demandant 
qu’on  la  menât  fur  la  champ  â l’en- 
nemi. Andronic  palTa  la  Save  , &c  en- 
tra dans  Zeugmine.  11  envoya  des 
coureurs  qui  lui  amenèrent  un  prifon- 
nier , dont  il  apprit  que  l’armée  Hon- 
groife étoit  compofée  partie  de  cava- 
liers armés  de  toutes  pièces  avec  leurs 
chevaux  bardés , partie  d’archers  & de 
troupes  légères , qu’ils  n’étoient  que 
quinze  mille  hommes , mais  remplis 
d’audace  Bc  perfuadés  que  les  Grecs 
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ne  tiendroient  pas  devant  eux.  Denîî 
jj.Ahv^t,  fm'-tout  enflé  du  fiiccès  précédent  fe 
Vantoit  d’élever  encore  une  montagne? 
d’oflemens  d’ennemis.  Andronic  ren- 
voya le  prifonnier  dire  au  Général 
Hongrois  , quil  alloit  éprouver  Ji  des 
difcoursjî fiers  étoient  autre  chofie  que 
de  vaines  bravades» 

Kxxi.  armée  fut  rangée  fur  trois  lî- 

Eatiiik  de  gnes  5 félon  le  plan  qu’en  avoit  drefle 
eugmine.  Coiitoftéphane  fe  mit  au 

centre;  l’aile  droite  éroit  commandée 
par  Andronic  Lampardas , petit  de 
taille  , mais  grand  Capitaine  ; i^aîle 
gauche  par  d’autres  Officiers,  entre 
lefquels  étoient  deux  freres , Démé- 
triiis  & George  Branas.  A quelque 
ddlance  des  deux  ailes  furent  placés 
deux  corps  de  réferve,  deftinés  à fou- 
tenir  ceux  qu’ils  verroient  plier.  En 
ce  moment  Contofl:éphane  reçut  une 
lettre  de  l’Empereur  , qui  fur  le  rap- 
port des  Aftrologues  lui  défendoit  de 
combattre  ce  jour-là  , attendu  que 
c’étoit  un  jour  malheureux.  Le  Gé- 
néral moins  frappé  de  fuperftition 
que  le  Prince  , mit  la  lettre  dans  fon 
•fein  fans  la  communiquer  à perfon-» 
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ne  5 de  ofa  livrer  une  bataille  qui  ne 
pouvoir  être  joftifiée  que  par  le  iiic- 
cès.  11  exhorte  fes  foidats  à bien  faire^ 
& marche.  Arrivés  au  tércre  , dont 
la  vanité  de  Denis  avoit  fait  un  tom-* 
beau  de  grancb  apparence , ils  def- 
cendent  de  cheval  ^ baifent  cette  terre 
qui  couvroit  les  os  de  leurs  eompa-^ 
triotes , & jurent  de  les  venger  ou  de 
fubir  le  même  fort.  Dès  que  Denis 
fe  voit  en  préfence  des  ennemis,  pour 
leur  faire  infuite  il  ordoiiîTe  à fes  foi-* 
dats  de  boire  à la  faute  des  Grecs- ^ 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  avec 
de  grandes  rifées.  Son  armée  ne  for- 
moir  qifune  maife  fans  divifions , les 
meilleures  troupes  faifant  la  tête , tout 
au  contraire  de  rordonnance  des 
Grecs.  Au  centre  s’élevoir  fur  un  cha- 
riot pefant  attelé  de  quatre  paires  de 
bœufs,  une  groife  & haute  perche,  au 
haut  de  laquelle  flottoit  au  gré  du 
vent  un  large  drapeau,  efpece  d’eii- 
feigne  qui  fut  alors  ôc  dans  la  fuite 
fort  en  ufage  dans  les  guerres  dlta- 
lie.  Toute  cette  armée  fembloic  être 
une  forêt  de  lances.  Le  heniiilTement 
des  chevaux  , l’éclat  éblouhrant  des 
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armes  frappées  des  rayons  du  foleü  , 
miiltiplioient  aux  oreilles  & aux  yeux 
' des  Grecs  le  nombre  des  Hongrois, 
Sur  le  midi  les  deux  armées  s’étanc 
approchées  à la  portée  du  trait , An- 
dronic  ordonna  à la  première  ligne  de 
tirer  fes  flèches , & de  hier  enfuite  le 
long  des  flancs  à droite  ôc  à gauche 
pour  gagner  la  queue.  L’ordre  fut  mal 
exécuté  y au  lieu  de  fe  retirer  en  bon 
ordre  pour  découvrir  la  fécondé  ligne, 
ils  fe  débandèrent , & fuyant  en  con- 
fufion  ils  ne  furent  arrêtés  que  par 
la  Save.  Le  plus  grand  effort  des  en- 
nemis fe  porta  fur  l’aile  gauche  , qui 
fut  enfoncée.  H n’y  refia  que  deux  ef 
cadrons.  Démétrius  Branas  fe  voyant 
abandonné  fe  jetta  au  milieu  des  en- 
nemis avec  quatre-vingt  cavaliers  , 
3c  combattant  en  défefpéré^ , il  fut 
porté  à terre  d’un  coup  mortel  & fait 
prifonnier.  Son  frere  George  prit  la 
îiiite.  L’aile  gauche  fut  entièrement 
détruite.  Mais  l’aile  droite  ôc  le  corps 
de  bataille  avoient  un  fuccès  tout  dif- 
férent. Lampardas  après  avoir  renver- 
fé  les  ennemis  qu’il  avoir  en  tête , fe 
joignit  à Cozitofléphane  , 3c  le  com- 
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bat  fe  ranima  avec  fureur.  Du  pre- 
mier  choc  quatre-vingt  Grecs  furent 
couchés  par  terre  , mais  iis  abattirent 
un  bien  plus  grand  nombre  de  Hon- 
grois, Ce  fut  enfuice  une  affreufe  mê- 
lée 5 & la  bataille  générale  fe  trouvoit 
changée  en  autant  de  combats  fingu- 
liers  qu’il  y avoir  de  foldats.  Les  lan- 
ces étant  rompues  & les  épées  émouf- 
fées  5 il  ne  reftok  aux  Grecs  que  leurs 
malTes  d’armes  ^ avec  lefquelles  ils 
afTommoient  les  ennemis,  La  terre 
fut  en  un  moment  jonchée  d’hom- 
mes 3 de  chevaux  , d’armes  brifées. 
Le  grand  drapeau  fut  enlevé  ; Denis 
«S’échappa  , mais  foii  cheval  fut  pris. 
Les  fuyards  qui  fe  jettoienc  dans  le 
fleuve  pour  le  palfer  à la  nage  , étoienc 
arrêtés  par  les  barques  qui  leur  fert 
moient  le  paflage.  Prefque  toute  l’ar- 
mée Hongroife  périt.  On  fit  prifon- 
niers  cinq  Généraux , & huit  cens  fol- 
dats  , parmi  lefqiiels  fe  trouvèrent  les 
Officiers  les  plus  diftingués.  Entre 
une  infinité  d’aétions  mémorables  ^ 
Jean  Contoftéphane  & Andronic 
Lsmpardas  fe  figiiaierent  par  leur 
courage. 
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™ La  nuit  écoic  avancée  lorfque  les 


Mahvbl,  Grecs  rentrèrent  dans  leur  camp  j ils 
“^^YYYiT  *y  rapportoient  deux  mille  cuirad'es  , 
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’ d’épées.  Au  point  du  jour  ils  marchè- 
rent au  camp  des  Hongrois,  &c  le 
trouvant  abandonné  ils  le  pillèrent. 
Cette  bataille  termina  enfin  les  guer- 
res de  Hongrie  , qui  depuis  dix- huit 
ans  ne  laifiToient  que  de  courts  inter- 
valles. L’Empereur  rentra  triomphant 
k Conftantinople.  Ce  fut  une  fête 
brillante.  Les  habitans  y déployèrent 
toute  leur  magnificence.  Les  rues 
étoieiit  bordées  d’échaffauts  à deux  oiî 
trois  étages.  Les  prifonniers  mar- 
ehoient  devant  le  char  , fur  lequel 
s’élevoit  la  ftatue  de  la  Sainte  Vierge 
patrone  de  la  ville , & à rintercelîîon 
de  laquelle  les  Princes  les  moins  dé- 
vots actribuoient  tous  leurs  fuccès. 
Derrière  le  char  fuivoient  les  parens 
êc  les  amis  de  l’Empereur , les  Séna- 
teurs de  les  Magiftrats.  L’Empereur  à 
cheval  fermoir  la  marche  , ayant  a 
coté  de  lui  Contoftéphane  , qui  par- 
tageoit  les  honneurs  qu’on  rendoit  au 
Prince,  On  alla  dans  cet  ordre  à Sainte 
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Sophie  5 rendre  grâces  au  Souverain  — -- — 

: auteur  des  vidoires  , 6c  le  retour 

1,1e  campagne  lî  glorieufe  fut  célébré  * * 

par  des  courfes  de  chars  , 6c  par  tou- 
tes les  fortes  de  fpedacles  que  la  joie 

’ publique  fait  imaginer.  

! Les  Hongrois  cédoient  enfin  à iié5>, 

I fupériorité  des  armes  de  Manuel.  Mais  xxxiii. 

\ Nééman  Prince  de  Servie  , 

’ qu’avec  moins  de  forces , ne  pouvoir  Jvicet.  l. 
contenir  fon  humeur  audacieufe  ôc^^q^’hi^  X^j.; 
turbulente.  11  prétendoit  avoir  des^‘^<=-4» 

( droits  fur  la  Croatie  6c  la  Dalmatie. 

Toujours  les  armes  à la  main  il  in- 
quiétoit  les  terres  de  l’Empire  par  des 
courfes  continuelles.  Manuel  envoya 
I d’abord  Théodore  Padiate  pour  le 
I tenir  en  refpeét  avec  quelques  trou- 
pes : ce  qui  ne  fuffifant  pas  , il  partit 
lui-même  avec  un  corps  plus  nom- 
breux. A fon  approche  Nééman  prie 
l’épouvante , il  s’enfuit  dans  les  forêts 
6c  entre  les  montagnes  de  fon  pays  j 
6c  après  s’y  être  tenu  caché  quelque- 
temps  , craignant  d’être  dépouillé  de 
; fa  principauté  , il  vint  demander  grâ- 
ce à l’Empereur.  Cette  leçon  ne  le 
corrigea  pas.  11  ne  celToit  de  repxen- 
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i dre  les  armes  & de  former  des  lignes 
tantôt  avec  les  Allemands  , tantôt 
‘ avec  les  Hongrois.  Mais  il  n’en  cou- 
toit  à l’Empereur  que  de  fe  montrer 
en  Thrace.  Au  premier  bruit  de  fa 
marche  , Nééman  pofoit  les  armes 
alfez  femblabie  à ces  animaux  farou- 
ches, qui  domptés  par  un  maître  re- 
prennent leur  férocité  lorfquils  le 
perdent  de  vue  , & regagnent  en  fré- 
miflant  leur  retraite  , dès  qu’ils  voyent 
le  bâton  levé  fur  leur  tète. 

Manuel  revenoit  de  cette  expédi- 
tion , & traverfoit  la  Pél agonie  , îort 
qu’il  reçut  une  ambaflade  d’Amauri 
Roi  de  Jérufalem.  Voici  quel  en  étoit 
le  fujet.  Depuis  qu’Amauri  étoit  fur 
le  Trône,  il  avait  fait  plufieurs  en- 
treprifes  fur  l’Egypte.  L’occahon  pa- 
roilfoit  favorable  pour  s’emparer  de 
cette  riche  contrée,  habitée  par  un 
peuple  efféminé , & gouvernée  par 
des  fantômes  de  Princes , qui , fous  le 
nom  de  Califes  , perdus  de  luxe  & 
de  volupté , abandonnoient  leur  au- 
torité à des  Soudans  , efclaves  en  ap- 
parence , mais  en  effet  tyrans  de  leurs 
propres  maîtres.  Amauri  avoir  follid- 
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té  l’Empereur  Grec  de  l’aider  d argent  — 

Sc  de  troupes , lui  promettant  de  par- 
tager  avec  lui  le  butin  3c  la  conquê- 
te 3 3c  rEmpereur  flatté  de  refpéran- 
ce  d’aggrandir  fes  Etats  3 3c  peut-être  ^ 
de  recueillir  tout  le  fruit  d’une  allian- 
ce fl  inégale  , avoir  écouté  ces  propo-- 
Etions.  lîavoit  envoyé  de  fa  part  Ale- 
xandre Comte  de  Gravina  Sc  Michel 
d’Otrante  pour  entamer  la  négocia- 
tion. Les  Ambafladeurs  d’Amauri  , 
entre  lefquels  étoit  l’Hiftorien  Guil- 
laume alors  Archidiacre  de  Tyr,  Sc 
depuis  Archevêque  de  cette  ville  , 
venoient  confommer  l’affaire  , Ôc  ré- 
gler le  nombre  3c  la  qualité  des  fe- 
cours  que  l’Empereur  devoit  fournir. 

Ils  joignirent  Manuel  à Butelle  près 
d’Achride  3c  terminèrent  le  traité. 

Après  les  fermens  réciproques  , ils 
reprirent  le  chemin  de  Paleftine  avec 
des  préfens  âc  des  lettres  qui  conte- 
noient  les  engagemens  de  l’Empe- 
reur. 

A fon  retour  l’Impératrice  lui  don-  xxxv. 

I I ^ 1 1 • 

na  un  nls  le  10  septembre,  i andis  D’Alexis  füs 
que  tout  l’Empire  rendoit  grâces  à «le  Manuei. 
JDieu  3c  temoignoit  la  joie  par  des  1 1. 
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— fèces  publiques , Manuel  faifoic  tire^ 
Manuel,  rhorafcope  du  jeune  Prince.  Les  Af- 
trologues  à force  d obfervations  Ôc  de 
c.  8.  calculs  trouvèrent  qu’il  feroic  riche , 
SatlT'^Chr  ^ fuccéderoit  à fon  pere  , ce 
i>u  Cange(\i\i  ii’écoit  pas  difficile  à devlnec,  Ils 
ft";  qu’il  feroit  unique  , ce 

qu’ils  abandonnèrent  aiL  hazard  qui 
ne  les  démentit  pa^  cette  fois.  Pour 
célébrer  cet  heureux  événement  , 
LEmpereur , félon  l’ufage  , invita  les 
Seigneurs  â un  grand  feftin,  auquel 
ils  allifterent  avec  des  couronnes  d’o- 
livier. Il  donna  au  nouveau  né  le  nom 
d’Alexis  J non  pas  , dit  rHiflorien, 
en  confidération  de  fou  ayeul  , mais 
pour  obéir  à un  prétendu  oracle.  Deux 
ans  après  il  le  déclara  fon  fucceffeur  , 
& lui  fit  prêter  ferment  en  cette  qua- 
lité par  les  Seigneurs  &les  Magiftrats 
dans  l’Eglife  de  la  Sainte  Vierge  de 
B’aquernes.  Jufqu’à  ce  temps-lâ  Bêla 
Prince  de  Hongrie  , à qui  rEmpereur 
avoic  aulfi  donné  le  nom  d’Alexis  , 
ëtoit  regardé  comme  l’héritier  pré- 
fomptif  de  l’Empire  , en  vertu  de  fon 
m an  âge  futur  avec  Marie  hlleunique 
de  l’Empereur.  La  nailTance  d’un  fils 
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rompit  ce  proj^et.  Peu  de  temps  après  — 
que  le  jeune  Alexis  eut  été  déclaré  Manuel. 
fucceifeur  5 Manuel  retira  fa  parole 
Bêla.  Les  Hiftoriens  n’en  donnent  au- 
cune raifon.  On  peut  foupçonner  que 
ce  fut  à la  follicitation  de  fa  femme 
Marie  d’Antioche  , dont  il  fit  époufer 
à Bêla  la  fœur  utérine  3 nommée 
Agnès,  fille  de  Confiance  & de  Re- 
naud de  Chatillan.  Etienne  Roi  de 
Hongrie  étant  mort  en  1173  , Ma- 
nuel fit  partir  Bêla  avec  un  magnifi- 
que cortège  , après  lui  avoir  fait  jurer 
qu’il  ne  fe  départiroit  jamais  du  fer- 
vice  de  l’Empereur  & de  l’Empire. 

Bêla  ne  trouva  point  d’obfiacle  à fes 
jufies  prétentions.  La  mémoire  de. 
fon  pere  Geïfa  étoit  chere  aux  Hon- 
grois , de  la  couronne  que  fon  frere 
de  fon  oncle  s’éroient  difputée  avec 
tant  d’opiniâtreté  , lui  fut  déférée  du 
confentement  unanime  de  la  Nation. 

Manuel  chercha  pour  la  fille  un  au- 
tre mari.  Il  jetta  les  yeux  fur  les  Prin- 
ces Etrangers  qui  n’avoient  point  en- 
core de  femme  , où  qui  avoient  des 
fils  defiinés  à leur  fuccéder  ; de  il  les 
fixa  enfin  fur  Guillaume  II  Roi  de  Sv 
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"igg— i-iz  elle  , âgé  de  vingt  ans.  Guillaume  re- 
Manuei.  çm;  jgjg  propofition  de  cette 
n.  ^iY\2iYiCQ  y & il  y eut  de  part  & d’autre 
plufieurs  ambalTades  pour  en  régler 
les  conditions.  Tout  étoit  convenu  j 
on  avoit  fixé  le  jour  & le  lieu  où  Ma- 
rie feroit  remife  entre  les  mains  de 
fon  époux  : Guillaume  S’étoit  rendu  â 
Tarente  avec  fon  frere  Henri  Prince 
de  Capoue , pour  y attendre  la  Prin- 
çefie.  Mais  après  de  mûres  réflexions, 
l’Empereur  qui  n avoit  pas  entière- 
ment renoncé  à fes  defleins  fur  la  Si- 
cile 5 ne  voulut  pas  s^’en  interdire  la 
conquête  en  y plaçant  fa  fille , & dans 
cette  penfee  il  rompit  la  négocia- 
tion. 

XXXVî.  Chryfoberge  qui  gouvernoit 

Michel d’An-  fiepLiis  quinze  ans  l’Eelife  de  Conf- 

chiale  fucce-  ^ . i 

rie  à Luc , tantinople , mourut  cette  annee  1 1 (^9. 
Patriarche  de  Pei;i(lant  fon  pontificat  ces  paroles  de 

Conitantino- ^ n t 

pie.  1 Evangile  , mon  pere  ejt  plus  grand 

Bcci^l  ’ avoient  excité  une  grande 

urt.  37  i 38.*  difpute,  dans  laquelle  l’Empereur  , qui 
piquoit  de  dialeélique , & même 
jUr.  de  Théologie  , avoit  pris  parti  3 êc 
J,  quoiqu’il  foutint  la  dodrine  ortho- 

doxe , cependant  les  gens  fenfés  juge- 
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1 rent  dès  lors  qu’il  convenoit  aux  Prin-  ■■■■■  ' 
ces  non  pas  de  décider  les  queftions  Manuel. 
; de  foi  5 mais  de  foutenir  de  leur  au-^^* 

: torité  les  décidons  de  l’Eglife  , & 
qu’ils  n’avoient  pas  tant  befoin  de 
, lumières  Théologiques  , que  de  dif- 
cernemenr  & de  droiture  pour  diftin- 
guer  les  jugemens  canoniques  d’avec 
; ceux  que  l’intrigue  , la  cabale,  les  paf- 
dons  humaines  voudroient  faire  paf: 
fer  pour  t;els , comme  il  étoit  arrivé 
du  temps  de  Conftantin  Coprony- 
me.  Luc  dans  cette  occadon  s’attira  la 
: haine  de  ceux  qui  défendoient  l’opi- 
nion hétérodoxe  j ils  l’accuferent  fiir 
' pludeurs  chefs.  Mais  l’Empereur  le 
déclara  innocent , & le  maintint  dans 
fon  dége.  Ce  Patriarche  prédda  à plu- 
fieurs  Conciles  , dans  l’un  defquels 
le  droit  d’afyle  attaché  à l’Eglife  de 
Sainte  Sophie  en  faveur  des  plus 
grands  crimes  , fut  reftraint  à l’égard 
des  homicides  volontaires.  Jufqii’alors 
on  s’étoic  contenté  d’enfermer  l’ho- 
micide dans  un  Monaftére  pour  y 
pader  le  relie  de  fes  jours.  Manuel 
jugeant  avec  raifon  que  cette  pto- 
feldon  forcée  déshonoroit  l’état  reli- 
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r: — iz — , gieux  fans  juftifier  le  coupable  , or-^ 

Manuel,  donna  que  le  criminel  feroit  puni 

; n,  prifon  perpétuelle  , de  que  ce- 

pendant après  de  longues  & rigou- 
reufes  épreuves  il  pourroit  être  admis 
à la  profeffion  , s’il  en  témoignoit  un 
déiir  non  équivoque.  L’ordonnance 
du  Prince  fut  approuvée  & confir- 
mée par  les  Prélats.  Un  autre  Concile 
défendit  aux  Prêtres  & aux  Diacres 
toute  fonétion  temporelle  ^ & même 
celle  de  médecin.  Les  Diacres  cepen- 
dant pouvoient  faire  celle  d’avocat, 
pourvu  qu’ils  ne  fufient  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  enregiftrés 
dans  les  Tribunaux  féculiers , ôc  qui 
recevoient  penfion  de  l’Empereur.  A 
Luc  fuccéda  Michel  Evêque  d’An- 
chiale  qui  portoit  le  titre  de  Prince 
des  Philofophes  y efpece  de  préémi- 
nence inconnue  à la  bonne  antiquité 
de  auili  chimérique  que  la  Pliilofo- 
phie  même , telle  quelle  étoit  alors 
même  dans  l’Empire  Grec.  Ce  Pa- 
triarche fut  grand  ennemi  des  La- 
tins. Il  combattit  de  tout  fon  pouvoir 
i’inclination  de  Manuel  pour  la  réu- 
nion des  deux  Eglifes  j Ôc  dans  un 
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entretien 
Prince , il 
nétiqae  ji  ^ 

Mahométan  lui  paroilToit  moins  infi- 
dèle que  le  Pontife  Romain  , & qu’il 
lui  obéiroit  plus  volontiers. 

L’Empereur  s’étoit  engage  à fe 

courir  Amauri  dans  la  guerre  '^xxxvii 
gypte  j il  .fit  plus  qu’il  n’avoit  promis.  Expédition 
Le  iecours  qu’il  envoya  fut  fi  confi-^^g'P'®* 
dérable  que  la  fcène  changea  de  face  :c.  4.  & 

! Manuel  parut  le  chef  de  Fentreprife 
I Amauri  ne  fit  plus  que  le  perfonnage  Guiil.  Tyn 
i d’auxiliaire  , & c’eft  fous  ce  point 
t vue  que  les  Hifto riens  de  l’Empire  Jac.  Vitru 
I préfentent  cette  expédition.  La  flotte^’2),*,^^„gc 
: Grecque  étoit  de  cent  cinquante  vaif-/^™-  P* 
i féaux  de  guerre  à deux  rangs  de  ra-^5tf!  de  Gui^ 
f mes  , de  foixante  autres  plus  grandsg'”^^*^^^*'^^^ 
pour  porter  la  cavalerie , Sc  de  dix  ou^.  207. 208. 
r douze  d’une  capacité- encore 
rieure  , chargés  de  provifions  d’armes/e.  * Egypte 
’ 3c  de  machines.  A la  tête  de  cet 
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mement  étoit  le  grand  Duc  Andro- 
nic  Contoftéphane  ^ il  avoir  pour 
Lieutenans  généraux  deux  Officiers 
de  grand  mérite  , Théodore  Mau- 
' tozume  coufideut  de  Manuel  qui 


qu’il  eut  à ce  fujet  avec  ce 
poulfa  fon  entêtement  fré-  Manuel. 
ifqu’à  dire  qu’un  Prince 
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'9^ 1’::=  comptoit  beaucoup  fur  fon  expérîen- 

Mâhuel.  ce  5 & Alexandre  Comte  de  Conver- 

An,  Appuiie  , qui  s’étoic  attaché 

au  fervice  de  l’Empereur.  Maurozu- 
me  eut  ordre  de  prendre  les  devans 
avec  foixante  vaifTeaux  , & d’aller  en 
Paleftine  avertir  Amauri  du  départ 
de  la  flotte  J l’exhorter  à faire  dili- 
gence pour  fe  mettre  en  état  d’agir 
de  concert , ôc  porter  de  l’argent  &c 
des  vivres  aux  Chevaliers  de  Saint 
Jean  ^ qui  dévoient  fuivre  Amauri , 
ôc  que  l’Empereur  s’étoit  chargé  d’en- 
tretenir dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Le  huit  Juillet  la  flotte  fe  rendit  à 
Mélibote  fur  la  côred’Aiie  , où  l’Em- 
pereur en  fit  la  revue , & donna  fes 
inftrudions  à Contoftéphane  , qui 
prit  enfuite  la  route  de  rHellefpont. 
11  embarqua  fes  troupes  de  terre  à 
Cœle  vis-à-vis  d’Abyde , & fit  voile 
vers  rifle  de  Cypre.  Ayant  rencontré 
en  mer  fix  vailfeaux  Egyptiens  en- 
voyés à la  découverte,  il  en  prit  deux, 
les  autres  lui  échappèrent.  Arrivé  en 
Cypre  il  en  envoya  donner  avis  à 
Amauri , lui  laiflant  le  choix  de  le 
venir  joindre  dans  cette  ifle  , ou  de 
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l’attendre  à Jérufalem.  Amauri  ne  fe 
prelFa  pas  de  répondre  ; il  fe  voyoit  Manuel. 
plus  puiflTamment  fecouru  qu’il  n’a-^”* 
voit  délire  , & il  foupçonnoit  non 
fans  raifon  que  Manuel  fongeoit  à 
travailler  pour  lui-même  beaucoup 
plus  que  pour  fon  allié.  Après  avoir 
délibéré  quelque- temps , voyant  qu’il 
ne  pouvoit  plus  s’en  dédire  , il  pria 
Contoftéphane  de  venir  à Jérufalem 
pour  prendre  enfemble  les  mefures 
convenables.  L’Amiral  Grec  s’y  étant 
rendu  , le  Roi  temporifoit  encore 
fous  différens  prétextes.  Contoftépha- 
ne brùloit  d’impatience.  La  flotte  qui 
après  avoir  mouillé  àTyr,  attendoit 
Amauri  à Saint  Jean  d’Acre  , n’étoit 
fournie  de  proviftons  que  pour  trois 
mois  à commencer  au  mois  d’Août , 

&c  l’on  approchoit  de  la  fin  de  Sep- 
tembre. Enfin  le  Roi  confentit  au  dé- 
part 5 mais  il  préféra  la  route  de  ter- 
re , comme  plus  fùre  & plus  commo- 
de. Il  vouloir  fe  rendre  maître  en 
paftant  de  plufieurs  châteaux  fitués 
dans  la  plaine  qui  fépare  l’Egypte  de  . 
la  Paleftine  , & dont  les  habitans 
croient  la  plupart  Chrétiens , quoique 
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- — ' fujets  du  Calife.  Les  troupes  desdeu^ 

^^NUEL.  Nations  s’afTembierent  donc  à Afca- 
Ion , d’où  côtoyant  la  mer  elles  mar- 
chèrent vers  l’Egypte.  La  prife  des 
châteaux  , dépourvus  de  garnifon  , ne 
les  retarda  pas;  mais  la  nécefficé  de 
chercher  de  l’eau  douce  dans  ce  dé- 
fert  aride,  & la  rencontre  d’un  grand 
marais  que  la  mer  avoir  formé  depuis 
quelque-temps,  les  obligèrent  â s’écar- 
ter quelquefois  du  rivage.  Elles  arri- 
vèrent en  neuf  jours  â Pharamia,  ville 
autrefois  très-peuplée  , alors  déferre  , 
fltuée  â une  lieue  de  la  première  em- 
bouchure du  Nil,  près  des  ruines  de 
l’ancienne  Pélufe.  Ils  y trouvèrent  la 
flotte  qui  les  tranfporta  au-delâ  du 
premier  bras  du  Nil.  Prenant  enfuite 
leur  route  entre  les  marais  & la  mer, 
ils  lailTerent  fur  'leur  gauche  Tanis, 
cette  cité  autrefois  fi  célébré  , réduite 
alors  â n’être  plus  qu’un  pauvre  villa- 
ge , & fe  rendirent  en  deux  jours  à 
Damiette  , où  ils  campèrent  entre  la 
ville  de  la  mer, 

xxxvjiî.  Damiette  , l’ancienne  Tamiathis  , 
Siège  de  Di-  [2,  r^ye  occidentale  du  Nil , 

n étoit  alors  qu’a  un  mille  de  l’em- 

bouchuçe 
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bouchure  du  fleuve  , plus  près  de  la 
mer  qu  elle  n’efl:  aujourd’hui , ayant 
été  détruite  après  le  départ  de  Saint- 
Louis  5 ôc  rebâtie  enfuite  à quelque 
diftance.  La  flotte  arrêtée  par  les 
vents  contraires  n’arriva  que  trois 
jours  après  IVmée  de  terre.  Elle  en- 
, rra  dans  le  fleuve  &,fe  mita  l’ancre 
le  long  du  bord  entre  la  ville  & la 
mer.  Sur  la  rive  oppofée  s’élevoit  une 
haute  tour  Eien  garnie  de  foldats  ^ une 
chaîne  tendue  depuis  cette  tour  juf- 
qu’aux  murs  de  la  ville  fermoir  le 
paflage  du  fleuve  , enforte  que  les 
afliégés  recevoient  librement  tous  les 
lecours  qui  leur  venoient  du  Caire. 
La  ville  étoit  d’abord  fi  mal  pourvue 
de  défenfeurs , que  fi  l’armée  eut  don- 
né l’aflàut  en  arrivant , elle  auroit  pu 
être  emportée  d^’emblée.  Le  délai  de 
trois  jours  donna  le  temps  à une  infi- 
té  d’Arabes  & de  Turcs  d’y  defcen- 
dre  par  le  fleuve  , & de  s’y  jettér  â 
la  vue  des  Grecs  & des  Francs  , qui 
ne  purent  l’empêcher.  Pendant  cet 
intervalle  les  afliégés  avoient  amufc 
les  ennemis  par  des  forties  , dans  lef- 
, quelles  il  ne  hazardoient  rien  , ne  s’é- 
TomcXIX.  R 


Manuel. 
An.  Ï170, 


Manuel. 
An.  1170, 
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: ioignanc  pas  de  la  ville  , où  ils  trou- 
voient  une  prompte  retraite.  11  fallut 
’ donc  affiéger  Damiette  dans  les  for- 
mes. On  conftruilit  à grands  frais  de 
avec  beaucoup  de  peine  une  tour  à 
fept  étages , d’où  Ton  devoir  décou- 
vrir tout  rintérieur  de  la  ville  , de  la 
foudroyer  à coups  de  pierres  , de  flè- 
ches 5 de  javelots.  On  drefla  des  bat- 
teries à lancer  de  grofles  pierres , on 
fit  avancer  des  mantelets  pour  cou- 
vrir la  fappe  j on  conduiflt  des  fou- 
terrains  jufquefous  lesfondemens  des 
murailles.  Les  afliégés  oppofoient  ef- 
forts à efforts  , ouvrages  à ouvrages. 
Ils  décruifoient  tous  les  travaux,  Ôc 
ne  manquoient  ni  d’adrefle  ni  de  cou- 
rage. Les  afliégeans  rebutés  fe  relâ- 
choient  de  jour  en  jour  ; leur  pre- 
mière ardeur  s’éteignoit  par  la  réflf- 
tance , ôc  s’évaporoit  en  murmures. 
La  méflntelligence  de  Contoftéphane 
Ôc  d’Amauri , qui  ne  s’épargnoient 
pas  dans  leurs  difcoiirs , allumoit  dans 
les  deux  camps  le  feu  de  la  diviflon. 
Les  Grecs  ôc  les  Latins  s’aceufoiene 
réciproquement  de  négligence  ou  mê- 
me de  trahifon.  Toutes  les  opérations 
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échouoient , foit  par  ignorance  5 foit 
par  malice.  Cette  tour  qui  devoir  faire  Manuel. 
une  exécution  fi  terrible  5 fi  elle  eut 
été  placée  avec  intelligence  3 devint 
prefque  inutile.  Après  Favoir  fait  avan- 
cer avec  des  travaux  infinis  par  des 
chemins  prefque  impraticables  , bii 
rétablit  vis-à-vis  de  Feiidroit  3 où  la 
muraille  étoit  la  plus  haute  & la  plus 
forte  3 enforte  qu’elle  ne  produifit 
d’autre  effet  que  d’abattre  mie  Eglifc 
de  la  Sainte  Vierge  3 que  les  Muful- 
mans  avoient  laiffée  aux  Chrétiens, 

Selon  la  tradition  du  pays  c’étoit  le 
lieu  où  la  mere  de  Dieu  s’étoit  retirée 
avec  fon  fils  & Saint  Jofeph , dans  le 
temps  qu  elle  avoir  fui  en  Egypte.  Ce 
qui  donna  occafion  aux  Mufulmans 
d’infulter  les  affiégeans  comme  des 
impies , qui  n’épargnoient  pas  dans 
leur  fureur  les  monumens  les  plus 
facrés  de  leur  religion. 

Depuis  cinquante  jours  que  duroit  xxxix. 

' 1 ^ / Mauvais  fuc- 

le  liege , il  n croit  pas  plus  avance  que  cèsdu  fiége. 
la  première  journée.  La  famine  , ce 
fléau  qui  n’eft  ordinairement  redouta- 
ble qu’aux  alîicgésjfe  faifoit  cruel- 
lement fentir  aux  affiégeans.  Toutes 

Rij 
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les  provilions  des  Grecs  étoient  cpuî- 
Maîs^uel.  fees.  RelTerrés  dans  un  coin  de  terre 
As.  jg  fleuve  3 la  mer  , un  défère 

ftérile  ôc  un  pays  dévafté  par  fes  pro- 
pres liabirans , ils  ne  pouvoient  trou- 
ver ni  pain  pour  les  hommes , ni  fou- 
rage  pour  les  chevaux.  Réduits  à grat- 
ter la  terre  pour  en  arracher  les  raci- 
nes 3 & à brouter  les  fommités  des 
branches  des  palmiers  abattus  pour  la 
conftrudion  des  machines , il  ne  leur 
leftoit  de  forces  que  pour  fe  plain- 
dre 3 de  pour  maudire  les  Latins  , qui 
mieux  fournis  de  vivres  les  vendoienc 
bien  cher  3 ou  refufoient  d’en  vendre 
par  crainte  d’en  manquer  eux-mêmes. 
Pour  furcroît  de  maux , il  tomba  pen- 
dant plufleurs  jours  un  déluge  de 
pluie  3 qui  les  inondoit  jufque  fous 
leurs  pavillons  ; & pendant  que  les 
eaux  défoloient  l’armée  de  ‘terre  3 la 
flotte  étoit  en  proie  aux  flammes. 
Comme  le  vent  du  midi  fouftlant 
avec  violence  précipitoit  le  cours  du 
fleuve  3 les  Sarafins  profitant  du  mo- 
ment 3 remplirent  un  brûlot  de  bois 
fec  3 de  poix  Sc  d’autres  matières  corn- 
' huftibles  3 ôc  après  y avoir  mis  le  feu  ^ 


T)u  Bas-Empire.  L.  LXXXIX.  585? 

ils  le  lâchèrent  fur  la  flotte.  Le  vent 
qui  augmentoit  la  flamme , le  pouf-  Manuei* 
faut  avec  rapidité  , il  répandit  par- 
tout  l’incendie.  Six  grands  vaifleaux 
furent  entièrement  réduits  en  cen- 
dres 5 & le  refte  n’auroit  pas  échappé , 
fi  les  matelots  excités  par  les  cris 
d’Amauri , qui  éroit  accouru  au  pre- 
mier bruit  de  ce  défaftre  , if eulTenc 
promptement  détaché  Sc  féparé  les 
navires  , dont  la  plupart  emportoient 
. des  flammes  dans  leurs  œuvres  ôc  dans 
leurs  agrèrs  j mais  le  fecours  des 
eaux  du  Nil , qu’on  y verfoit  à grands 
flots  5 les  fauva  d’une  perte  totale. 

Les  affiégés  faifoient  de  fréquentes 
forties  du  coté  fut-tOut  où  c-ampoientfa^cr'^^^^ 
les  Grecs , qu’ils  croyoient  plus  affoi- 
blis  par  la  difette.  Contoftéphane  Sc 
fes  deux  Lieutenaiis  â la  tcre  de  leurs 
foldats  les  animoient  par  leur  exem- 
ple , & quoiqu’il  arrivât  tous  les  jours 
de  nouveaux  renforts  aux  habitans  , 
ceux-ci  étoient  toujours  repoufles* 
Cependant  les  murmures  croifloient 
de  jour  en  jour  dans  toute  l’armée^ 

On  entendoit  dire  de  routes  parts ,, 
leur  opiniâtreté  leur  ferait  funejie  ^ 

R iij 
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que  Dieu  meme  réprouvoit  leurs  ef- 
M aî^uel.  forts  ^ & quil  valait  mieux  renoncer  à 
An,  1170.  cette  entreprife  téméraire ^ que  dépérir 
en  Egypte  j fait  par  la  famine  ^ fait 
par  l'épée  des  Sarajîns,  Ces  difcours 
choqiioient  moins  Amauri  que  le  bra- 
ve Contoftéphane.  Le  Roi  écoutoic 
les  propofidons  de  paix  que  les  Emirs 
lui  envoyoienr  faire  fecrettemenr. 
L’Amiral  Grec  qui  n’en  avoir  aucune 
connoi (Tance , apprenant  qu’un  grand 
corps  d’Arabes  étoit  en  chemin  pour 
fecourir  Damiette , réfolut  de  faire 
un  dernier  effort  pour  les  prévenir  ^ 
& comme  il  fe  défioit  de  la  bonne-foi 
d’Amauri , il  ne  voulut  employer  que 
fes  foldats.  Après  les  avoir  alTemblés 
dans  fon  camp  dont  il  avoir  fait  fortir 
tous  les  Latins , il  leur  parla  en  ces 
termes  : » Camarades  , il  eft  fâcheux 
» de  refter  ici  au  milieu  de  tant  d’in- 
33  commodités  3 il  eft  plus  fâcheux  en- 
33  cote  d’en  fortir  fans  rien,  emporter 
^3  que  de  la  honte  , au  lieu  des  dé- 
33  pouilles  que  nous  avions  lieu  d’ef- 
33  pérer.  Mais  le  plus  grand  malheur 
33  pour  nous  feroit  de  compter  fur  la 
33  foi  d’un  allié  plus  mal  intentionné 
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» que  les  ennemis  mêmes.  Ne  voyez- 
» vous  pas  cet  allie  perfide  , afiis 
» tranquillement  dans  fon  camp  , • ^^7^» 

» fpedateur  oifif  de  nos  combats  ^ 

» comme  fi  les  Grecs , vils  gladia- 
» teurs,  ne  reuflent  invité  qua  les 
» voir  mourir  ? Placés  entre  la  mort 
» Sc  l’infulte  , d un  coté  les  Sarafins 
» nous  accablent  de  traits  , de  Tautre 
■»  les  L*atins  femblent  boire  des  yeux 
» notre  fang  3c  triompher  de  nos  per- 
so tes.  L’or  des  Infidèles  tient  Amauri 
» enchaîné  j il  a vendu  notre  vie.  At- 
^ tendrons-nous  que  la  famine  ait 
3>  achevé  de  confommer  nos  forces  ; ^ 

3t  ou  n’uferons  - nous  de  celles  qui 
» nous  relient  que  pour  fuir  & porter 
» notre  ignominie  aux  yeux  de  nos 
» concitoyens  , aux  regards  irrités  de 
38  l’Empereur  ? N’avons-nous  donc' 

30  traverfé  tant  de  terres  , tant  de 
30  mers , que  pour  rentrer  dans  Conf- 
yy  tantinople  plus  humiliés  c]ue  ces 
30  captifs  5 que  nous  y avons  tant  de 
30  fois  traînés  dans  nos  triomphes,  plus 
30  chargés  d’opprobres  qu’ils  n’étoient 
30  chargés  de  chaînes  ? Mourons  plu- 
30  tôt  que  de  fubir  un  fi  fanglant  af- 
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„ front  y ne  quittons  cette  terre  dé- 
^ANUEL.  ,j  Yoraiite  que  pour  voler  à l’ennemû 
n,  ^ jgg  traits  meurtriers  , nous 

3>  avons  des  boucliers  à l’épreuve  ^ 
33  s’il  a Favantage  du  porte,  en  un 
moment  notre  courage  nous  éleve- 
3>  ra.  jufqu’à  lui.  Suivez-moi  , je  vais 
55  monter  a votre  tcte  , ou  plutôt 
35  l’Ange  du  Seigneur  montera  devant 
>3  nous  t c’eft  notre  unique  allié  , c’eft 
33  notre  confédéré  fidèle.  Nous  corn- 
ai battons  contre  fes  ennemis  a.  Ani- 
més .par  ces  paroles  les  Grecs  pren- 
nent, les  armes.,  Contoftéphane  mar- 
che devant  eux.  Les  Sarafinsfont  une 
décharge  de  toutes  leurs  machines  : 
au  milieu  de  cette  grêle  de  traits 
Contortéphane  pourtant  fon  cheval 
va  enfoncer  fa  lance  dans  la  porte  de 
la  ville.  Il  eft  fuivi  de  fes  foldats. 
Les  trompettes , les  timballes , tous 
les  inilriimens  de  guerre  étourdiflent 

O 

la  crainte  , de  embrafent  la  valeur. 
Les  pierres  & les  javelots  lancés  des 
baliftes  ôc  des  catapultes , vont  abat- 
tre les  Sarafins  fur  la  muraille.  On 
plante  déjà  les  échelles.  Au  bruit  de 
cette  attaque  Amauri  frappé  d’éton- 
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nement  , comme  fi  cer  aflaut  Feue 
menacé  lui-même  , monte  à cheval, 
& fe  faifanc  fuivre  de  fes  meilleurs 
cavaliers  , il  eaurt  aux  Grecs  , Sc 
d’aufiî  loin  qu’il  peut  fe  faire  enten- 
dre : où  courei^vous  ^ s’écrie-t-il  ? 

J la  paix  efi  faite,  A ce  mot  de 
paix  , toute  l’ardeur  des  Grecs  fe  re- 
froidit ^ le  fentiment  de  leurs  maux 
plus  fort  que  les  paroles  de  Contofté- 
phane  leur  fait  tomber  les  armes  des 
mains.  Sans  s’informer  des  conditions 


Manuel 

An^  1170^ 


de  cette  paix , l’idée  du  retour  s’em- 
pare de  leur  efprit.  Ils  mettent  le  feu 
à leurs  machines  fans  l’ordre  du  Gé- 
néral , & rempliirent  le  camp  de  tu- 
multe; 

Les  Sarafins , les  Turcs  auxiliaires 
fortent  de  la  ville  , & viennent  aux  fiéger^ 
deux  camps  eml>rafrer  les  Latins  de 
les  Grecs  comme  leurs  amis.  Les: 

Grecs  de  les  Latins  entrent  librement 


dans  la  ville  3 ils  achetant  ce  qu’ils 
veulent.  On  eut  dit  que  ces  nations 
fi  acharnées  deux  heures  auparavant  a 
leur  deftruétion  mutuelle  , n’eufienc 
Jamais  interrompu  leur  commerce.. 
Trois  jours  après  , c'étoit  le  4 Décerna 

Rv 
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I — bre , les  Grecs  fe  rembarquent  ; ils 

Manuel,  fe  jettent  en  foule  dans  les  vaiiT'eaux, 
n.  1170.  redoutant  moins  les  orages  ordinaires 
en  cette  faifon  , qu  emprelTés  de  fuir 
cette  funefte  contrée.  Contoftéphane 
avec  les  troupes  de  terre  fuivit  Amau- 
ri  par  le  même  chemin  qu’il  étoit 
venu.  Il  arriva  le  21  Décembre  à 
Afcalon  5 3c  ayant  accompagné  les 
Latins  jufqu’à  Jérufalem  , il  prit  la 
route  d’Antioche  , traverfa  le  territoi- 
re d’Icone  fans  obftacle  de  la  part  des 
Turcs  5 3c  revint  à Conftantinople.  Le 
retour  de  la  flotte  ne  fut  pas  fl  heu- 
reux. Dès  qu’elle  eut  pris  le  large  , il 
furvint  une  fl  violente  tempête  , 
qu’elle  fut  entièrement  difperfée  ^ il 
ne  refta  pas  enfemble  flx  vailfeaux. 
Les  uns  furent  fubmergés  avec  leur 
équipage  ; les  autres  ayant  échoué  fur 
divers  rivages  , furent  abandonnés  au 
gré  des  flots.  Il  en  rentra  fort  peu 
dans  le  port  de  Conftantinople  , 3c 
quelques-uns  jettés  fur  des  côtes  éloi- 
gnées ne  revinrent  qu’au  printemps 
fuivant.  Les  Saraflns  craignant  pour 
l’avenir  dépareilles  attaques  , envoyè- 
rent à l’Empereur  des  Ambafladeurs 
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avec  des  préfens , 5c  en  obtinrent  la 
confirmation  de  la  paix.  Ainfi  fe  ter- 
mina  cette  expédition,  dont  les  deux  * 
Nations  rejetterent  l’une  fur  l’autre 
le  malheureux  fuccès.  Les  Latins  en 
accufoient  l’avarice  de  l’Empereur , 
qui  laifla  manquer  fes  foldats  d’ar- 
gent 5c  de  vivres  *,  les  Grecs  taxoient 
Amauri  de  mauvaife  foi.  On  peut 
foupçonner  qu’ils  croient  fondés  de 
part  & d’autre  dans  leurs  reproches  , 

5c  qu’ils  n’avoient  tort  que  dans  les 
xaifons  qu’ils  apportoient  pour  fe  juf- 
tifier. 

La  méfintelligence  qui  avoit  fait  xlîl 
échouer  cette  entreprife  , n’empêcha  J ^ 
i pas  Amauri  d’avoir  encore  deux  ans  Conftann- 
! après  recours  à l’Empereur  Grec.  On  Tjr* 
me  permettra  d’avancer  cet  événe- A zo.  c.  2.4^ 
ment,  pour  ne  pas  interrompre  ce^^'^^‘ 

' qui  regarde  ce  Prince.  Le  redoutable 
Saladin  , devenu  maître  de  l’E- 
gypte , donnoit  de  cruelles  inquié- 
tudes aux  Chrétiens  de  Paleftiiie.  Il 
avoit  pris  Gaza  , 5c  menaçoit  le 
royaume  de  Jcrufalem.  Dans  ces  al- 
larmes  Amauri  envoya  des  Ambafia- 
deurs  dans  tout  l’Occident  ; mais  il 
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alla  lui-même  avec  dix  vaifiTeaux  & 
un  grand  corrége  à Conftancinople  , 
d’où  il  efpéroic  un  plus  prompt  ëc  un 
plus  puiilant  fecours.  L’Empereur 
âatcé  de  recevoir  à fa  cour  un  Prince 
que  fa  couronne  rendoit  refpedable 
à toute  la  Chrétienté  , envoya  fon 
neveu  Jean  le  Protofébafte  beaupere 
d’Aniauri , pour  lui  faire  rendre  fur 
fon  palfage  les  honneurs  convena- 
bles Jean  alla  au-devant  de  lui  juf- 
qu’à  Gallipoli.  Manuel  le  reçut  dans 
le  Palais  de  Conftantin  où  il  arriva 
par  mer  , Ôc  monta . par  les  dégrés 
de  marbre  qui  defcendoient  au  Bof- 
phore  j diftinétion  finguliere  dans  les 
iifages  des  Grecs  > cette  entrée  étant 
interdite  à tout  autre  qu’à  l’Empereur. 
On  lui  prodigua  tous  les  honneurs 
qu’on  pouvoir  rendre  à un  grand 
Prince.  Pendant  fon  féjour  qui  fut  de 
près  de  trois  mois , il  fut  traité  fplen- 
didement  avec  toute  fa  Cour.  Les 
fêtes  5 les  fpeélacles,  les  promenades 
fur  le  Bofphore  remplilïbient  les  mo- 
mens  que  Manuel  ne  donnoitpas  aux 
affaires  publiques  ou  aux  entretiens 
particuliers  avec  Aug^auri.  Charmé  de 
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ce  brillant  accueil  , comblé  de  pré- 
feiis  ôc  plus  fatisfait  encore  des  magni- 
fiques promeires  qu’on  lui  faifoic , il 
prit  congé  de  Manuel.  Sa  mort  arri- 
vée deux  ans  après  ne  lui  lailfa  pas 
le  temps  d^éprouver  la  fmcérité  dg 
rEmpeieur. 


Mamueï;*- 
An.  iit<h 
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MANUEL. 

E S cités  commerçantes  dltalie , *!~ — 
Gênes  , Pife,  Florence  Ôc  Venife 
avoient  alors  des  comptoirs  à Conf- 
tantinople , ôc  leur  miimelle  jaloulie 
caufoient  fouvent  des  querelles  , qui  ‘ c. 

troubloient  le  repos  de  la  ville.  D’ail-  , 12 , & 
leurs  les  intérêts  de  ces  Républiques  Cange.. 
ne  s’accordoient  pas  toujours  avec 
ceux  de  PEmpire.  En  1 1(?3  les  Pifans  "‘'AbiJgé^d^ 
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s’étant^  ligués  avec  Frédéric  alors  en- 
^ÎANUEL.  nemi  de  l’Empereur  Grec  , Manuel 
l'hij?.  cIialTa  de  Conftantinople.  Mais  il 

T.  Kp.zsôjes  rappella  huit  ans  après  , leurren- 
338  ! 1^0  •’ dit  leurs  comptoirs  ainli  que  toutes 
346,  356, leurs  marchandifes  confifquées  , Sc 
‘ s’engagea  de  plus  à leur  donner  cha- 
que année  cinq  cens  béfans  d’or.  La 
guerre  qui  commençoit  alors  entre 
l’Empire  Sc  les  Vénitiens , lui  faifoit 
rechercher  l’alliance  des  Pifans , dont 
les  flottes  pouvoient  lui  être  d’un 
grand  fecours. 

^ , L’occaflon  de  cette  guerre  efl:  di- 

Caufes  de  _ , ^ 1 a 

cette  guerre  verlement  racontée  par  les  Auteurs 
Vénitiens  Ôc  par  les  Grecs.  Les  deux 
récits  font  aulîi  diiférens  que  le  font 
ordinairement  les  manifeftes  de  deux 
Puiflances  qui  fe  déclarent  la  guerre. 
Selon  les  Hiftoriens  de  Venife  , Ma- 
nuel ayant  voulu  engager  les  VénL 
tiens  à prendre  les  armes  contre  le 
Roi  de  Sicile  leur  allié,  fur  le  refus 
qu’ils  firent  de  manquer  de  foi  à ce 
Prince  , les  Grecs  entrèrent  en  Dal- 
matie  , & s’emparèrent  de  plufieurs 
villes  du  domaine  de  la  République. 
Les  Vénitiens  de  leur  côté  rappelle- 
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rent  tous  les  Marchands  de  leur  na-  - 
tion , qui  fe  trouvoient  dans  l’Empire. 

Peu  de  temps  après  Manuel  feignant  ’ ^^7^» 
de  fe  réconcilier  avec  la  République  ^ 
promit  de  leur  rendre  les  places  qu’il 
j leur  avoir  prifes , 5c  les  invita  à ren- 
\ voyer  leurs  Marchands  à Conftanti- 
I nople.  La  République  leva  la  défenfe 
I quelle  avoir  faite  de  commercer  en 
1 Grece.  Grand  nombre  de  navires 
j thargés  de  marchandifes  firent  voif® 
j vers  Conftantinople  avec  deux  Nobles 
Vénitiens  revêtus  du  titre  d’AmbalTa- 
[ deurs.  Mais  à peine  furent-ils  arrivés  ^ 

! qu’ils  apprirent  que  l’Empereur  avoit 
fait  arrêter  dans  le  même  jour  par 
tout  l’Empire  les  navires  Sc  les  Mar- 
chands Vénitiens  ; qu’on  avoit  faifî 
leurs  effets  ^ ôc  mis  en  prifon  leurs 
perfonnes  en  attendant  qu’on  eut  fta-# 
tué  fur  le  traitement  qui  leur  feroit 
fait.  Les  Ambaffadeurs  étonnés  fe 
rembarquèrent  & retournèrent  à Ve- 
nife.  Ils  étoient  déjà  prévenus  par 
l’arrivée  de  plufieurs  Marchands , qui 
s’étoient  mis  en  mer  au  premier  tu- 
multe 5 & qui  avoient  porté  la  nou- 
velle de  cette  violence  imprévue.  La 
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Autre  récîi 
des  Grecs, 
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ftirprife  fut  extrême.  Le  peuple  en  fu- 
reur crioit  vengeance  , ôc  le  Sénat  ne 
* fongea  plus  qu’à  équipper  une  puif- 
fance  flotte.  Tel  eft  le  récit  de  Sa.- 
bellieus. 

Voici  ce  que  difent  les  Grecs.  De- 
puis la  guerre  de  l’Empereur  Alexis 
contre  Robert  Guifcard  , les  V éni- 
riens  en  récompenfe  de  leurs  fervi- 
ces  jouilToient  de  grands  privilèges 
dans  tout  l’Empire.  Ils  pofTédoient  à 
Conflantinople  une  rue  entière  qui 
leur  avoir  été  donnée  pour  habitation^ 
êc  feuls  de  tous  les  négocians  étran- 
gers 5 ils  étoienr  exempts  de  péage  5 
foit  pour  l’entrée  , foit  pour  la  fortie 
de  leurs  marchandifes.  Tant  de  fa- 
veurs les  ayant  extrêmement  enrichis , 
ils  en  devinrent  infolens , |ufqu’à  trai- 
ter avec  le  dernier  mépris  non-feule- 
nient  les  fîmples  citoyens  , mais  mê- 
me les  Seigneurs  les  plus  diftingués  , 
& à ne  tenir  aucun  compte  ni  des 
édits  ni  des  menaces  de  l’Empereur. 
Jean  indigné  de  leur  arrogance  les 
avoit  chalfés  de  toutes  les  terres  de 
l’Empire , Sc  ils  s’en  étoient  vengés 
par  le  ravage  des  illes  ôc  du  Pélopon- 


DU  Bàs-Empire.  Liv.  XC.  405 

iièfe  5 ainfi  que  nous  l’avons  raconté. 

Manuel  leur  ayant  rendu  leurs  an-  Manuel. 
ciens  privilèges,  ils  n’en  furent  que^^* 
plus  intraitables.  L’Empereur  pour 
s’attacher  davantage  ceux  qui  s’étoient 
I domiciliés  à Conftantinople  , leur 
j avoit  donné  la  qualité  de  Bourgeois  , 
après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  J il  leur  avoit  accordé  un  quar- 
I tier  pour  leur  demeurre , à condition 
I qu’ils  n habiteroient  point  ailleurs.  Les 
I Vénitiens  fans  avoir  égard  à cette  dé- 
fenfe  , époufoient  des  femmes  Gre,c- 
i ques  J leur  opulence  leur  ouvroit  l’en- 
[ trée  des  plus  illuftres  familles  j ils  y 
j tranfportoient  leur  domicile  j ôc  ces 
[ Marchands  tout  brillans  d’or  alloienc 
1 bientôt  tenir  le  premier  rang  à la 
J Cour  ainfi  qu’â  la  ville.  Ils  haïlToient 
i mortellement  les  Lombards  , qui 
■ avoient  quitté  leur  parti  dans  les  giieî*- 
[ res  d’Italie  : ils  portèrent  la  hardielle  ^ 
jufqu’à  piller  leurs  magafins  , mal- 
traiter leurs  perfonnes  , abattre  leurs 
' maifons.  Cités  en  juftice  pour  ces 
: violences , l’Empereur  les  condamna 
à rebâtir  les  maifons  qu’ils  avoienc 
. détruites  , & à reftituer  ce  qu’ils 


Ma.nuel# 
An,  1171 
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avoient  enlevé.  Au  lieu  d’obéir  à k 
fentence  , ils  menaçoient  les  Grecs 
de  les  traiter  eux- mêmes  comme  le^ 
Lombards  ^ ôc  leur  rappelloient  les 
fanglantes  repréfailles  dont  ils  avoient 
iifé  autrefois  contre  l’Empereur  Jean. 
Manuel  ne  pouvant  plus  fouffrir  ces 
outrages , Sc  confervant  au  fond  du 
cœur  le  relTentiment  des  infultes 
quil  avoir  elTuyées  de  leur  part  au 
liège  de  Corfou , envoya  des  ordres 
fecrets  aux  Gouverneurs  des  provin- 
ces 5 d’arrêter  en  un  jour  marqué  tous 
les  V énitiens  qui  fe  trouveroient  dans 
leur  département  , & le  même  jour 
l’ordre  fut  exécuté  tant  à Conftanti- 
nople  que  dans  le  refte  de  l’Empire, 
Les  Vénitiens  pris  comme  d’un  coup 
de  blet , furent  renfermés  dans  les 
prifons  & dans  les  monafléres.  Au 
bout  de  quelque  temps , comme  leur 
or , leurs  alliances  de  l’étendue  de  leur 
commerce , leur  avoient  procuré  beau- 
coup de  liaifons  , ils  trouvèrent  un 
aflez  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
voulurent  bien  leurfervirde  caution^ 
êc  ils  obtinrent  leur  élargiffement 
avec  promelTe  de  fe  foumettre  à ce 
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que  TEmpereur  auroit  ordonné.  Ce  ll: 

n’étoit  pas  leur  intention.  Un  d’en-  Manuel. 
tr’eux  diftingué  par  fes  richefTes avoir  i i7i« 
fait  conftruire  une  caraque  d’une  gran- 
deur extraordinaire , telle  qu’on  n’en 
avoir  jamais  vu  de  pareille  à Conf- 
tantinople  , &C  il  i’avoit  vendue  à 
l’Empereur  , qui  par  un  excès  de 
confiance  lui  en  avoir  donné  à lui- 
mème  le  commandement.  Cet  hom- 
me 5 qui  s’étoit  infinué  dans  la  faveur 
du  Prince  , avoir  été  excepté  de  la 
profcription  générale.  11  convint  fe- 
crettement  avec  fes  compatriotes  , 
qu’ils  fe  rendroient  à bord  une  cer- 
taine nuit  5 fi  le  vent  étoit  favorable , 
ôc  qu’il  les  tranfporteroit  à Venife. 

Tout  réuflit  félon  leur  défir.  Ils  étoient 
déjà  dans  la  Propontide  , lorfqu’on 
s’apperçut  de  leur  fuite.  On  fait  par- 
tir après  eux  les  Varangues  dans  plu- 
fieurs  bâtimens  qui  fe  trouvoient  ap- 
pareillés. On  les  atteint  dans  le  dé- 
troit de  l’Hellefpont  j on  lance  fur 
. eux  le  feu  Grégeois  , mais  fans  effet. 

Les  Vénitiens  inftruits  des  pratiques 
des  Grecs,  avoient  revêtu  leur  vaif- 
feau  de  pièces  de  feutre  détrenipées 
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. : dans  le  vinaigre,  efpece  de  défenfe  qui 
^ANUEL,  amortiffoit  l’adlion  de  cette  flamme 
n.  1171,  . enforte  que  le  feu  ou  n’ar- 

riva pas  aux  vaifleaux  pour  être  jette 
de  trop  loin , ou  n’y  mordit  pas  6c 
retomba  dans  la  mer.  On  les  pour- 
fuivir  quelque-temps  ; mais  ils  eurent 
bientôt  tant  d’avance  , qu’on  défefpé- 
ra  de  les  joindre  , 6c  les  Varangues 
retournèrent  à Conftantinople  , com- 
me ils  en  étoient  partis. 

Les  Vénitiens  employèrent  en  pré- 

paratifs  3e  guerre  la  plus  grande  par- 
Hoftiiités  tie  de  l’année  fuivante.  On  conftrui- 

de  la  flotte  équippa  cent  galées  , 6c  s’il 

Vénitienne.  > ^ ^ -i 

en  raut  croire  les  Hiltoriens , il  n en 

conta  qu’autant  de  jours  pour  les 
conftruire,  6c  les  mettre  en  état  de 
tenir  la  mer.  C’étoient  des  vaifleaux 
a deux  rangs  de  rames.  On  y ajouta 
vingt  caraques.  On  ordonna  à tous 
les  vaifleaux  marchands  de  fe  tenir 
appareillés  pour  partir  au  premier  or- 
dre. On  raflTembla  les  bâtimens  6c 
les  foldats  de  l’iftrie  6c  de  la  Dalma- 
tie.  Le  doge  Michel  Vital  fut  mis  à 
la  tête  de  ce  formidable  armement , 
6c  partit  de  Venife  le  premier  de 

Septembre. 


i*>u  Bas-Empire.  Liv.  XC.  40^ 

Septembre.  Il  s’empara  en  p'alTant  des 
villes  que  les  Grecs  pollëdoient  fur  la  Manuel, 
côte  du  Golfe.  Trau  fut  prife  & rui-^^* 
née.  Ragiife  ne  put  réfifter.  On  dé- 
truifit  la  muraille  qui  étoit  baignée 
de  la  mer  , •&  la  tour  fur  laquelle 
étoit  planté  l’étendart  de  FEmpire. 

I Après  ces  premiers  exploits  on  entra 
i dans  l’Archipel  5 de  on  alla  attaquer 
I i’ifle  de  Négrepont.  Quoique  toutes 
1 les  places  de  cette  ifle  fulfent  en  état 
î de  défenfe  , cependant  le  Gouver- 
neur 5 foit  par  crainte  , foit  par  int 
ordre  fecret  de  Manuel , qui  vouloic 
gagner  du  temps  , exhorta  Vital  à 
députer  à l’Empereur  , étant  alTuré  , 
difoit-il  5 des  difpohtions  favorables 
de  ce  Prince.  Vital  s’y  lailTa  tromper. 

; Il  fit  partir  pour  Confiantinople  deux 
perfoiines  diftinguées , ôc  en  atten- 
dant leur  retour  , après  avoir  fait 
quelque  dégât  dans  l’ifle , il  palTa  â 
celle  de  Chio  , dont  il  prit  la  capita- 
le 5 ce  qui  le  rendit  maître  de  l’ifle 
entière.  Il  s’abftint  pendant  l’hiver 
de  toute  autre  entreprife , dans  l’ef- 
: pérance  que  l’Empereur  accorderoit 
i aux  V énitiens  une  fatisfad ion  couve: 

' Tome  XIX,  S 
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nable.  Mais  Manuel  amufoic  les  de- 
♦^Aî^uEi.  pm-és  J accordant,  refufant , revenant 
^^^^‘cent  fois  fur  fes  pas  , les  traînant  dans 
tous  les  détours  d’une  négociation  ar- 
tificieufe.  Enfin  avertis  par  le  traître 
Aaron , qui  n’étoit  pas  encore  puni  , 
que  l’Empereur  ne  cherchoit  qu’à  les 
tromper , ôc  que  tandis  qu’il  traitoic 
avec  eux , il  armoit  une  flotte  nom- 
breufe , chargée  de  troupes  de  débar- 
quement , ils  rompirent  les  conféren- 
ces 3c  s’en  retournèrent. 

Cependant  la  pefte  s’étoit  répandue 

An.  1173 «dans  les  troupes  Vénitiennes  , 3c  elles 
Retour  àe  avolent  fi  mauvaife  opinion  de  Ma- 
la  Hotte  vé-nuel,  qu’elles  l’accufoient  d’avoir  fait 

aitienne.  -r  1 r • 1 

empoilonner  toutes  les  rontaines  de 
rifle.  Dans  ce  défaftre  Vital  apprenant 
que  la  flotte  impériale  forte  de  cent 
cinquante  voiles  , venoit  l’attaquer,  fe 
remet  promptement  en  mer  , gagne 
Lesbos  ^ d’où  il  pafle  à Lemnos  3c 
de  Lemnos  à Scyros,  toujours  pour- 
fuivi  par  les  Grecs  , 3c  défolé  par  la 
maladie  qui  lui  enlevoit  quantité  de 
foldats  3c  de  matelots.  Piufieurs  de 
fes  vaifleaux  tombèrent  entre  les 
mains  des  ennemis  ; les  autres  reea- 

o 
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giierent  Venife.  Andronic  Coiitorté 

phane  les  pourfuivit  jufqu  au  cap  de  ^^nuel. 
Maiée  5 d'où  il  retourna  à Conftanti- 
nople  , content  d’avoir  dilîipé  la  tem- 
pête qui  menaçoit  toutes  les  ifles  de 
l’Archipel»  La  flotte  Vénitienne  ne 
rapporta  dans  fa  patrie  que  la  conta- 
gion ; & le  peuple  qui  s’etoit  flatté  des 
plus  briilans  fiiccès , conçut  tant  de 
fureur  contre  Vital  c]u’il  accufoit  de 
crahifon  , que  ce  Doge  , homme  de 
grand  mérite  , fut  aflalliné  en  plein 
jour  au  milieu  de  la  ville.  Vital  en 
quittant  la  Gfece  n’avoit  pas  renoncé 
à i’efpérance  de  la  paix.  Il  avoir  en- 
voyé à Manuel  des  Ambafladeurs  en- 
tre lefquels  étoit  Henri  Dandolo  ^ 
recommandable  par  fa  fagelfe  & fon 
courage.  L’Hiftorien  de  Venife  im- 
pute ici  à Manuel  une  cruauté  crimi- 
nelle.  Ce  Prince  l’ayant  fait  venir  en 
particulier  , comme  pour  s’eiitreteiiir 
avec  lui  du  fujet  de  fon  ambaflade  , 
lui  fit  approcher  des  yeux  un  fer  ar- 
dent pour  le  priver  de  la  vue.  Si  le 
■fait  eft  véritable  , elle  ne  fur  que  con- 
fidérablement  affoiblien  il  en  relia 
: alTez  a ce  grand  homme  pour  voir 

S.j 
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trente  ans  après  ies  fuccefïèurs  de  fou 
Manuel,  perfide  ennemi  profternés  à fes  pieds  , 
An,  1173.  ^ devenus  l’objet  de  la  vengeance  de 
Dieu  (k  des  hommes. 

Ancône  jouilToit  de  fa  liberté  fous 
VI.  la  protedioii  de  l’Empereur  Grec  , 
d’Ancône?  Y Commandant  avec 

quelques  troupes.  Les  Vénitiens  de- 
puis long-temps  jaloux  de  cette  ville  , 
qui  partageoit  les  profits  du  commer- 
ce du  levant , animés  encore  par  le 
défir  de  fe  venger  de  Manuel  , fe 
liguèrent  avec  TEmpereur  Frédéric 
pour  l’afiiéger.  L’Archevêque  de 
Mayence  à la  tête  des  troupes  Alle- 
mandes vint  rinveftir  du  côté  de  la 
terre  , tandis  que  les  Vénitiens  l’atta- 
quoient  par  mer.  Le  fiége  commencé 
le  3 Avril  duroit  encore  dans  le  mois 
d’Odobre  , ôc  les  habitans  réduits  à 
la  plus  extrême  mifere  demandèrent 
à capituler.  L’Archevêque  ne  vouloir 
les  recevoir  qu’à  difcrétion.  Une  veu- 
ve Italienne  nommée  Aldrude,  Corn- 
telle  de  Bertinoro , touchée  de  com- 
palïion  & embrafée  d’un  grand  coura- 
ge fe  joignit  à Guillaume  Adélard , 
iiche  citoyen  de  F errare.*  Iis  levèrent 
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1 enfernble.  une  armée  : pour  fournir 
f aux  frais  de  cet  armement  ils  engage-  Ma:3uel, 
i rent  leurs  terres  , & Aldrude  fes  pro- 
: près  enfans.  Elle  fit  palTer  des  exprès 
' dans  Ancdne  pour  encourager  les  ha- 
bitans , Ôc  les  exhorter  à la  féconder 
par  une  vigoureufe  fortie.  A la  nou-^ 

. veile  de  fon  approche  , TArchevèque 
moins  brave  que  dur  & cruel  s’éloi- 
gna de  la  ville , & l’héroïne  vint  fe 
pofter  au  pied  des  murailles.  Alors  à la 
tête  de  fes  foldats  , auxquels  vinrent 
fe  joindre  les  troupes  6c  les  habitans 
• d’Àncône , elle  livra  une  fanglante 
. bataille  , où  les  Allemands  furent  . 
i taillés  en  pieres.  Peu  s’en  fallut  que 
rArchevêqiis  ne  fut  pris.  Après  cette 
; vidoire  Aldrnde  Eût  monter  fes  trou- 
; pes  dans  les  vailTeaux  qui  fe  trouvent 
au  port  d’Ancbne , & accompagnée 
de  Guillaume  elle  fond  avec  une  au- 
dace déterminée  fur  la  flotte  Véni- 
tienne. L’ayant  mife  en  fuite  , ils  ren- 
trent dans  la  ville  en  criant  avec  tout 
le  peuple , vive  l'Empereur  Manuel, 

Peu  de  jours  après  Guillaume  va  re- 
cevoir à Conftantinople  la  récompen- 
. fe  d’un  fervice  fi  important.  11  en 

S iij 
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rapporte  des  fommes  fuffifaiates  pouf 
retirer  fes  terres  & celles  de  la  Com- 
E.  dédommage  les  habitans 

de  leurs  pertes  ; & cette  guerre  fut 
un  nouveau  lien  qui  attacha  la  ville 
d’Ancône  à l’Empire  Grec  plus  forte- 
ment c]ue  jamais. 

Yîï.  Les  moiivemens  des  Turcs  qui  re- 
Paix  avec  commençoient  leurs  ravages  en  Afie* 

ifsYcaiîiens,  . . ^ a / iv  i ^ r ^ 

attiroient  de  ce  cote-la  les  rorces  de 
1 Empire.  Manuel  pour  fe  délivrer 
^ d’inquiétude  du  côté  des  Vénitiens» 
réfolut  de  faire  la  paix  avec  eux.  11  y 
étoit  d’autant  plus  difpofé , qu’il  ap- 
prenoit  que  cette  république  s’étoic 
liguée  avec  le  Roi  de  Sicile  ^ & que 
ce  Prince  lui  promettoit  de  l’alTifter 
de  toutes  fes  forces.  Il  écouta  donc 
les  proportions  des  Vénitiens,  de  con- 
fentit  à leur  rendre  leurs  anciens  pri- 
vilèges , de  à leur  reftituer  tout  ce  qui 
avoit  été  confifqué  fur  eux.  Les  Vé- 
nitiens pour  éviter  toute  conteftation 
avec  le  hfc  , contre  lequel  il  fut  tou- 
jours fort  difficile  d’avoir  raifon  , ob- 
tinrei  t que  pour  tenir  lieu  de  reftitu- 
tion  , on  leur  délivreroit  quinze  cens 
livres  pefanc  d’or;  de  cette  fouims 
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devoit  leur  être  payée  en  plufieurs 
termes.  Manuel  étant  mort  avant 
qu  elle  fût  entièrement  acquittée  , fes 
fuccefTeurs  s’embarrallerent  peu  de 
remplir  cette  obligation. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre 
de  Venife  , une  nouvelle  révolution 
avoir  troublé  la  Cilicie.  Thoros  TAr- 
ménien  étant  mort , Miloii  fon  frere 
avoir  fuccédé  à fa  puiffance  & à fa 
haine  contre  les  Grecs.  Il  fe  ligua 
avec  Noradin  Sultan  de  Damas,  ôc 
Azzeddin  Sultan  d’icône , qui  en  per- 
dant de  vue  Conftantinople  avoir  per- 
du la  mémoire  des  honneurs  extraor- 
dinaires quhl  y avoir  reçus , & *du 
traité  qu’il  avoir  fait  avec  Manuel. 
Ces  trois  Princes  réunilTant  une  par- 
tie de  leurs  forces  battirent  tous  les 
Commandans  qui  vinrent  fucceiîive- 
ment  défendre  le  pays.  Le  Sultan 
d’icône  fourbe  Sc  fans  foi  , parce 
qu’il  étoit  dévoré  d’ambition  , retira 
le  plus  grand  fruit  de  cette  guerre. 
Non  content  des  conquêtes  qu’il  fai- 
foit  en  Cilicie  , il  s’attacha  encore  à 
détruire  les  Princes  Miifulmans , dont 
il  était  environné.  L’Empereur  avoir. 

S iv 
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été  médiateur  de  la  paix  entre  lui  ôc 
ces  Princes  , pendant  fon  féjour  x 
" Conftantinopie»  Azzeddin  au  mépris 
de  fa  parole  les  attaqua  Tun  après 
l’autre  , & les  dépouilla  de  leurs  Etats, 
îl  s’empara  de  Céfarée  & de  toute  la 
Cappadoce  , d’Amafie , de  Mélitine. 
Sans  déclarer  la  guerre  aux  Grecs  , il 
leur  faifoit  tour  le  mal  dont  il  étoic 
capable.  Au  milieu  de  ces  hoililités, 
il  afFecloit  par  une  étrange  biiarrerie 
beaucoup  de  refpeét  pour  Manuel  i 
dans  le  temps  même  qu’il  bahoit  fes 
troupes  3 qu’il  enlevoic  fes  places  , il 
fe  difoic  fils  adoptif  de  l’Empereur  , 
ôc  le  nommoit  fon  pere  dans  les  let- 
tres qu’il  ofoit  lui  écrire.  Il  eut  même. 
l’aEurance  de  lui  envoyer  un  Ambaf- 
fadeur  pour  lui  faire  préfent  de  beaux 
clievaux  très-vîtes  à la  courfe.  Cet 
AmbalTadeur  nommé  Solyman  étoit 
un  homme  adroit , fbuple  , éloquent , 
qui  par  fes  foumiflions  ôc  fes  flatteries 
fçiit  calmer  la  colere  de  Manuel , de 
lui  faire  douter  fi  toutes  lesKoftilités  , 
dont  il  avoir  à fe  plaindre  n’a  voient- 
pas  été  commifes  par  les  Turcs  con- 
tre h volonté  d’ Azzeddin..  Manuel 
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renvoya  donc  Solyman  avec  des  paro- 
les d’amirie  , faifant  néanmoins  , 
mais  avec  douceur  , des  reproches  au 
Sultan  de  ce  qu  il  ne  veilloit  pas  affez 
à réprimer  rhumeur  inquiète  de  fes 
fiijets.  Ce  Sultan  tout  vicieux  quii 
[ étoit  5 eut  cependant  le  bonlieur  d’ê- 
tre éclairé  des  premières  lumières  de’ 

' FEvangile,  Il  avoir  une  mere  Chré» 
î tienne  qui  lui  recommanda  en  mou- 
rant de  s’inftruire  de  la  croyance  des 
I Chrétiens , qu’il  trouveroit  bien  plus* 

' faine  ôc  plus  raifonnable  que  les  vi-- 
I fions  abfurdes  du  Mahométifme.  îl 
! la  crut  5 & après  avoir  lu  quelques 
livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
, tament  , il  écrivit  au  Pape  Alexan- 
dre pour  le  prier  de  lui  envoyer  quel- 
' ques  perfonnes  qui  pufiTent  achever 
i de  l’inllruire.  Le  Pape  ravi  de  cette 
conquête  fpirituelle  , lui  envoya  des 
Miilionnaires  zélés  avec  une  expofition 
détaillée  de  tous  les  articles  de  la  foi. 
Azzeddin  les  reçut  avec  joie  , & 
fe  fit  baptifer , mais  fecrétemenr» 
Car  les  premiers  de  fa  Cour , qui  ne 
eonnoKToient  de  la  religion  Chréciem 
ne  que  les  défordres  de  la  Cour  Ro^, 
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maine  en  ce  temps-là  , avoient  coiiçîî 

aI'^TiTs.  ^’i^ée  la  plus  défa- 

vantageufe  ôc  la  plus  taulTe.  Comment  y 
difoient-ils  , une  meme  fource  peut^ 
elle  produire  à la  fois  de  F eau  douce  & 
de  r eau  falee  ? Les  Chrétiens  ne  trou- 
vent qu  un  breuvage  empoifonné  dans 
la  fontaine  ou  ils  devroient  puifer  la 
jujlice.  Tel  étoit  parmi  eux  le  lan- 
gage de  la  prévention  & de  l’ignoran- 
ce. On  ne  voit  pas  que  cette  préten- 
due couver  don  d’Azzeddin  ait  pro-^ 
duit  aucun  bien  dans  fes  Etats.  On 
ne  fait  pas  davantage  qu  elles  en  fu- 
rent les  fuites  par  rapport  à lui-même,. 

H.  11  eft  du  moins  certain  qu’elle  ne. 

tinuer  fes  rava- 
erent  Laodicée 
s avoir  été  prife 
tant  de  fois  n’étoit  plus  entourée  de 
murs  : ce  n’étoit  qu’un  nombre  de 
maifons  ifolées  & difperfées  çà  & là 
au  pied  de  pludeurs  collines.  Les 
Turcs  y drent  beaucoup  de  carnage 
& enlevèrent  quantité  d’hommes  & 
de  beftiaux.  Le  Sultan  difoit  en  plai- 
fantant , que  plus  il  faifoit  de  mal 
Grecs  j plus  il  ayoït  de  careffes 


Ravages  & | empccha  pas  de 

défaite  des  £ r 

Ttîres.  ges.  Ses  troupes  pili 
de  Phrygie  , qui  aprè 
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i à de  préfens  à attendre  de  la  part  de  i-— 

! V Empereur  j afin  au  U n en,  fît  pas 

■ J J 1 J ^ 

I davantage  ; comme  on  traite  avec 
grand  ménagement  les  maladies  ^pour 
en  arrêter  le  cours.  Ce  ne  fut  pas  ce- 
I pendant  la  voie  que  prit  l’Empereur  , 

I pour  fe  délivrer  de  ces  attaques  im- 
portunes. Il  mit  à la  tète  d’un  camp 
volant  Badie  Zicandlas  6c  Michel  TAn- 
ge  , pour  aller  donner  la  chaffe  a des 
hordes  de  Turcs,  qui  cherchant  des 
pâturages  pour  leurs  nombreux  trou- 
1 peaux  , étoient  yeniis  avec  toutes  leurs 
i familles  fe  pofter  fur  les  terres  de 
I l’Empire.  On  tomba  fur  *eux  pendant 
I la  nuit  ^ & après  avoir  donné  aux 
I troupes  un  mot  pour  fe  reconnoitre 
on  en  fit  d’abord  un  grand  mafiacre. 
î Mais  les  Turcs  ayant  enfin  appris  ce 
; mot , s’en  fervirent  pour  échapper  à 
la  mort,  ôc  il  s’en  fauva  un  grand 

nombre.  • 

La  guerre  n’étoit  pas  encore  dé-  An.  1175'’ 

I clarée  entre  l’Empereur  & le  Sultan  Renouveiie- 
, d’Icbne  , mais  elle  fe  faifoit  de  part 

I r,  1 Toi  ^ guerre  cen- 

' & d autre  par  des  courles  & des  com-  ueAzzedain. 

bats , auxquels  les  rencontres  des  par- 
tis  donnoienr  de  fréquentes  occafions.  i^'îcct.L  6, 

S v| 
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Ces  Jeux  Princes  aimoienc  égalemenr 
ia  guerre,.  Tous  Jeux  adlifs , hardis 
’entreprenans  5,peufcrupul£uxfur  l’ob- 
fervation  Jes  traités  J brûloient  Je  la. 
paillon  Je  s’aggranJir.  Ils  concevoient 
tous  Jeux  Je  granJs  projets  ; mais  ils 
JifFéroient  beaucoup  fur  la  maniéré. 
Je  les  conduire.  AzzeJJin  pruJent 
Sc  avifé  5 plein  Je  précautions  & Je. 
rufes  5 n’expofoit  pas  fa  perfonne  , iL 
ne  combattoir  que  par  fes  Généraux 
Sc  Jii  centre  Je  fon  palais  il  dirigeoit 
toutes  les  opérations  d’une  campagne*. 
Manuel  ardent  & impétueux  , à la 
nouvelle  d’une  incurfion  étoit.  le  pre- 
mier a,  cheval.  Non  content  d’être  la 
tête  Je  fes  armées , il  en  vouloir  être 
le  bras , ôc  ne  penfoit  pas  faire  la 
guerre , s’il  n’en  affrontoit  les  dan- 
gers*. Sanifan  , qui  avoir  été  Sultan  Je, 
Galatie , chaifé  Je  fes  Etats  par  fon. 
frere  AzzeJJin  , après  avoir  erré 
quelque-temps.  Je  contrée  en  contrée,, 
s’étoit  retiré  à la  Cour  Je  Manuel , Sc. 
î’animoit  encore,  contre  ce  Prince  fa- 
rouciie  5 qui  facrifioit  à fon  ambition 
la  foi  5 la  reconnoiffance  , & les  Je-- 
¥oits  même,  de  la  nature.  11  n’écoit 
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pas  befoin  de  tant  de  motifs  pour 
faire  prendre  les  armes  à Manuel. 
Tranquille-du  côté  de  rOccident,  il 
leve  une  armée  pour  palTer  en  Aiie.. 
Azzeddin  emploie  fesrufes  ordinaires 
pour  détourner  l’orage^  Il  envoyé  des 
AmbalTadeurs  proteflrer  à Manuel: 
qu’il  eft  prêt  à le  farisfaire  , ôc  à l’ai- 
der même  de  fes  troupes  pour  fe  re- 
mettre en  poCelIion  des  villes-  qu’il 
voudroit  réunir  à l’Empire.  Quoique. 
Manuel  ne  comptât  pas  beaucoup 
fur  les  paroles  de  ce  Prince  , cepen- 
dant pour  mettre  fa  perfidie  au  grand 
Jour  5 il  accepta  ces  propofitrons , Sc 
fit  partir  Alexis  Pétraliphe  avec  fix 
mille  hommes.  Dès  qu  Azzeddin  fçuc 
qu’ils  avançoient  il  fit  favoir  aux 
villes  d’Afie  dont  il  n’étoit  pas  encore 
le  maître , & qui  s’étoient  mifes  en 
liberté  , que  l’armée  de  l’Empereur 
écoit  en  marche  , & qu’en  vertu  des 
traités  il  feroit  obligé  de  s’y  joindre 
pour  les  attaquer , â moins  qu’elles 
ne  fe  hâtalTent  de  prévenir  leur  ruine 
en  fe  dpnnant  â lui  : qu’en  ce  cas  il 
les  défendroit  contre  les  Grecs  , s’ils 
perfiftoieiic  dans  leur  mauvais  delfeim 
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^ rr-  Elles  ne  balancèrent  pas  à lui  ouvrir 

Manuel,  leurs  portes  , Ôc  s’en  étant  rendu  mai- 
’^^'tre , il  refufa  5 malgré  fa  promelTe  ^ 
Réparation  de  les  rendre  aux  Grecs, 
de  Doryke.  Irrité  de  ce  manque  de  parole  ^ 
EEmpereur  réfolut  de  ne  plus  ufer  de 
méjiagement  avec  un  allié  fi  infidèle. 
Mais  comme  la  faifon  écoit  déjà  avan- 
cée , il  crut  qu’il  étoit  trop  tard  d’en- 
treprendre la  conquête  dlcône.  Il  ju- 
gea donc  plus  à propos  d’employer  le 
refte  de  l’année  à rétablir  Dorylée. 
Cette  ville  fituée  en  Phrygie , au  mi- 
lieu d’une  plaine  fertile  en  bled  de  en 
excellens  pâturages , au  confluent  de 
deux  rivières  très-poilTonneufes , étoit 
autrefois  une  des  plus  grandes  Sc  des 
plus  célébrés  de  l’Afie  mineu>*e.  Le 
- Céfar  Nicéphore  Méüflene  , beau- 
frerede  l’Empereur  Alexis  , avoir  pris 
plaifir  à la  décorer  de  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  â la  rendre  une. 
habitation  commode  Sc  délicieufe. 
Les  palais , les  portiques  , les  bains 
naturels , que  formoient  des  fources 
d’eaux  chaudes  , environnés  .de  fu- 
perbes  édifices , joints  aux  charmes 
de  la  fituation  j y avoient  attiré  graad 


Manuel. 
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iwmbre  d’habirans , & la  campagne 
d’alentour  étoic  peuplée  de  villages 
riants  oc  de  riches  hameaux.  Les 
Turcs  5 peuple  deftruéteur  , avoienc 
rafé  cette  belle  ville , défolé  fes  en- 
virons 3,  & n’avoient  lailLé  d’autres 
veftiges  de  fon  ancienne  fplendeurj 
que  des  monceaux  de  ruines  épars 
dans  une  vafte  étendue.  Manuel  ré- 
folut  de  rebâtir  cette  place  impor- 
tante 5 qui  pouvoit  fervir  de  barrière 
contre  les  Turcs  d’Icbne.  Il  paila 
donc  en  Bithynie  , & ayant  rafîem- 
bléfes  troupes  au  bord  du  Rhyndacus^, 
il  marcha  vers  Dorylée.  Arrivé  en, ce 
lieu  il  fit  travailler  toute  fon  armée  3 
ôc  mit  lui-même  la  main  à l’œuvre  3 
portant  fur  fon  dos  les  pierres  & la 
terre.  L’exemple  du  Prince  infpiroit 
une  ardeur  incroyable.  En  peu  de 
temps  Dorylée  fortit  de  fes  ruines  ;• 
les  murs  s’élevèrent  ; on  creufa  à. 
l’entour  un  large  folfé , de  dans  l’in- 
térieur de  la  place  grand  nombre  de 
puits  pour  fournir  de  l’eau  en  cas  de 
liège.  Cet  ouvrage  donna  de  la  crain- 
te aux  Turcs  , qui  s’étoient  établis 
avec  leurs  troupeaux  dans  les  plaines 
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de  Dorylée.  Dès  que  Manuel  s’écoît 
mis  en  campagne  , le  Sultan  inftruic 
de  ce  qu’il  vouloit  faire,  mais  fei-' 
gnant  de  l’ignorer , lui  avoir  envoyé 
demander  la  caufe  de  fou  voyage  , le 
priant  d’arrêter  fa  marche  pour  ne 
pas  troubler  la  paix. Manuel,  ians  s’eX' 
pliquer  davantage  , avoir  répondu  , 
qu’il  étoit  furpris  que  le  Sidtan  ne  de- 
vinât pasfon  delTein.  Pendant  le  coursr 
de  l’ouvrage  les  Turcs  hrent  tous 
leurs  efforts  pour  en  empêcher  l’exé- 
cution. Ils  attaquoient  fans  ceffe  les 
travailleurs;  ils  dreffoient  des  em- 
biifcades  à ceux  qui  alloient  cher- 
cher les  vivres  & le  fourage  ; ils 
Hiettoient  le  feu  aux  granges  &:  aux 
magahns.  Pour  la  fureté  des  foura- 
geurs , le  Prince  prit  le  parti  de  les 
commander  lui- même  ; il  fortoit  le 
•matin  â la  tête  du  détachement  & ne 
le  ramenoit  avec  lui  que  le  foir.  Un 
|our  qu’il  s^en  étoit  difpenfé  , on  vint 
lui  dire  , comme  il  étoit  â table,  que 
fes  gens  étoient  enveloppés  ; il  prend 
aulîi-tôt  fes  armes  , monte  â cheval , 
perce  les  ennemis , dégage  fes  foldats 
&ies  rauïene  au  camp.  Sanifanne  fiu 
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pas  fl  heureux.  L’Empereur  l’avoir 
envoyé  pour  faire  le  dégât  aux  envi-  Manuel. 
rons  d Icône.  A peine  avoic-il  raie 
quelque  chemin , qu’il  fut  rencontré 
par  une  troupe  de  Turcs,  qui  taillè- 
rent en  pièces  fon  efeorte.  Il  regagna 
avec  peine  le  camp  de  l’Empereur. 

Avant  que  de  partir  de  Conftanti-  xil. 
nople  , l’Empereur  avoit  envoyé  Mi- 
! chel  Gabras  vers  Amalie.  Cette  ville  Auiafie. 
i occupée  depuis  long-temps  par  les- 
, Turcs  , venoit  de  tomber  entre  les 
i mains  d’Azzeddin , qui  avoit  dépouil- 
I lé  de  leurs  Etats  les  autres  Sultans  de 
! toutes  ces  contrées.  Accablée  fous  le 
joug  des  Mufulmans  elle  fouhaitoic 
I de  rentrer  fous  la  puififance  de  fes 
‘ anciens  Maîtres  , & elle  le  fit  favoit 
; fecrettement  à l’Empereur,  Gabras 
' eut  ordre  de  s’approcher  de  cette 
ville  avec  les  troupes  qu’il  trouveroit 
en  Paphlagonie  , & celles  qu’il  feroit 
venir  de  Trébizonde  & des  autres 
villes  de  la  province  de  Pont.  Lorf- 
qu’il  fut  près  d^Amafie  , il  reçut  une 
députation  des  habitans  qui  l’invi- 
toient  â venir  en  prendre  poTefiiom 
Mais  comme  Azzeddin  avoit  une  ar- 
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mée  campée  à peu  de  diftance  , le 
Général  Grec  refufa  d’y  entrer , crai- 
gnant quelque  trahifon.  Les  otages 
qu  on  lui  envoya , ne  purent  le  raffu- 
rer.  Les  Amaféniens , partie  par  mé- 
pris de  fa  timidité,  partie  par  indi- 
gnation de  fa  défiance  injurieufe  , 
rirent  entrer  dans  leur  ville  l’armée 
d’Azzeddin  , & Gabras  fut  obligé  de 
revenir  avec  honte  au  camp  devant 
Dorylée.  Manuel  après  lui  avoir  re- 
proché fa  lâcheté , fit  partir  rEunuque 
Thomas  pour  aller  fommer  Azzeddin 
de  lui  rendre  Amafie,  & le  menacer 
de  fon  reirentiment , s’il  s’obftinoic  à 
la  retenir.  Le  Sultan  ne  tint  compte 
de  ces  menaces  , 6c  peu  s’en  fallut 
que  Thomas  ne  fût  tué  au  retour  par 
les  Turcs  poftés  Tur  fon  paffage.  11 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  racon- 
ter la  fortune  de  cet  Eunuque.  Il  étoit 
né  dans  Lesbos  d’une  famille  pauvre , 
mais  avec  une  ardente  envie  de  s’en- 
richir ; ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  que 
dans  une  grande  ville  , où  le  nombre 
des  dupes  eft  proportionné  à celui 
des  habitans.  îl  vint  donc  â Conftan- 
tinople , 6c  fe  donna  pour  Chirurgien^» 
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mais  ne  fe  mêlant  que  de  la  faignée.  j?— — sa 
Avec  un  mérite  fi  mince , fon  adrelTe , Manuel. 
fes  complaifances , fes  propos  flatteurs 
le  mirent  à la  mode  auprès  des  Da- 
mes Grecques  , qui  Tintroduifirent 
chez  rimpératrice  , d’où  il  paffa  dans 
le  cabinet  de  l’Empereur  , êc  fut  em- 
ployé dans  les  affaires.  Il  devint  riche  ; 

& voulant  de  plus»  être  noble  , ce  , 
qu’il  ne  pouvoit  devenir  à Conftanti- 
nople  5 il  recueillit  toute  fa  fortune  , 
de  fans  prendre  congé  de  l’Empereur, 
il  la  tranfporta  en  Paleftine , où  n’é- 
tant pas  connu  il  efpéroit  pouvoir 
prendre  impunément  le  titre  qui  lui 
plairoic  davantage.  Trompé  dans  fon 
attente  , parce  qu’il  fut  reconnu , iî 
retourna  auprès  de-  l’Empereur , qui 
lui  pardonna  fon  évafion.  Mais  peu 
de  temps  après  étant  tombé  en  dif- 
grâce  , il  fut  enfermé  dans  la  prifoii 
du  Palais , où  il  paflà  le  refte  de  fes 
jours  à regretter  fa  cabanne  de  Lef- 
bos. 

Manuel  après  avoir  rétabli  & re-  ct™*éd’I5. 
peuplé  Dorylée  , où  il  lailfa  une  forte  fach. 
garnifon  , alla  réparer  la  ville  de  Su- 
blée  , que  je  erpis  être  l’ancienne  Sil- 
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biLim  près  des  foürces  du  Méandre.  lî 
y fut  encore  inquiété  par  les  Turcs 
•qu’il fallut  combattre  dcrepoulTer  plu- 
fieurs  fois.  Ayant  mis  tout  ce  pays  en 
état  de  défenfe , il  reprit  la  route  de 
Conftantinople.  Comme  il  remar- 
qiioir  qu’une  grande  partie  de  fes  foi- 
dacs  s’étoient  débandés  malgré  fes  dé- 
fenfes  réitérées  , il  chargea  de  la 
recherche  de  ces  déferteurs  un  cer- 
tain Ifach  5 barbare  de  nation  , mais 
qui  s’étoit  avancé  au  fervice  de  FEm- 
pereur  , jufqu’au  grade  d’un  des  pre- 
miers Officiers  du  Palais.  Ifach  qui 
malgré  la  fortune  qu’il  avoir  trouvée 
à Conftantinople  , confervoit  dans 
fon  cœur  un  fond  de  haine  contre  la 
nation  Grecque , abufa  du  pouvoir 
dont  il  étoir  revêtu  , pour  fatisfaire  fa 
rage.  11  arrêtoit  tous  ceux  qu’il  ren-' 
controit  , laboureurs  ^ marchands  y 
voyageurs  ; 5c  quoiqu’ils  n’eullent  ja- 
mais porté  les  armes  , il  les  trairoic 
comme  déferteurs,  & les punilfoir  en- 
coreplus  cruellement, leur  faifantarra- 
cher  les  yeux.  L’Empereur  de  retour 
à ConfFantinople  , apprenant  cette 
injufte  barbarie  3 encra  d'’ abord  eu 
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grande  colere  , Ôc  l’ayant  rappelle  il 
fut  fur  le  point  de  lui  faire  fubir  le 
même  fuppiice  j Sc  c’eût  été  le  traiter 
encore  avec  trop  d’indulgence.  Il  lui 
pardonna  cependant  j mais  la  juftice 
divine  fe  chargea  de  punir  ce  monftre. 
11  mourut  miférabiement  peu  après, 
Ôc  fes  enfans , héritiers  de  l’exécration 
publique  , périrent  tous  par  divers 
malheurs.  Manuel  qui  n’avoitpas  par- 
donné à Gabras , le  mit  entre  les 
mains  des  Juges  pour  lui  faire  fou 
procès  félon  les  formes  régulières.  Les 
Juges  le  condamnèrent , Ôc  remirent 
fa  punition  a la  diferetion  du  Prince, 
qui  le  ht  charger  de  chaînes  ôc  mettre 
en  prifon.  Mais  quelque- temps  après 
il  lui  accorda  fa  grâce  , ôc  lui  rendit 
même  toutes  fes  dignités. 

Le  rétabliiîement  de  Dorylée  cha- 
grinoit  beaucoup  le  Sultan  d’Icone. 
Il  envoya  un  des  Seigneurs  les  plus 
diftingués  de  fa  Cour  porter  fes  plain- 
tes à l’Empereur  , ôc  lui  faire  les 
olfres  les  plus  avantageufes , s’il  vou- 
loir renoLivelier  le  traité  de  paix  ôc 
d’alliance.  L’Empereur  ne  répondit 
que  par  des  reproches  d’ingratitude 
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tr-,-— ^ cie  mauvaife  foi , &fe  prépara  a une 
^ANUEL^  guerre  , qu’il  ne  vouloir  terminer  que 
\omlltd.  deftrudioii  d’Icone  & par  la 

Salem,  chr.  ruiiie  eiitierc  des  Turcs.  Je  ne  poferai 
H^vlfen.  armes  , difoic-il , que  quand  je 

Radulf.  de  foii^  vïeds  la  tête  du  Sul- 

Dicèto%  T 1 ' J 11 

tan,  11  mit  donc  en  campagne  la  plus 

grande  armée  qu’il  eut  encore  levée. 
Il  manda  toutes  les  troupes  de  Servie, 
prit  à fa  folde  celles  de  Hongrie  , & 
ralfembla  de  la  Thrace  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  bœufs  , & plus  de 
trois  mille  chariots  , pour  voiturer  les 
vivres  &:  les  fourages.  Après  ces  pré- 
paratifs il  fe  rendit  avec  fes  troupes  à 
l’Eglife  de  Sainte  Sophie  pour  implo- 
rer le  fecours  du  Ciel,  & partit  de 
Conftantinople.  Il  fut  obligé  de  s’ar- 
rêter long-temps,  au  bord  du  Rhynda- 
cus  5 enforte  que  l’été  étoit  déjà  com- 
mencé lorfqu’il  prit  la  route  d’icône. 
Pour  éviter  les  montagnes  l’armée 
traverfa  la  Lydie  & entra,  en  Phrygie 
par  Laodicée  , d’où  elle  marcha  à 
Chones,  à Lampis , à Célenes  vers 
les  foLirces  du  Méandre,  a Chôme, 
& enfin  à Myriocéphales  , vieille  for- 
terelTe  alors  déferre , qui  devint  fa- 
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meufe  par  la  défaite  des  Grecs.  C’é-  . — 
toit  là  que  fe  terminoient  les  terres  Manuel. 
de  l’Empire.  L’Empereur  avançoit 
avec  précaution  , toujours  en  bon 
ordre , fe  retranchant  tous  les  foirs 
de  peur  de  furprife.  Le  tranfport  des 
machines  ôc  tout  l’attirail  des  vivres  , 
qu’il  n’efpéroit  pas  trouver  dans  des 
fables  arides  ôc  dans  un  pays  ennemi, 
retardoient  fa  marche.  Les  Turcs  qui 
fe  montroient  de  temps  en  temps , 
harceloient  fon  armée  , enlevoient  lès 
fourages , de  corrompoient  les  eaux  ; 

•ce  qui  fit  périr  de  dyienterie  un  grand 
nombre  de  Grecs. 

On  étoit  déjà  au  mois  de  Septem-  xv. 
bre.  Le  Sultan  fe  comporta  dans  cette  Bataille  rie 

t r ^ rr  ’ Myriocepha- 

guerre  avec  toute  la  lagelie  qui  convc-  les. 
nbit  à l’Empereur  , de  Manuel  avec 
cet  emportement  aveugle  qui  caraété- 
rife  les  barbares.  Azzeddin  ayant  fait 
venir  de  grands  fecours  des  Princes 
Mufulmans  envoya  encore  des  dépu- 
tés à l’Empereur,  pour  lui  offrir  la 
paix  aux  conditions  qu’il  voudroit 
preferire  , de  les  Officiers  les  plus  ex- 
périmentés lui  confeilloient  de  l’ac- 
cepter. Us  lui  repréfentoient  l’incer- 
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titude  du  fuccès , qui  ne  pouvoit  lui 
Manuel,  procurer  de  plus  grands  avantages 
An.  qui  lui  étoient  offerts;  la 

difficulté  des  paffages  dont  les  enne- 
mis étoient  les  maîtres  ; les  maladies 
qui  afïligeoient  fes  troupes.  Manuel 
écouta  plus  volontiers  les  confeils  au- 
dacieux des  jeunes  Officiers  , dont  la 
plupart  n avoient  jamais  vu  l’enne- 
mi , de  dont  les  avis  n’étoient  confî- 
dérables  que  par  la  fierté  de  leur  con- 
tenance , & par  l’or  & l’argent  qui 
brilloient  fur  leurs  habits.  Ibrenvoya 
donc  les  députés  en  leurdifant , quil 
r endroit  réponfe  à leur  Maître  dans 
Icône,  Au  fortir  de  Myriocéphales 
s’oLivroit  un  défilé  nommé  Cibrikine ^ 
entre  une  longue  chaîne  de  montagnes 
réparées  l’une  de  l’autre  par  de  pro- 
fondes vallées  5 & des  maffes  de  ro- 
chers efearpés  & pendans  en  préci- 
pices. Manuel  s’y  engagea  fans  ren- 
voyer à la  queue  de  fon  armée  les 
chariots  qui  portoient  les  machines  & 
les  bagages  , de  fans  déloger  les  en- 
nemis poftés  fur  les  hauteurs  pour, 
•rraverfer  le  pafiage.  Il  marchoit  avec 
la  même  alîurance  qu’il  auroit  fait  eu 

rafe 
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rafe  campagne.  Les  deux  fils  de  Conf-  ^ 

Cantin  l’Ange  , 'Jean  Sc  Andronic 
conduifoient  l’avant-garde  3 ils  étoient  ^ * 

fui  vis  de  Conftantin  Macroducas  ôc 
d’ Andronic  Lampardas.Dans  le  corps 
d’armée  Baudouin  beaufrere  de  l’Em- 
pereur commandoit  l’aîle  droite  , ÔC 
Théodore  Maurozume  l’aîle  gauche. 

Venoient  enfuite  les  valets , les  baga- 
ges 5 les  machines.  L’Empereur  fui-- 
voit  à la  tète  d’une  troupe  d’élite , ôc 
Andronic  Contoftéphane  fermoit  la 
marche.  L’armée  écoit  tellement  ref- 
ferrée quelle fe  prolongeoit  dans  l’ef- 
pace  de  dix  milles.  L’avant-garde 
palTa  fans  danger  , ayant  détaché  fon 
infanterie  pour  dépofter  l’ennemi  , 
de  peut-être  que  le  refte  auroit  eu  le 
même  fuccès , fi  à la  faveur  des  ar- 
chers qui  auroient  garni  les  flancs  ÔC 
à l’abri  des  boucliers  on  eut  fuivi  eit 
diligence  l’avant-garde,  fans  lailfer 
d’intervalle.  Faute  de  cette  précautioit 
on  laifla  aux  Turcs  le  temps  de  def- 
cendre  de  de  couper  la  colonne  de  la 
marche.  Us  fe  portèrent  avec  fureur 
fur  l’aîle  gauche  , l’accablerent  de 
•traits , la  rompirent  de  en  firent  un 
Tome  XIX.  T 


Manuel. 
An.  iï7^. 
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horrible  carnage.  Baudouin  au  défef- 
poir  accourt  de  l’aile  droite,  fe  jette 
au  travers  des  ennemis , ôc  y trouve 
la  mort  qu’il  bravoit  par  fa  valeur.  Les 
Grecs  reflerrés  à droite  ôc  à gauche 
par  les  rochers  ôc  par  les  montagnes 
ne  peuvent  ni  reculer , ni  recevoir  des 
fecours  de  l’Empereur  Ôc  de  l’arriere- 
garde  ^ les  chariots  qui  la  féparoient 
formant  une  barrière  impénétrable. 
Les  hommes  ôc  les  chevaux  tomboient 
pêle-mêle  percés  de  traits.  Une  gran- 
de partie  culbuta  dans  un  précipice  , 
où  périrent  quantité  d’Ofticiers  ôc  plu- 
fieurs  parens  de  l’Empereur  , dont  le 
plus  digne  d’être  regretté  fut  Jean  le 
Protofébafte  , le  Prince  le  plus  aima- 
ble ôc  le  plus  vertueux  de  la  Cour. 
Les  troupes  de  la  queue  ne  purent 
même  échapper  au  carnage , les  Turcs 
s’étant  faifis  des  derrières  ; enforte 
que  les  Grecs  enfermés  de  toutes 
parts  5 ne  laifToient  a l’ennemi  que  la 
peine  de  les  égorger.  Ce  qui  acheva 
de  leur  oter  le  courage  , ce  fut  de 
voir  au  bout  d’une  pique  entre  les 
mains  des  Turcs  la  tête  d’Andronic 
Yatace  neveu  de  l’Empereur.  Manuel 
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Tavoit  envoyé  avec  des  troupes  pour 
prendre  polEeffion  de  Néocéfarce  qui  Manuel. 
offroic  de  fe  donner  à l’Empire.  Sur- 
pris  en  chemin  par  un  corps  de  Mu- 
fulmans  , il  avoir  été  taillé  en  pièces 
avec  toute  fon  efcorte.  A cette  vue 
Manuel  percé  de  douleur  , défefpéré 
du  maflacre  de  fes  gens  qu’il  voyoit 
égorger  à fes  yeux  fans  pouvoir  les 
fecourir  , dépourvu  de  tout  excepté 
de  courage  , ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre. Cependant  l’avant-garde  s’étant 
tirée  de  ce  mauvais  pas  , avoir  gagné 
une  colline  où  elle  s’étoit  retran- 
chée. 

Le  découragement  des  Grecs  en-  xvi. 
flammoit  de  plus  en  plus  l’audace 
Turcs.  Vainqueurs  de  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  , ils  s’efForçoient 
d’achever  la  victoire  en  terralTant 
l’arriere-garde , & la  troupe  de  TEm- 
pereur.  Manuel  de  fon  côté  après  d’i- 
nutiles efforts  pour  ouvrir  aux  liens 
un  paffage  , voyant  cette  nuée  d’en- 
nemis fe  groffir  à tous  momens  , & 
fe  tenant  aifuré  de  mourir  , foit  qu’il 
reftât , foit  qu’ilavançiu,  aima  mieux 
aller  chercher  la  mort  que  de  l’atten- 

Tij 
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dre  ^ ôc  après  avoir  crié  à fes  gens  ^ 
Tout  eji  pe,rdu  ; fauve-^-vous  où  vous 
' P ourre':^  3, il  va  tète  baillée  donner  au 
milieu  des  Turcs  3 & au  travers  des 
îanees , des  cimeterres , des  malTes 
d'armes , fon  bouclier  hériffé  de  trem 
te  fléchés , il  perce  avec  la  force  & la 
rapidité  de  la  foudre  les  efcadrons 
barbares , 6c  leur  échappe  comme  par 
miracle.  Ce  ne  fut  pas  fans  blelfures. 
Son  corps  couvert  de  playes  ou  de 
contufions  , fon  cafque  faulTé  ou 
rompu  en  plufieurs  endroits  , 6c  en- 
foncé dans  la  peau  de  fon  crâne  , ne 
lui  lailfoientgLieres  plus  de  vie  , qu’il 
li’en  reftoit  aux  malheureux  expirans 
fous  des  monceaux  de  morts.  Il  crai- 
gnoit  néanmoins  plus  pour  les  liens 
que  pour  lui-même.  Serrés  de  tous 
côtés  parles  barbares  qui  leurfaifoienc 
fentir  la  pointe  de  leurs  lances,  ils 
s’écrafoienr , ils  fe  renverfoient , ils 
fe  fouloient  aiïx  pieds.  Ceux  qui  par- 
venoient  à fortir  du  défilé  , rencon- 
troient  à la  fortie  iVnnemi  6c  la  mort. 
Le  défilé'  à fon  ifliie  fe  partageoit  en 
fept  profondes  vallées,  d’abord  allez 
larges,  mais  qui  fe  refferroient  ea 
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gorges  étroites , fermées  par  des  pelo’ 
tons  d’ennemis.  Une  tempête  qui  fiir- 
vint  accrut  encore  la  conftilion  ôc  le 
carnage.  Des  nuées  de  fable  élevées 
par  le  vent  & poulTées  de  toutes  parts 
au  gré  des  tourbillons  , dérobèrent  le 
jour  ôc  aveuglèrent  tellement  les  deux 
armées  , quelles  ne  diftinguoient  pas 
mieux  les  amis  des  ennemis  , que 
dans  la  nuit  la  plus  épailFe.  Chacun 
tuoit  celui  qui  fe  troiivoit  à la  portée 
de  fes  armes , ôc  tomboit  lui-même 
fous  le  bras  d’un  compatriote.  Ces 
coups  égarés  ôc  abandonnés  au  hazard 
abbattoient  autant  de  Turcs  que  de 
Grecs  3 enforte  que  tout  ce  terrain 
n étoit  plus  qu’un  vafte  cimetiere  , ou 
Grecs  , Turcs  , chevaux,  bœufs  d’at- 
telage mêloient  leur  fang  , Ôc  s’entaf- 
foient  les  uns  fur  les  autres.  L’obfcu- 
rité  étant  dilUpée  avec  l’ouragan  , on 
vit  des  malheureux  accablés  fous  un 
tas  de  cadavres , qui  n’ayant  de  libre 
que  la  tête  ôc  les  bras  , les  tendoienc 
à ceux  qui  paflbient  à leur  vue , ôc 
les  appelloient  à leur  fecours  par  des 
cris  lamentables.  Mais  la  terreur  étoufr 


Manuel, 
An,  1176, 


Maî^uel, 
An,  ii7é. 


438  H I s T O I R E 

un  pareil  fort  ne  fongeoit  qu  à faiiver 
fa  vie.  L’Empereur  abandonné  feiil , 
fans  écuyer  , fans  garde  , s’étoit  arrêté 
fur  une  hauteur  , appuyé  contre  un 
poirier  fauvage.  Un  cavalier  'Grec 
i’apperçoit  & s’approche  3 U elTuye  la 
poulhere  & le  fang  dont  il  étoit  cou- 
vert 3 il  bande  fes  blelTures  3 il  rajufte 
fur  fa  tête  les  pièces  de  fon  cafque  3c 
le  remet  à cheval.  En  ce  moment 
arrive  un  Turc  qui  failit  la  bride  de 
fon  cheval , 3c  le  veut  emmener.  Il  ne 
reftoit  à Manuel  qu’un  tronçon  de 
lance  3 il  en  décharge  un  coup  terri- 
ble fur  la  tête  du  Turc  , 3c  le  couche 
par  terre.  D’autres  Turcs  accourent 
3c  veulent  le  prendre  vif  3 armé  de  la 
lance  de  fon  cavalier  il  en  tue  un  3 le 
cavalier  en  tue  un  autre  d’un  coup 
d’épée  3 le  refte  s’enfuit.  Enfin  dix 
foldats  Grecs  s’étant  réunis  auprès  de 
lui  5 il  defcend  pour  tâcher  de  rejoin- 
dre fon  avant-garde.  Mais  après  quel- 
ques pas  il  trouve  le  chemin  fermé 
par  les  Turcs  3c  bouché  par  les  cada- 
vres. Il  perce  les  Turcs,  pou  Te  fon 
cheval  fur  les  cadavres , fort  enfin  de 
ces  gorges , 3c  traverfe  une  riviere  qui 
en  bordoic  l’entrée. 
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Pludeiirs  Grecs  viennent  fe  joindre 
à lui.  11  voit  eiipalTanc  Jean  Cantacu-^^^^^^j 
zène  fon  neveu  d’alliance  enveloppe 
d’une  bande  de  Turcs  qui  le  tuent  & Diverfes 

. , -U  f-y  ^ N T-.  avantures  de 

le  dépouillent.  Ges  memes  i urcs  Manuel  & de 
reconnoilTant  l’Empereur  couren;  a 
lui  comme  à une  riche  proie  , pour  le 
prendre  ou  le  tuer.  C’etoient  des  Olii- 
ciers  du  premier  rang  qui  montoient 
de  beaux  chevaux  Arabes  magnifique- 
ment harnachés  & ornés  de  fonnettes  j 
ce  qui  étoit  chez  eux  une  marque  de 
grande  diftindbion.  L’Empereur  les 
repouife  , Sc  avançant  toujours  au 
travers  de  pluheurs  troupes  de  Turcs 
qui  accourent  pour  le  prendre  , Sc 
qu’il  écarte  à coups  de  lance , il  rejoine 
enfin  fon  avant-garde  , qui  le  croyant 
perdu  le  reçoit  avec  des  tranfports 
de  joie.  Epuifé  de  fatigue  Sc  bridant 
de  foif,  il  envoyé  puifer  de  l’eau  dans 
la  riviere  prochaine  j & après  y avoir 
porté  feslevreSj  fentant  qu’elle  étoit 
mêlée  de  fang , il  la  jette  à terre  , 
dit  en  foupirant  : a/i  ! malheureux  I 
ceft  du  fang  des  Chrétiens,  Un  foldat 
brutal  qui  fe  trouvoit  préfent , eut 
l’audace  de  lui  dire , ce  n’eft  pas  d'au-- 

Tiv 
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y jourd'hui  j Prince  ^ que  vous  goute^  de 

Manuel.  horrible  breuvage  : vous  en  aver  bà 

An.  1176.  ^ J ^ ^ ^ ^ . 

a Longs  traits  j vous  vous  en  et  es  eni- 
vré j lorfque  vous  ave^preffé  vos  pro- 
pres fujets  en  les  écrafant  d'impôts. 
Manuel  dévora  enlilence  cette  afFreu- 
fe  vérité  , & voyant  des  Turcs  qui 
éventroient  des  facs  d’argent  pillés 
dans  fon  équipage  : coure\  y dit-il  a 
fes  gens  , arrache^~leur  ce  butin  ; vous 
y ave"^  plus  de  droit  que  ces  brigands. 
Oui  fans  doute  y repartit  ce  même 
fbldatj  mais  il  auroit  bien  mieux  valu 
ne  pas  arracher  cet  argent  à vos  peu- 
ples 5 que  de  le  rendre  maintenant  que 
nous  ne  pouvons  le  ravoir  qu'au  prix 
de  notre  fang.  Manuel  qu’un  inftant 
d’infortune  avoir  réduit  au  niveau  du 
dernier  de.  fes  fujets  ^ fouffric  encore 
avec  patience  cette  leçon  cruelle.  En- 
Eii  Andronic  Contoftéphane  arriva 
avec  ce  qui  reftoit  de  l’arriere-garde, 
& peu-à-peu  tous  ceux  qui  étoient 
écha|)pés  du  carnage  ^ fe  rendirent 
auprès  du  Prince.  Ils  pairerentlanuit 
dans  une  profonde  triftefTe  , les  amis  , 
les  parens  fe  cherchant  l’un  l’autre  , 
s’embralTant  avec  larmes  lorfqu’ils  fè 
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- rêncontroienc , & fe  difanc  les  der- 
iiiers  adieux  , comme  devant  mourir  Manuel. 
le  lendemain.  Car  les  barbares  cou- 
.rant  autour  du  camp  , appelloient  à 
grands  cris-  leurs  compatriotes  , qui 
étoient  entrés  au  fervice  des  Grecs-, 
loit  pour  changer  de  religion  , foit 
pour  quelque  autre  motif:  Sorte^^ 
crioient-ils  en  les  nommant  , forte^ 
d'avec  ces  chiens  avant  le  jour,-  Ceux" 
que  r aurore  trouvera  ici  j feront  égor^ 
ge's  fans  pitié.  Les  Grecs  pâles  dé 
crainte  entendoient  retentir  de  toutes 
parts  au  milieu  des  ténèbres  cette  feii^ 
tence  de  mort. 

L’Empereur  en  fut  lui-même  ef-  xviîî;- 
frayé.  11  aifemble  fon  coiifeil  & dé- qiI"® 
ciare  qu’il  va  prendre  la  fuite  , & que 
chacun  de  fon  côte  peut  fonger  à fa 
fiireté.  Tous  & Gontoftéph-ane  plus 
que  les-  autres  paroiffent  étonnés  d’u- 
ne réfolution  fi  peu  conforme  à ce^ 
caraélére  généreux  & intrépide  3;  qu’il 
avoir  montré  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie.  Un  fimple  foldat  qui  fe  trouvoic 
à la  porte  de  la  tente  , ayant  entendm 
ee  propos  , s’écrie  : Sont-celà  les  paro^' 
ks  d'un.  Empereur  ^ & s’adreffanc  â- 
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lui-même  j nejl-ce  pas  vous  ^ lui  dit- 
il  , qui  nous  ave\  jettes  dans  ce.  che- 
' min  fi  funejle  ? qui  nous  ave'^  pilés 
comme  dans  un  mortier  entre  ces  ro^ 
chers  & ces  montagnes  ^ Qu  avions 
nous  affaire  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes J dans  ces  gorges  infernales  ? 
Quel  démêlé  avions-nous  tous  tant  que 
nous  fommes  avec  ces  barbares  f Nous 
vous  avons  facrifié  notre  vie  j & vous  ^ 
pour  fauver  la  votre  ^ vous  nous  aban^ 
donne:^  à la  boucherie.  Manuel  frappé 
de  ces  juftes  reproches  changea  de 
delTem  , 6c  réfolut  de  fe  fauver  avec 
fes  gens  ou  de  périr  avec  eux.  Les 
Grecs  condamnés  à la  mort  ne  fon- 
geoient  plus  qu’à  vendre  bien  cher 
leur  vie  , lorfqu’ils  reçurent  leurfalur 
de  ceux-mêmes , dont  ils  attendoient 
leur  perte.  Le  Sultan  avoit  fuivi  fon 
armée  , 6c  s’étant  arrêté  à quelque 
^^jlance  de  Myriocéphales  , il  rece- 
voit  à chaque  inftant  des  nouvelles  de 
l’état  des  ennemis  6c  des  opérations 
de  fes  troupes.  Ce  Prince  politique  fit 
réflexion  , qu’en  égorgeant  ou  faifant 
prifonnier  Manuel , 6c  c€  qui  lui  ref- 
loit  de  foldacs,  il  ne  détrtîifok  pas 
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l’Empire  Grec , 3c  que  l’occafion  étoit 
favorable  pour  vendre  la  paix, 
n’avoic  pu  acheter  jufqu  alors.  Ses  Mi- 
niftres  qui  recevoient  des  pendons  de 
l’Empereur  pendant  la  paix , le  confir- 
iTJoient  dans  cette  penfée.  11  fe  déter- 
mina donc  à traiter  avec  l’Empereur. 
Cependant  le  jour  commençoit  à pa- 
roître , 3c  les  barbares  qui  nétoienc 
pas  inftruits  de  ce  delTein  de  leur 
maître  , approchoient  dans  refpéran- 
ce  de  fe  défaire  en  un  moment  de 
ce  miférable  refte  d une  armée  vain- 
cue. Us  tenoient  le  camp  enveloppé  „ 
ôc  leurs  flèches  venoient  percer  les* 
Grecs  jufque  dans  leurs  retranche- 
ment. L’Empereur  ht  farcir  fur  eux; 
Jean  l’Ange  avec  fon  efcadron  , qui 
fut  bientôt  obligé  de  revenir.  Macro- 
ducas  qui  fortit  enfuite  n’eut  pas  plus 
de  fuccès.  Déjà  les  T Lires  arrachoient 
la  paliflade  , lorfqu’un  Emir  des  plus 
diftingués , accourant  à toute  bride  ^ 
leur  ordonne  de  la  part  du  Sultan  de 
fufpendre  l’attaque  , 3c  s’étant  fait 
annoncer  a l’Empereur  , il  entre  dans 
le  camp.  11  fe  profterne  humblement 
devant  Manuel , 3c  lui  préfente  de  la. 
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part  de  fon  Maître  un  fabre  magni- 
Manuel,  fique  3c  un  cheval  cie  parade  de  la 
An,  jneiileure  race.  Le  voyant  accablé  de 
chagrin  , il  lui  parle  quelque-temps  à 
Foreille  pour  le  confoler,  ôc  lui  pro^ 
pofe  la  paix.  L’Empereur  auflî  étonné 
que  s’il  fut  forti  du  tombeau  , n’ajoute 
foi  à fes  paroles  qu’après  s’être  alfuré 
par  pluheurs  interrogations  que  la 
propofition  eh:  - férieufe.  Dans  le 
cours  de  l’entretien  l’Emir  voyant  la 
robe  de  pourpre  brochée  d’or  que 
i’Empereur  portoit  par-defTus  fa  cuL 
' ralTe  : Seigneur  , lui  dit- il , cette  robe 
71  eji  pas^  digne  d'un  Prince  guerrier  ^ 
tel  que  Votre  Majejlé  ^ la  cuirajfe  eji 
le  plus  magnifique  habit  de  guerre. 
Manuel  fourit , & fe  dépouillant  de 
fa  robe  5 il  la  lui  donna.- Le  traité  mis 
enfuite  par  écrit  fut  ligné  de  l’Empe- 
reur 5 & envoyé  au  Sultan  qui  le  rad- 
ia. Entre  les  autres  conditions  que  la 
conjondure  préfente  ne  permettoit 
pas  de  conteller.  Manuel  s’engageoit 
à détruire  Dorylée  & Sublée.  Après 
l’échange  des  lîgnatures , l’Empereur 
fe  mit  en  marche  pour  le  retour.  Il 
avoir  dans  rarmée  Impériale  pluie ur s 
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Seigneurs  Anglois.  Roger  de  Hove-  ^ 

deiî  , Auteur  contemporain  nous  a Manuel. 
eonfervé  la  lettre  de  Manuel  à Henri 
11  Roi  d’Angleterre  , dans  laquelle  il 
lui  rend  compte  de  cette  funefte  ba^ 
taille  5 ôcle  remercie  du  feeours  qu’il 
kii  a envoyé.  Il  le  traite  d’ami  ^>:d’ab 
lié  de  l’Empire. 

Son  intention  étoit  de  changer  de  xix. 
route,  pour  s’épargner  la  vue  du 
nage  de  fon  armée.  Les  guides  au 
contraire  pour  lui  donner  ce  funefte 
fpedacle , le  ramenèrent  par  le  même 
chemin.  Rien  n’étoit  plus  capable  de 
faire  détefter  les  fureurs  de  la  guerre. 

C’étoit  un  affreux  théâtre  ou  la  more 
étaloit  toutes  fes  horreurs.  La  terre 
détrempée  de  fang  &c  jonchée  de  ca^ 
davres  , le  défilé  Sc  les  vallons  com-  , 

blés  de  Corps  tronqués , mutilés  , dé- 
figurés par  d’horribles  playes  , fai-^ 
foient  frémir  la  nature.  Les  Grecs 
plus  malheureux  encore  que  ceux 
dont  ils  déploroient  les  maux  , & qui 
en  avoient  perdu  le  fentimenr  , paf- 
foient  en  pleurant  dans  un  morne  fi- 
lence  interrompu  de  temps  en  temps 
par  des  cris  lugubres  , appeilant  leurs. 
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parens  & lears  amis , qui  ne  les  en- 
tendoient  plus.  Sortis  du  dédié , ils 
’ furent  lurpris  de  fe  fentir  attaquer  en 
queue  par  les  Turcs.  Us  nétoient  pas 
plutôt  partis  , que  le  Sultan  s’écoit 
repenti  de  les  avoir  laiffe  aller , ôc  il 
avoit  permis  de  les  pourfuivre  : mais 
ce  n’étoit  qu’une  partie  de  fon.  armée , 
les  autres  étant  retournés  chez- eux 
avec  leur  butin.  Iis  tuerent  encore  un 
grand  nombre  de  Grecs  que  leurs 
bleifures  empêchoient  de  fuivre  la 
marche.  Enfin  on  arriva  à ChoneSj, 
où  fe  voyant  en  fureté  , ils  fe  repofe- 
relit.  L’Empereur  leur  diftribua  quel- 
que argent  pour  achever  le  voyage,. 
Pour  lui  il  alla  de  Chones  à Phila- 
delphie, où  il  féjourna  quelque-temps 
pour  fe  rétablir  de  fes  fatigues , 5c 
faire  guérir  fes  blelTures.  Delà  il  fit 
partir  un  courrier  pour  Conftantino- 
ple  avec  des  lettres , dans  lefquelles 
balançant  entre  la  honte  d’un  trifte 
aveu  èc  celle  d’un  menfonge  inutile  , 
tantôt  il  fe  comparoit  à Romain  Dio- 
gène 5 fur  lequel  il  avoit  l’avantage 
d’avoir  évité  la  captivité  , tantôt  il 
couvroit  fa  défaite  en  faifant  valoir  la 
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paix  demandée  par  ie  Sülran , & dont  ^ 

il  envoyoit  Fade  authentique  figné 
d’Azzeddin.  Il  fe  rendit  peu  de  jours^^* 
après  à Conftantinople.  Il  avoir  en 
paffant  détruit  Sublée  , comme  il  s’y 
étoit  engagé  ; mais  il  avoir  lailïé  fub- 
fifter  Dorylée.  Aux  plaintes  qu’en  fit 
le  Sultan  , il  répondit  , qui!  ne  fe 
croyoit  pas  obligé  a tenir  une  parole 
arrachée  par  la  nécefiité. 

Sur  cette  réponfe  le  Sultan  fait  par- 


tir vingt-quatre  mille  hommes  avec 7* 
ordre  à fon  Général  de  mettre  tout  à Bataillé  du 
feu  & a fang  jufqu’à  la  mer  fans  épar- 
gner  perfonne , & de  lui  rapporter  de 
l’eau  de  la  mer  , une  rame  & une 
poigné  de  fable  du  rivage.  Le  Géné- 
ral faccagea  tous  les  bords  du  Méan- 
dre 5 prit  Tralles  & Antioche  de  Ca- 
rie , détruifit  toutes  les  forterefies,  8c 
poulfa  fes  ravages  jufqu’a  la  mer  dont 
U défola  toute  la  cote.  L’Empereur 
dont  les  forces  n’étoient  pas  encore 
rétablies , envoya  contre  eux  fon  ne- 
veu JeanVatace,  dont  il  avoit éprou- 
vé la  valeur  \ c’étoit  le  frere  d’Andro- 
nic  Vatace  tué  dans  la  campagne  pré- 
cédente. 11  lui  donna  pour  Lieutenans 
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Généraux-  Coilftaiirm  Diicas  encare’ 
Manuel,  jeune  , mais  d’an  mérite  préma- 
A’n.  ^ 1 ^ & Michel  Afpiere.  li  ieur  re- 
eommanda  de  ne  rien  précipiter  , ôc 
de  nattaquer  les  barbares , que  lorf- 
qu’ils  feroient  parfaitement  inllruits 
de  leurs  forces  & aifurés  de  la  vidoi- 
re.  Les  Turcs  retournoient  chargés  de 
-butin  5 ravageant  & pillant  ce  qui 
leur  avoit  échappé  au  premier  palla- 
ge.  Vatace  avec  les  troupes  qu’il  avoir 
reçues  de  l’Empereur  ëc  raüémblées 
en  chemin  , marche  droit  à Hyele 
' où  étoit  uii’  gué  du  Méandre.  Ses 
coureurs  lui  ayant  rapporté  que  les 
Turcs  n’étoient  pas  loin  , Ôc  qu’ils  fe 
difpofoient  à palier  le  fleuve,  il  parta- 
ge fon  armée  en  deux  corps  ; il  mec 
Fun  en  embufcade  fur  un  coteau  en 
deçà  du  paifage  , Sc  pofte  l’autre  dans 
3 des  halliers  au-delà  , avec  ordre  de 
charger  l’ennemi  lorfqu’ü  atteindrok 
le  bord.  Les  Turcs  arrivent  3c  entrent 
dans  le  fleuve.  Les  Grecs  poftés  fur  le 
coteau  les  accablent  de  traits,  3c  en 
abbattent  un  grand  nombre.  Pour  dé- 
tourner cet  orage  qui  fondoit  fur  leur 
tète , leur  procurer  un  paifage  tran^- 
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fjuille  , le  Général  Turc  à la  tête  d’u- 
ne  troupe  choifie  monte  fur  le  coteau , Manuël. 
charge  les  Grecs  avec  vigueur  , & par  ^^77# 
des  actions  de  la  plus  haute  valeur  il 
occupe  toutes  leurs  forces.  Mais  ap- 
percevant  au-delà  du  fleuve  d’autres 
troupes  qui  égorgeoient  fes  gens  à 
mefure  qu’ils  palloieîît , tout  fon  cou- 
rage l’abaiidonne  ; il  prend  la  fuite  , 
de  remontant  le  fleuve  il  va  chercher 
un  gué  plus  fur.  N’en  trouvant  point 
il  fe  fert  de  fon  bouclier  pour  nacel^ 
le  5 de  fon  fabre  pour  aviron , & tient 
de  la  gauche  la  bride  de  fon  chevai 
-qui  nage  à côté  de  lui.  Il  gagne  ainfl 
k rive  v rnais  U ne  peut  éviter  la 
mort.  Etanr  monté  flir  un  tertre  , de 
appellant  de  là  les  Turcs  pour  les  raf* 
fembler  autour  de  lui  , il  efl:  prévenu 
par  un  foldat  Alain  , qui  le  perce  de 
fon  épée.  Les  Turcs  fuient , la  plu- 
part fe  noyent  dans  le  Méandre.  Cette 
action  rabattit  l’auflace  des  Muful- 
mans  , qui  ne  s’étoient  promis  rien 
moins  que  la  deftruétion  entière  de 
la  Phrygie  de  de  la  Carie  jufqu’à  la 
mer.  Afpietc  périt  dans  ce  combat. 

Son  çhe.val  heurté  violemment  par  un 
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cheval  Turc  le  renverfa  dans  le  fleuve 

^ANUEL.  Il  fe  noya. 

XXL^^  Baudouin  IV  étoit  depuis  quatre 
Projet  d'u- ans  fur  le  Trône  de  Jérufalem  , ôc 
expédidon  ^voit  renouvellé  le  traité  fait  avec 
en  Egypte.  Manuel  par  Amauri.  L’Empereur  qui 

Guill,  Tyr,  1 • J . ^ A J 

/.  2 1.  c.  16,  perdoit  pas  de  vue  la  conquête  de 
*7.18.  l’Egypte  5 députa  Andronic  l’Ange 
avec  trois  autres  Seigneurs  pour  l’en- 
gager à entreprendre  cette  expédi- 
tion , <Sc  lui  promettre  les  mêmes 
fecoLirs  qu’il  avoir  prêtés  à fon  pré- 
déceflTeur.  L’occafion  paroifldit  favo- 
rable. Philippe  d’Alface  Comte  de 
Flandre  venoit  d’arriver  dans  la  Terre- 
Sainte  5 & les  troupes  de  ce  Prince 
dévoient  faciliter  le  fuccès  aux  confé- 
dérés. Mais  le  Comte  non-feulement 
refufa,  fous  divers  prétextes,  de  s’en- 
gager dans  une  entreprife  fl  périlleu- 
ie  , il  en  empêcha  même  l’exécution  ; 
& les  dépurés  furent  obligés  de  s’en 
retourner  fans  avoir  fait  autre  chofe 
que  des  conventions  inutiles. 

* “ Dès  que  Manuel  fut  guéri  de  fes 

■^^’^^ij^^’blelfures  5 il  reprit  les  armes  & pafla 
Lâcheté  en  Phrygie.  Les  Turcs  avoient  deux 
corps  d’armée  alTez  éloignés  run  de 
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l’autre  au  voifînage  du  Méandre.  Il  i-  — — ^ 
tomba  fur  le  premier  Ôc  le  taiüa 
pièces.  Avant  que  d’aller  attaquer  Sic,i,6.c] 
l’autre  , il  voulut  connoître  la  polition  ». 
ôc  le  nombre  des  ennemis^  Il  envoya 
pour  cet  effet  un  homme  du  pays, 
qui  s’étant  inlinué  dans  le  camp  des 
Turcs  5 leur  apprit  que  l’Empereur 
venoit  en  perfonne.  Effrayés  à cette 
nouvelle  , ils  prirent  la  fuite  Sc  difpa- 
rurent.  L’efpion  croyant  avoir  mérité 
récompenfe  pour  avoir  lui  feiil  difïi- 
pé  une  armée  entière , revint  au  camp 
vantant  le  fervice  qu  il  avoit  rendu. 
L’Empereur  au  contraire  , irrité  qu’il 
lui  eût  fait  perdre  une  proie  affurée  , 
lui  fit  couper  le  nés.  Comme  il  vit 
que  lesTurcs  n’ayant  pas  fur  pied  d’ar- 
mée confidérable  , la  campagne  fe 
pafleroit  en  allions  peu  importantes, 
il  reprit  le  chemin  deConftantinople, 
ôc  fe  contenta  de  laifî'er  une  partie  de 
fes  troupes  fous  la  conduite  d’Andro- 
nic  l’Ange  fon  cotifîn  germain  , au- 
quel il  donna  pour  Lieutenant  Ma- 
nuel Cantacuzène.Celui-c^  très-brave 
de  fa  perfonne  croit  fils  de  Jean  Can- 
tacuzène  , que  l’Empereur  avoit  vu 
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mafracrer  à fes  yeux  dans  le  défilé  de 
Myriocépliales.  Il  leur  commanda  de 
marcher  contre  les  Turcs  aiTemblés 
près  de  Charax  , ville  de  Phrygie* 
L’Ange  étoit  un  homme  de  peu  de 
valeur  , que  la  naillance  & les  amis 
de  Cour  avoienc  avancé  aux  premiers 
grades,  li  fe  contenta  d’enlever  quel- 
ques troupeaux  avec  leurs  bergers  , 
éc  les  Turcs  s’étant  approchés  de  nuit 
avec  de  grands  cris  ^ il  monte  a che- 
val tout,  éperdu  , &:fans  donner  aucun 
ordre  il  courra  toute  bride  à Chones  y 
où  il  n’ofe  même  s’arrêter  ^ &c  fe  fauve 
à Laodicée.  Son  armée  abandonnée 
du  Général  fe  débande  , Ôc  lailTanc 
fon  butin  à rennemi , elle  fuit  fans 
être  pourfuivie.  Cantacuzène  coure 
après  les  fuyards , il  les  force  à grands 
coups  d’épée  de  s’arrêter,  & les  remet 
enfemble.  Mais  n’ayant  pas  reçu  de 
l’Empereur  l’autorité  de  commander 
en  chef,  il  ne  peut  faire  autre  chofe 
que  de  les  ramener  à Conftantinople. 
La  terreur  étoit  fi  grande  parmi  eux , 
qu’un  feulTurc  pofté  fur  une  émi- 
nence , au  pied  de  laquelle  ils  paf- 
ibienç,5  les  perçoit  i-mpunémeiit  de 
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flèches  tirées  avec  tant  de  force  , - 
quelles  pénétroient  au  travers 
cuiralTes.  Il  en  tua  ainlî  un  grand  * * 

nombre  , jufquà  ce  qu’un  Officier 
nommé  Manuel  Xérus  , fautant  à bas 
de  fon  cheval , courut  à lui , l’attei- 
gnit  malgré  fon  agilité  entre  les  ro- 
chers où  il  fuyoit  5 & lui  abbattit  la 
tête  d’un  coup  de  fabre.  La  lâcheté 
d’Andronic  l’Ange  irrita  tellement 
l’Empereur  , qu’il  fut  fur  le  point  de 
le  faire  conduire  en  habit  de  femme 
par  les  rues  de  Conftantinople.  Il  ne 
fut  retenu  que  par  la  conlidération  de 
la  parenté, 

. On  éroit  redevable  de  la  confer-  xxiîT, 
vation  de  l’armée  à Manuel  Cantacii-  Manuel  Cant 
zene.  Mais  ce  jeune  oeigneiir  n avoitniaefes  ex- 
de  mérite  que  pour  la  guerre,  Plongécès. 
d’ailleurs  dans  les  plus  affreufes  dé-ù^”* 
bauches  , il  faifoit  horreur  à l’Empe-  OriensChr, 
reur  meme  , qui  peu  réglé  dans  leszyz. 
mœurs  confervoit  cependant  les  de- 
hors de  la  bienféance.  Le  Prince  qui 
avoir  aimé  le  pere  5 & qui  eftimoit  la 
bravoure  du  fils , avoir  bien  voulu  lui 
donner  defréquens  avis  pour  le  rame- 
jtier  à une  vieplus  décente.  Comme  il 
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-T—’vit  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  ce  cœur 


Manuel,  dépravé , il  commanda  de  le  mettre 
Ail.  1178.  prifon.  Les  Magiflrats  croyant  fer- 
vir  la  colere  du  Prince , allèrent  fort 
au-delà  de  leurs  ordres , èc  lui  firent 
crever  les  yeux.  L’Empereur  en  témoi- 
gna de  Lindignation  j il  jura  qu’il  n’a- 
voit  point  de  part  à cette  cruauté. 
Mais  comme  il  n’en  fit  aucune  puni- 
tion 3 il  laifia  foupçonner  qu’il  ne  la 
défapprouvoit  pas.  Michel  d’ Anchiale 
Patriarche  de  Conftantinople  étoic 
mort  Tannée  précédente.  11  eut  pour 
fuccefièur  Chariton  qui  ne  fiégea  que 
onze  mois  ^ & cette  année  1 1 7 S 
Théodore,  Arménien  de  naifiance,  Ôc 
Moine  de  Saint  Auxence  en  Bithynie 
fut  élevé  fur  le  fiége  patriarcal.  Ce  fut 
un  Prélat  d’une  vie  exemplaire , au- 
quel fa  vertu  Sc  fa  fermeté  dans  l’ob- 
fervation  des  loix  de  l’Eglife  n attirè- 
rent que  des  perfécutions  dans  ces 
temps  de  corruption  &c  de  défordre. 
L’année  fuivante  Manuel  apprit  que 
î 79*  les  Turcs  afliégeoient  Claudiopolis  , 
Manuel  fait  autrement  nommée  Bkhynium  , ville 
lever  le  fiége  confidérable  à l’extrémité  de  la  Bitliy- 
nie  vers  la  frontière^  de  Paphlagonie. 


Ar 
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Les  affiégés  mandoient  que  s’ils  n’é- 
toient  promptement  fecourus,  iis  fe-  Manuel. 
roient  forcés  par  la  famine  , & par  la  ^ ^ ^ 
iLipériorité  des  ennemis  d ouvrir  les 
portes  de  leur  ville.  Manuel  fans  atten- 
dre davantage  part  dès  le  lendemain , 
fans  autre  équipage  que  fes  armes  & 
fes  chevaux.  Il  traverfe  avec  une  ex- 
- trême  diligence  toute  la  Bidiynie  3 & 
quoique  dans  un  âge  avancé , mar- 
chant â pied  jour  & nuit  à la  lueur  des 
flambeaux  au  travers  des  vallons  & 
des  fortêts  dont  ce  pays  eft  hérifîe  3 fi 
la  défaillance  de  fes  forces  Tobligeoit 
à prendre  du  repos  , il  n’avoit  d^’autre 
lit  qu’une  terre  marécageufe  3 fur  la- 
quelle 011  étendoit  quelques  bottes- de 
foin  ou  de  paille.  Son  exemple  fouce- 
noit  fes  foldats  dans  une  marche  fi 
pénible  rEmpereiir  trempé  de 
pluie  & couvert  de  fange  leur  paroif- 
îbit  plus  admirable  que  fous  le  dia- 
dème & la  pourpre*  Les  ennemis  ne 
l’attendirent  pas.  Dès  qu’ils  apperçu- 
rent  fes  enfeignes,  ils  fe  retirèrent  en 
tumulte.  Il  les  pourfuivit  fort  loin , êc 
après  avoir  taillé  en  pièces  ceux  qu’il 
put  atteindre , il  entra  dans  la  ville 
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que  fon  incroyable  activité  avoit  fau- 
Manuel,  3’y  étant  repofé  quelque-temps , 
n.  117?*^  ayant  pourvu  à la  fureté  de  la 
place  5 il  retourne  à Conltanrinople. 

Les  deux  Empereurs  d'Orient  & 
Correfpon-  d’Occident  jaloux  Luii  de  l’autre  , 
,^y"i^Yg^^Pj.é‘étoient  ennemis  dans  le  cœur.  Ma- 
déric.  nuel  aldoit  de  fecours  d’argent  les 
Cuu  i.  6.  c.  q^i  étoient  en  guerre  avec 

J^icet.  l.  7.  Frédéric.  Celui-ci  de  Ion  côté  afpiroit 
^ Baronîus,  ^ f^  tendre  maître  de  Corfou.  Il  écri- 
Siafio'^^^^'  vit  pour  ce  fujet  à George  Evêque  de 
Doutremati  CQZZQ  ifle  , quî  lui  répondit  avec  beau- 
^ î.c.  8.  coup  de  fageffe  , que  Tille  de  Corfou 
étoit  une  conquête  de  peu  de  valeur 
pour  un  fl  grand  Prince , l’exhortant 
avec  douceur  à ne  point  défirer  ce 
qu’il  ne  pouvoit  acquérir  fans  injulti- 
ce.  Il  lui  dépeignoit  Manuel  comme 
un  Prince  julte^  généreux  , qui  lui 
étoit  Encérement  attaché , & qui  mé- 
ritoit  de  fa  part  une  fidèle  correfpon- 
dance.  Malgré  ces  difpofitions  fecret- 
tes  les  deux  Princes  gardoient  les  de- 
hors de  l’amitié.  Manuel  propofoit 
, , une  ligue  à Frédéric  contre  le  Roi  de 
Sicile.  Il  avoit  même  été  queftion  du 
mariage  de  Marie  fille  de  Manuel 

avec 
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avec  Henri  fils  aîné  de  Frédéric  , ôc  ■■■rii'i 
c’étoit  fans  doute  un  des  fujets  qui  Manuel. 
avoient amené  à Conftantinople  Hen-  ^^79* 
ri  Duc  de  '^Saxe  , dont  l’ambaffade 
avoit  été  très-brillante.  Nous  avons 
encore  deux  lettres  de  Manuel  à Wib 
bod  abbé  de  Stavelo  en  Flandre  , par 
lefquelles  on  voit  que  l’Empereur 
Grecaimoit  ce  Prélat  j il  fe  recom- 
mande à fes  prières , ôc  lui  parle  d’un 
mariage  propofé  , dit-il , par  Frédé- 
ric. Il  déclare  qu’il  fouhaite  fort  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Em- 
pires , & qu’il  envoyé  des  députés  en 
Allemagne  pour  traiter  de  ce  maria- 
ge. On  ne  voit  aucune  fuite  de  cette 
négociation.  Au  retour  de  la  défaite 
fanglante  de  Myriocéphales  , Manuel 
écrivit  à Frédéric  en  caradéres  d’or 
une  lettre  pleine  de  menfonges.  Il 
lui  mandoit  que  le  Sultan  d’icône 
étoit  fournis  à l’Empire  ; qd’il  avoit 
demandé  miféricorde , ôc  prêté  fer- 
ment de  fidélité.  Mais  Frédéric  étoit 
déjà  prévenu  par  le  Sultan  qui  lui 
marquoit  tout  le  contraire.  Azzeddin 
lui  avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs 
.pour  faire  alliance  avec  lui  ; il  lui 
Tome  XIX.  Y . 
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- demandoit  même  fa  fille  en  mariage  J 

Manuel.  & promettoit  de  fe  faire  Chrétien 
An.  117p.  avec  tout  fon  peuple.  Car,  s’il  eft  vrai 
qu’il  fe  fût  déjà  fait  baptifer  , fa  con- 
verfion  étoit  demeurée  fécrette.  Fré- 
déric avoir  confenti  au  mariage  5 mais 
la  Princelfe  mourut  avant  l’aceom- 
plilTement  de  cette  promelTe.  Le  Prin- 
^ ce  Allemand  piqué  de  ce  que  Manuel 
dans  fa  lettre  rnettoit  fon  nom  avant 
celui  de  Frédéric , & prenoit  le  titre 
de  Prince  des  Romains , inftruit  d’ail- 
leurs des  intrigues  qu’il  entretenoit 
en  Italie  , lui  répondit  par  une  lettre  , 
où  il  prenoit  â fon  tour  le  titre  de 
Prince  des  Grecs  ; il  l’avertifioit  de 
l’honneur  c]u’il  devoir  rendre  à l’Em- 
pire Romain  , de  à celui  qui  en  étoit 
le  chef  11  infiftoit  même  fur  la  fou- 
, million  , & l’obéilfance  que  le  Souve- 
rain Pontife  de  l’Eglife  Romaine  avoit 
droit  d’exiger  de  l’Empereur  Grec, 
ainfi  que  de  toute  la  Chrétienté.  Fré- 
déric réconcilié  depuis  peu  avec  le 
Pape  Alexandre  , qu’il  avoit  traité  Ci 
injurieufement  pendant  le  fchifme 
lui  rendoit  alors  le  refped  dû  au  légi- 
time fuccelTeur  de  Saint  Pierre , ôc 
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lui  donnoit  le  nom  de  Sainteté*  Ma- 


Manuel, 
19* 


nuel  ne  témoigna  aucun  redentiment 
d’une  réponfe  fi  fiere. 

* La  malheureufe  journée  de  Myrio-  

céphales  laifLa  dans  le  cœur  de  TEm-  ”xxv/°* 
pereur  de  d triftes  impreffions , qu’il  Double  ma- 
perdicfa  gayeré  naturelle.  Plongé  dans 
unefombre  mélancolie  , il  ne  goûtoit  de^Manuei. 
plus  de  repos.  Le  fommeil  fuyoit  de  7. 
fes  yeux  , ou  fi  raccablement  venoit  ^ ^ 
quelquefois  à fermer  fes  paupières , il  /.  22.  è.  4.^** 
ne  fe  préfentoit  à fon  efprit  que  des 
images  runeltes.  C etoient  les  ombres  Raduif.  de 
fanglantes  de  tant  d’infortunés  que  fa  .Be/g' 
témérité  avoir  trainés  à la  mort , qui  Trivet.  chr. 
erroient  autour  de  .lui , qui  lui  mon-y^^^“ 
troient  leurs  bleffures  , qui  l’appeL  187» 
loient  feur  meurtrier.  Sa  fanté  en  fut 
détruite  , & cette  vigueur  héroïque, 
qui  avoir  amimé  toute  fa  vie  , l’aban- 
donna entièrement.  Forcé  de  fe  met- 
tre au  lit  dès  le  mois  de  Mars  1180, 
il  n’en  releva  que  dans  de  courts  in- 
tervalles. Ce  fut  alors  qu’il  s’occupa 
férieufement  du  foin  de  fa  famille.  Il 
avoir  de  fes  deux  mariages  une  fille 
&c  un  fils.  Marie  qu’il  avoir  eue  de 
Eerthe  ou  Irène  fa  première  femme  , 

Vij 
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Maî^UEL. 
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après  avoir  été  fiancée  à Bêla , devena 
depuis  Roi  de  Hongrie  , promife  à 
Guillaume  Roi  de  Sicile  , demandée 
par  rEmpereur  Frédéric  pour  fon  fils* 
Henri , renommée  par  toute  l’Europe 
pour  fon  éclattante  beauté  , attendoic 
encore  que  la  tendrefie  capricieufe  de 
fon  pere  fe  fut  fixée  fur  le  choix  d’un 
gendre.  Recherchée  par.  tant  de  Mo- 
narques 5 cette  fiere  Princeffe  , qui 
avoir  déclaré  quelle  n’épouferoit  ja=- 
îiiais  qu’un  Roi , fut  obligée  de  fe 
contenter  d’un  Marquis.  Guillaume 
Marquis  de  Montferrat  venoit  de  fer- 
vir  la  jaloufie  de  Manuel  en  faifant  la 
guerre  à l’Empereur  Frédéric.  Aidé 
de  l’argent  que  lui  fournilToit  l’Empe- 
reur Grec  5 il  avoir  levé  une  ^rmée , 
ôc  Conrad  fon  parent  avoir  défait  les 
Allemands  , & emmené  prifonnier 
l’Archevêque  de  Mayence  leur  Géné- 
ral. Baudouin  fils  ainé  de  Guillaume 
étoit  déjà  marié.  Manuel  fit  venir  fon 
frere  puîné  nommé  Raynier  ^ qui  l’ac- 
compagna dans  rexpédition  de  Clau- 
diopolis.  De  retour  à Confiantinople 
il  lui  fit  époLifer  fa  fille  ^ le  nomma 
Géfar  , ôc  pour  fatisfaire  la  fierté  de 
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la  Princefle  , il  érigea  en  royaume  la 
province  de  Thefîalonique  , & en 
donna  le  titre  au  nouvel  époux  avec 
le  nom  de  Jean.  Le  Patriarche  Théo- 
dofe  les  maria  dans  TEglife  de  Bla- 
quernes  , Sc  rEmpereur  étala  toute 
fa  magnificence  dans  les  fêtes  qui  fui- 
virent.  Le  jeune  Prince  très-digne  de 
cette  alliance  parles  grâces  de  fa  per- 
fonne , ôc  plus  encore  par  la  douceur 
de  fes  mœurs  , n’étoit  âgé  que  de  dix- 
fept  ans  , & la  Princeffe  en  avoir  déjà 
trente.  La  joie  publique  fut  redoublée 
par  le  mariage  du  jeune  Alexis  qui 
n’étoit  que  dans  fa  onzième  année. 
Manuel  avoir  demandé  pour  lui  à 
Louis  Vil,  Roi  de  France,  fa  dernieue 
fille  Agnès , & cette  Princelfe  étoit 
arrivée  à Conftantinople  dès  l’année 
précédente.  La  cérémonie  du  marige 
fut  célébrée  le  Dimanche  1 Mars  de 
cette  année  par  le  Patriarche  Théo- 
dofe  dans  le  Palais  de  Conftantin  , 
au  lieu  même  où  s’étoit  tenu  le  fixie- 
me  Concile  général  fous  le  régne  de 
Conftantin  Pogonat.  Alexis  & la  Prin- 
cefTe  qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans-/ 


Manuel* 
An*  1180, 
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e'f^-s==!=siss  reçurent  en  même-temps  la  Couronne 
Manuel.  I^^périale. 

xxvil'^*  L’Empereur  s’afFoibliiroit  de  jour 
More  de  en  jour , 3c  fon  état  faifoit  craindre 

Manuel.  ’ i • t i-»  • i 

mat.  i.  7.  mort  prochaine.  Le  Patriarche 

♦•7*  Théodofe  î’exhortoit  à prendre  les 
mefures  que  la  tendrelTe  paternelle, 
3c  le  foin  de  fes  fujets  exigeoient  de 
lui  5 tandis  que  fon  efprit  avoit  enco- 
re alTez  de  force  pour  choilîr  un  Ad- 
miniftrateur  fidèle , 3c  capable  de  con- 
duire la  jeunefie  de  fon  fils.  Mais 
l’Empereur  ne  l’écouta  pas.  11  étoit 
perfuadé  qu’il  avoit  encore  plufieurs 
années  à vivre.  C’eft  ce  que  luiavoient 
mis  dans  l’efpric  fes  Aftrologues , qui 
ne  ceifoient  de  lui  alfurer  qu’il  relé- 
veroit  de  fa  maladie , 3c  qu’il  vivroit 
encore  quatorze  ans.  Lorfqu’il  auroit 
du  ne  s'occuper  que  des  penfées  de 
l’autre  vie  , ces  impofteurs  ne  l’en- 
tretenoient  que  des  conquêtes  qu’il 
feroit  encore  , ils  ranimoient  même 
fon  inclination  au  libertinage  , en  lui 
promettant  de  nouveaux  plaifirs.  Ils 
lui  annonçoient  qu’il  ne  mourroit  pas 
qu’il  n’eût  vu  une  étrange  révolution 
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dans  toute  la  mafle  de  l’iinivers , le 
choc  impétueux  des  aftres , de  furieu- 
les  tempetes , & une  convuilion  ge- 
nerale de  la  nature.  Pour  mieux  éta- 
blir  ce  menfonge  abfiirde , ils  fpéci- 
fioient  précifément  non-feulement 
rannée  ôc  le  mois  5 mais  le  jour  & 
l’heure  où  ces  prodiges  dévoient  éclat- 
ter.  Le  foibie  Prince  en  étoit  fi  frap- 
pé 5 qu’il  faifoit  creufer  des  grottes 
foLiterraines  pour  s’y  réfugier , lorfque 
ce  bouleverfement  arriveroit.  On  dé- 
moliflbit  par  fon  ordre  le  toit  de  fes 
Palais  3 de  peur  qu’il  n’en  fût  écrafé. 
Ce  qu’il  y avoir  de  plaifant  dans  dette 
folie  3 c’eft  que  fes  courtifans  par  une 
forte  d’hypocrifie  plus  ridicule  , mais 
moins  dangéreufe  & moins  criminelle 
que  lorfqu’elle  fe  tourne  à contre- 
faire la  vertu  , feignoieiit  d’être  faifis 
de  la  même  terreur.  Où  voyoit  ces 
infeétes  de  Cour  fouïr  la  terre  , & s’y 
faire  des  magafins  comme  les  four- 
mis. Mais  les  douleurs  violentes  dont 
l’Empereur  fut  tourmenté  au  bout  de 
quelques  jours , firent  enfin  fuir  les 
Aftrologues  3 ôc  le  guérirent  de  fa 
crédulité,  il  fentit  fa  foiblefie  , ôc 
V iv 


4^4  Histoire 

déferpéra  de  fa  vie.  Alors  après  avoir 
^ANUEL.  recommandé  fon  fils  aux  afiiftans  par 
n*  difcours  entrecoupé  de  foupirs  , 

dans  lequel  il  pronoftiquoit  les  défaf- 
tres  qui  alloienc  fuivre  fa  mort , il  fit 
retirer  tout  le  monde  , Ôc  ne  retint 
auprès  de  lui  que  le  Patriarche.  Le 
Prélat  ayant  calmé  le  trouble  de  fon 
ame  par  des  difcours  édifians , lui  fit 
figner  une  courte  formule , par  laquel- 
le il  renonçoit  aux  vifions  de  l’Aftro- 
logie  5 ôc  demandoit  pardon  à Dieu 
d’y  avoir  donné  trop  de  croyance. 
Manuel  s'étant  enfuite  tâté  le  pouls , 
fe  frappa  la  cuifie , & pouffant  un 
profond  foupir , il  demanda  l’habit 
monaftique.  C’étoit  alors  une  dévo- 
tion fort  commune  de  mourir  dans 
cet  habit  j comme  fi  ce  déguifement 
pouvoit  en  impofer  à celui  qui  péné- 
tre le  fond’des  cœurs.  A cette  de- 
mande de  l’Empereur  l’allarme  fe 
répandit  dans  le  Palais:  on  le  dé- 
pouille de  la  pourpre  , on  lui  jette  fur 
le  corps  un  froc  noir , qu’on  appelloit 
la  robe  fpirituelle  ; on  le  croit  dès  ce 
moment  entoile  dans  la  milice  célefte. 
Les  plus  fenfés  déplorent  le  néant  de 
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ces  héros  qui  étonnent  rUnivers , & 
dont  Pâme  ainfi  que  celle  des  derniers 
des  hommes  eft  enfermée  dans  un 
vafe  fragile  , dont  elle  partage  la 
foiblelTe.  11  expira  le  24  Septembre 
dans  la  cinquaiite-huitieme  annee  de 
fon  âge  5 ayant  régné  trente-fept  ans 
cinq  mois  ôc  feize  jours.  H fut  inhu- 
mé dans  PEglife  du  Pântocrator.  On 
pofa  près  de  fon  tombeau  unè  pierre 
de  couleur  rouge  , de  la  hauteur  d’un 
homme , qui  étoit  en  grande  vénéra- 
tion. C’étoit  5 difoit-on , celle  fur  la- 
quelle le  corps  du  Sauveur  avok  été 
enféveli  & embaumé  , lorfqif  on  Peut 
defeendu  de  la  croix.  Elle  avoic  été 
tranfportée  d’Ephèfe  , & PEmpereiir 
qui  favoit  auili  bien  que  tout  autre 
allier  les  dévotions  populaires  avec 
une  vie  diflblue  3 avoit  lui-même 
courbé  fes  épaules  fous  ce  pieux  far- 
deau, lorfqu  elle  avoit  été  apportée 
en  grande  pompe  dans  la  ville.  Outre 
fon  fils  de  fa  fille  , il  lailToit  de  fon 
commerce  inceftueux  avec  fa  nièce 
Théodora  un  fils  nommé  Alexis  , 
dont  nous  aurons  fouvent  occafion  de 
parler  dans  la  fuite.  Avant  la  iiailTaii* 

Y V 
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ce  de  fou  fils  légitime , il  avoir  eu  la 
Manuel,  penfée  de  nommer  pour  fon  fuccef- 
leur  ce  fils  naturel. 

Dans  rhiftoire  de  Manuel  nous  ne 
nous  fommes  prefque  occupés  que  de 
fes  expéditions  militaires , qui  ont  en 
effet  rempli  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Mais  ce  Prince  , qu’on  peut  appeller 
le  dernier  des  Comnènes  , a joué  un 
trop  grand  rôle  fur  le  théâtre  du  mon- 
de , pour  qu’on  ne  foit  pas  curieux  de 
connoitre  fon  adminiftration  intérieu- 
re. 11  ne  fut  héros  que  dans  la  guer- 
re. Tandis  qu’il  faifoit  trembler  les 
Turcs,  les  Hongrois  ôc  les  Serves , il 
tiroit  des  larmes  â fes  propres  fujets 
par  les  impôts  dont  il  les  accabloit , 
êc  par  les  abus  de  la  perception.  11 
vendoit  les  magiffratures  aux  Fer- 
jniers  publics  qui  s’étoient  enrichis 
par  les  vexations.  Les  Intendans  de 
îbn  domaine  y faifoient  pafTer  par  des 
chicanes  les  terres  les  plus  fertiles , 
enlevées  aux  légitimes  propriétaires. 
Il  efl:  vrai  qu’il  ne  prohtoit  pas  de  ces 
iniquités  ; & c’étoit  encore  un  mal- 
heur pour  les  peuples  , qui  verfoienr 
leur  fang  dans  un  gouffre  d’où  il 
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s’écouloit  fans  ce  (Te.  Les  fommes  pxo- 
digiiées  fans  difcernfenient  à fes  pa- 
renSjàfes  courtifans,  épuifoienr  fes  ^ ^ 

finances.  Il  faifoic  des  pendons  aux 
Miniftres  des  Princes  étrangers , qui 
recevoienc  fon  argent , & par  fcrupii- 
le  de  confcience  le  trahiiroient  enlui- 
te  pour  ne  pas  trahir  leurs  maîtres. 

Les  aumônes  qu’il  répandoit  allez  li- 
béralement dans  le  fein  des  pauvres^ 
pouvoientà  la  vérité  en  quelque  forte 
expier  le  vice  de  tant  de  dilîipations 
mais  ce  n’étoit  après  tout  qu’une  refti- 
tution  , ôc  Manuel  feroit  fans  doute 
plus  louable  , s’il  n’eût  pas  fait  tant  de 
pauvres.  Sa  concubine  Théodora  > 
femme  hautaine  , infolente  5c  d’une 
avidité  infatiable  , fe  faifoit  un  point  1 
d’honneur  d’effacer  l’Impératrice  mê- 
me par  les  dépenfes  de  fa  maifon , 
par  la  pompe  de  fes  équipages.  Ce 
fut  bien  pis  encore  quand  elle  eut 
un  fils  5c  plufieurs  autres  enfuite.  Ces 
enfans  adultérins  devinrent  autant 
d’infedes  qui  dévoroient  en  herbe 
une  partie  de  lafubftance  de 
pire. 

Ses  Eunuques  étoient  fes  minières 

V vq 
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ôc  fes  confidens  les  plus  intimes.  Il 
^ANUE^L,  fg  plaifoit  à les  enrichir , de  ces  bom- 
XXIX.'  * demi-barbares , pour  qui  la  lan- 
Ses  Eunu-  gae  Grecque  étoit  étrangère  ainli  que 
les  loix  5 revêtus  d’emplois  importans 
Ôc  des  premières  magiftratures , s’af- 
feioient  fur  les  Tribunaux  pour  juger 
en  dernier  relTort  des  caufes  difficiles 
qu’ils  n’entendoientpas.  C’étoienteux 
qu  il  envqyoit  dans  les  provinces  pour 
aüeoir  les  tailles  ôc  les  impofitions.il 
leur  donnoit  à la  vérité  pour  adjoint 
quelque  perfonnage  diftinguéj  mais 
celui-ci  n’étoit  chargé  que  de  l’odieux 
de  la  perception  j il  rendoit  compte 
à l’Eunuque , ôc  lui  mettoit  entre  les 
mains  l’argent  qu’il  recueilloit,  L’Eu- 
nuque après  avoir  détourné  à fon  pro- 
fit tout  ce  qu’il  pouvoit  fouftraire  im- 
punément , ce  qui  faifoit  toujours  la 
meilleure  partie , jettoit  le  refte  dans 
le  tréfor  du  Prince  j enforte  qu’à  pro- 
prement parler  ces  miférables  étoient 
- les  Souverains  des  provinces , ôc  celles- 
ci  leurs  tributaires. 

^ ^ jMalgré  les  déprédations  de  ces 
mens.  receveurs,  li  ne  diminuoit  rien  des 
l,  7.  dépenfes  que  l’efprit  de  magnificence 
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lui  faifoit  faire  en  bâtimens.  Il  décora 
fuperbement  plufiers  appartemens  de 
fon  Palais  , où  il  avoir  grand  foin  de  c.  a» 
faire  peindre  par  les  meilleurs  Maî- 
tres fes  combats  & fes  chalfes.  Il  fit 
bâtir  dans  lés  ifles  de  la  Propontide. 
plufieurs  maifons  de  plaifance  , où  il 
alloit  palTer  délicieufement  les  beaux 
jours  de  Tété , lorfqu  il  n’alloit  pas  fe 
couvrir  de  poufliere  à la  tête  de  fes 
armées.  Car  ce  Prince  fupportoit  les 
travaux  de  la  guerre  y comme  s’il 
n’eût  pas  connu  les  plaifîrs , & il  fe 
livroit  aux  plaiùrs  comme  s’il  ne  fût 
né  que  pour  la  volupté.  Ses  fujets  ac- 
cablés admiroient  en  gémiflant  la 
ftruéture  de  ces  édifices  qui  leur  cou- 
toient  fi  cher  mais  ils  lui  favoient 
gré  des  ouvrages  qui  contribuoient  à 
la  fanté  & à la  fureté  de  fes  peuples. 
Conftantinople  manquoit  d’eaux , ou 
n’en  buvoit  que  d’impures  ^ il  fit  net- 
toyer & réparer  les  anciens  aqueducs* 
On  en  conftruifit  un  nouveau  , qui 
apportoit  à la  ville  des  eaux  faines  de 
abondantes.  On  éleva  une  tour  au 
bord  de  la  mer  au  pied  du  promon- 
toire de  DamalivS  du  coté  de  l’Afie , de 
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-r;:-  une  autre  vis-à-vis , du  côté  de  Con^- 
Manüei,  tantinople.  Une  chaîne  de  fer  atta- 
chée à ces  deux  tours  traverfoit  le 
Bofphore  , & fermoir  aux  vaifTeaux 
des  barbares  l’accès  de  la  citadelle  de 
l’entrée  du  port. 

XXXL  Peu  confécjiient  dans  fa  conduite  ^ 
a^régTîd'des  feandalifoit  l’Empire  , il 

Monaftéreî.  décoroit  les  Eglifes  5 il  favorifoit  les 
7- Monaftéres.,  Une  conftitution  de  la 
Cin.  U 6.  c.  quinzième  année  de  fon  régne , décla- 
^Novei.  5.  Moines  légitimes  poireflTeurs  de 

tous  les  biens  donc  ils  font  adruelle- 
ment  en  jouiflTance,  nonobftant  le 
défaut  de  titres  ou  le  vice  de  ceux  fur 
lefquels  ils  fondent  leurs  droits.  Elle 
ordonne  que  le  préfent  Edit  leur  tien- 
dra lieu  de  titre  inconteftable  , & dé- 
fend aux  particuliers  de  au  fife  même 
de  les  inquiéter  fur  leurs  préfenres 
polTelîIons.  Ce  n’eft  pas  cependant 
qu’il  voulût  enrichir  les  Moines  y c’é- 
toit  pour  couper  la  racine  d’une  infi- 
nité de  procès , qu’on  leur  fufeitoit 
fans  cefïè  ou  qu’ils  faifoient  eux-mê- 
mes y enforte  que  tous  les  Tribunaux 
retentiffoient  de  leurs  demandes  de  de 
leurs  défenfes.  Loin  d’approuver  ces 
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inftitats  religieux  , qui  iailTent  à la 
cupidité  une  libre  carrière  pour  accu- 
muler des  biens  immenfes  3 il  renoii- 
vella  la  loi  de  Nicéphore  Phocas , qui 
défendoit  aux  Moines  les  nouvelles 
acquiiitions.  H blâmoit  bautemeiit  fon 
pere  , fon  ayeul , tous  les  Empereurs 
préccdens  ^ non  pas  d’avoir  confacré 
! à Dieu  une  portion  de  leurs  ricliefles  ^ 
mais  d’avoir  jette  dans  les  Monafté- 
; res  qu  ils  fondoient  un  germe  de  relâ- 
chement de  de  corruption.  Cétoit ^ 
difoit-il  5 dans  les  folitudes  j dans  les 
' cavernes  j fur  le  haut  des  montagnes  ^ 
quils  auroient  du  établir  les  Moines  j 
loin  des  villes  j loin  du  chant  des  Si- 
I renes  dont  les  accens  féduàeurs  reten- 
tijfent  jufque  dans  leurs  cloîtres  ; & 
c^'ejl  au  contraire  dans  les  places , dans 
les  carrefours  de  Confiantinople  ^ qii ils 
ont  bâti  les  Monaftéres  j oà  'des  hahi- 
tans  de  plumage  divers  voletant  de 
toutcî  parts  dans  la  journée  & ren- 
trant le  fo'ir  dans  leur  voViere  , ne  con- 
fervent  de  leur  état  prim'it'if  que  la 
tonfure  ^ F habit  & la  barbe.  L’efprir 
de  dillîpation  qui  régnoit  alors  dans 
les  Couvens  de  Conftantinople , don- 
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noit  lieu  à ces  difcours  fatyriques  de 
Manuel,  ^vlanuel.  Il  penfoit  que  fes  prédécef- 
feurs  n’avoient  conftruit  ces  fuperbes 
édifices,  que  par  vanité,  pour  y placer 
leur  maufolée  , environner  leurs  cen- 
dres de  tout  le  luxe  de  leur  trône  , ôc 
figurer  encore  avec  pompe  lorfqu’ils 
ne  feroient  plus.  Pour  donner  un  mo- 
dèle de  ces  faintes  retraites^  il  fonda 
lui-même  un  Monaftére  à l’entrée  du 
Bofphore  dans  le  Pont-Euxin  j il  y 
tranfporta  les  Moines  les  plus  célé- 
brés par  leur  vertu  ; & pour  leur  don- 
ner moyen  de  mener  une  vie  dégagée 
de  tous  les  foins  du  fiécle  , Sc  unique- 
ment occupée  des  chofes  célefies , il 
ne  leur  donna  ni  terres  labourables , 
^ ni  vignobles , ni  aucun  revenu  à re- 
cueillir; il  leur  aiîigna  une  penfion 
fur  le  tréfor  public  pour  leur  fubfiftan» 
ce  & leur  entretien.  Nicétas  qui  rap- 
porte ce  fait ,_  ne  dit  pas  fi  cette  pen- 
fion fut  fidèlement  payée.  Mais  les 
convulfions  étranges  qui  agitèrent 
l’Empire  après  la  mort  de  Manuel 
donnent  fujet  de  craindre  que  ce 
bel  établifiement  n’ait  pas  long-temps 
fubfifté  , ou  qu’il  n’ait  entièrement 
changé  de  forme» 
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î II  eft  étonnant  qu  un  Prince  fi  - — — - — 
guerrier  ait  fi  mal  entendu  la  manie- 
re  d’entretenir  fes  troupes.  Il  cefTa  de  Mauvaife 
, les  payer  de  fon  tréfor , & leur 
I leur  paye  fur  les  villes  & les  provin-  renti-etien 
! ces.  Ce  fut  pour  fes  fujets  une  ^^ir- 
charge  plus  accablante  que  toutes  les  c,  4. 

I autres  contributions.  Abandonnés  à 
la  difcrétion  des  gens  de  guerre  , ils 
i devinrent  la  proie  de  ceux  qui  dé- 
voient être  leurs  défenfeurs.  Les  0£fî- 
; ciers  prépofésà  cette  perception  ta- 
! xoient  arbitrairement  les  particuliers; 

■ nulle  équité  , nulle  proportion  entre 
la  fortune  & Te x action.  Tantôt  on  im- 
j pofoit  aux  habitans  des  villes  & des 
t campagnes  une  taxe  fi  forte  , que  plu- 
fieurs  dépouillés  de  tout  étoient  obli- 
> gés  de  s’enfuir  , abandonnant  leurs 
femmes  ôc  leurs  cnfans.  Tantôt  on 
alfignoit  à un  cavalier  fa  fubfiftance 
à prendre  fur  un  ou  plufieurs  habi- 
tans 5 qu’il  réduifoit  bientôt  à un  état 
pire  que  le  fien  , s’emparant  de  leurs 
meilleures  terres  ; enforte  que  ces 
malheureux  devenoient  les  fermiers 
Ôc  même  les  efclaves  de  ceux  qui  ne 
dévoient  recevoir  d’eux  que  le  nécef- 
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faire.  Ce  changement  caufa  encore  un 
Manuel,  autre  mal , qui  dépeuploit  les  villes 
de  faifoit  tomber  les  ouvrages  de  le 
commerce.  Les  artifans  voyant  qu’il 
valoir  mieux  vexer  que  d’être  vexés  , 
quittoient  leurs  atteliers , de  fans  au- 
cune des  qualités  requifes  pour  former 
de  bons  foldats  , moyennant  quelque 
préfent  aux  Capitaines , ils  fefaifoient 
enrôler  dans  les  compagnies , de  ache- 
îoient  pour  peu  d’argent  le  droit  de 
faire  beaucoup  de  mal.  D’un  autre 
côté  les  gens  d’honneur , qui  n’avoienr 
plus  rien  à efpérer  du  Prince  , quel- 
que fervice  que  pût  rendre  leur  va- 
leur 3 de  qui  ne  fe  fentoient  pas  i’ame 
affez  barbare  pour  traiter  leurs  com- 
patriotes comme  des  ennemis,  fe  re- 
tiroient  de  renonçoient  à un  métier 
qui  approchoit  de  celui  de  Corfaires. 
Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  temps 
de  fa  vie  que  Manuel  s’avifa  de  cette 
funefte  économie  ; s’il  eût  vécu  plus 
long-temps , il  eût  éprouvé  fans  dou- 
te qu’en  écrafanr  fes  fujets  il  avoir 
aliéné  fes  foldats , qui  n’obéiffent  qu’a 
ceux  qui  les  payent,  & qui  fe  payoient 
par  eux-mêmes.  * 
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Cette  cruelle  tyrannie  détruifit 
fentiment  d’honneur  dans  le  cœur  du  Manuel. 
peuple  5 & ne  laiffa  que  des  efclaves.  Liberté  ren* 
Se  voyant  ravir  le  fruit  de  leurs  tra-  aux  ci- 
vaux  5 réduits  a ne  pouvoir  vivre , ils  nus  efdaves. 
vendoient  leur  liberté  aux  gens  riches, 
qui  déjà  maîtres  de  leurs  biens  deve- 
noient  propriétaires  de  leurs-,  perfon- 
nes.  Si  la  dureté  de  la  fervitude  les 
forçoit  à prendre  la  fuite  , on  les 
pourfuivoit , on  les  punilîbit  comme 
des  efclaves  fugitifs.  Manuel  fans  re- 
médier à la  cauie  du  mal , fe  contenta 
d’en  arrêter  l’effet.  Il  affranchir  par 
Edit  tous  les  habitans  de  l’Empire  qui 
étoient  nés  libres  , ôc  leur  rendit  cette 
liberté  naturelle  , que  fon  mauvais 
gouvernement  ne  ceffoit  d’anéantir. 

Le  nombre  des  fêtes  étoit  telle-  xxxiv. 
ment  multiplié  , qu’il  reftoit  dans  Rectancbe- 
1 annee  peu  de  jours  a 1 exercice  de 
la  juftice;  enforte  que  quantité  de 
procès  furvivoient  aux  plaideurs.  Il 
réforma  ce  défordre.  Il  laiflafubfifter 
les  fêtes  confacrées  aux  principaux 
myftéres  de  la  religion  ou  à la  mé- 
moire de  la  Sainte  Vierge  Sc  des 
Saints  du  premier  ordre.  Il  abolit  les 
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i_  I-  autres,  ou  les  partagea  de  manière  que 
Manuel,  matinée  étoit  employée  au  fervice 
divin,  &que  l’après-dinée  le  barreau 
étoit  ouvert , chacun  pouvant  vacquer 
aux  affaires  féculieres, 

XXXV.  Nous  avons  déjà  parlé  du  déhr  que 
dlManuèîen  témoignait  Manuel  de  réunir  l’Eglife 
faveur  des  Grecque  avec  TEglife  Romaine.  11  ne 
^ 7 prenoit  lui-même  aucune  part  au 
c-  s ,6, 7.  îchifme.  Ses  fentimens  ne  s’écartoient 
,6^7.  6.1’ Z.’ rien  de  l’orthodoxie  , & le  Pape 
'U  T entretint  avec  lui  une 

/.  2 1.  c.  zô’.étroitp  correfpondance.  Ce  Pontife 
Saronius.  ayant  convoqué  le  troiheme  Concile 
de  Latran  , Manuel  y envoya  George 
métropolitain  de  Corfou  , qui  étan'c 
tombé  malade  à Brindes  ou  à Otran- 
te , fut  rappeîlé  à Conftantinople  , 
pour  affilier  à un  autre  Concile  alTem- 
blé  par  le  Patriarche.  Nedaire  abbé 
des  Cafules  fe  rendit  à fa  place  au 

Concile  de  Latran.  Manuel  reçut  avec 

_ ^ 

honneur  Guillaume  Archevêque  de 
Tyr  qui  revenoit  de  ce  Concile  ] il 
le  lit  conduire  & efcorrer  par  une 
efcadre  de  fes  vaiiTeaux  jufqu’au  port 
d^’Antioche.  Il  avoir  auprès  de  lui  un 
interprète  Latin  nommé  Léon  , dont 
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le  frere  Hugues  Ethérien  vivoit  à Conf- 
tantiriople  fous  la  protection  de  l’Em-  Manuel* 
pereur  , qui  récoutoit  volontiers.  Hu- 
gues difputoit  contre  les  Grecs  Schif- 
matiques  , & réfutoit  leurs  objeCtions 
fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit.  Il 
en  compofa  un  livre  qif  il  envoya  au 
Pape  Alexandre.  Nortélîs  Catholique, 
c’eft-à-dire  , Patriarche  des  Armé^ 
niens  , qui  n admettoienr  qu’une  na- 
ture .en  Jefus-Chrift  , écrivit  à TEm- 
pereur  pour  lui  demander  des  éclair- 
ciiTemens  fur  la  doCtrine , témoignant 
un  grand  défit  de  s’inftruire.  L’Em- 
pereur lui  envoya  un  Théologien  ha- 
bile nommé  Théorien  , qui  étant  en- 
tré en  conférence  avec  ce  Prélat  , 
vint  à bout  de  le  ramener  de  fon  er- 
reur , Sc  avec  lui  plufieurs  Evêques 
d’Arménie. 

Ce  zèle  a maintenir  la  pureté  de  XxxVî. 
la  foi  auroit  mérité  des  éloges , s’il  xhéotog'iça.' 
n’eùt  pas  voulu  être  lui-même  Théo- 
logien. C’éroit  5 comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé , une  prétention  des  Em- 
pereurs Grecs  d’être  des  doCteurs  de 
i’Eglife  5 de  d’avoir  la  clef  des  écritu- 
res. jaloux  de  ce  privilège  que 
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de  leur  couronne  , ils  dccidoient  en 
Manuel*  dernier  relTort  des  points  concédés  j 
ôc  malheur  à celui  qui  ne  fe  foumet- 
toit  pas  à leur  fentimenc  j la  dépoli- 
tion  Sc  l’exil  étoient  le  dernier  argu- 
ment du  Souverain.  Manuel  aulîi  re- 
doutable dans  la  controverfeque  dans 
la  guerre  , ne  foufFroic  pas  impuné- 
ment la  contradidion.  Enivre  de  To- 
pînion  de  fon  fa  voir , que  fes  flatteurs 
admiroient  , s’exprimant  d’ailleurs 
avec  facilité  &c  avec  grâce  , il  aimoic 
à raifonner  fur  les  Myftéres , à em- 
barrafler  les  Théologiens  ; ôc  fans 
égard  à la  Tradition  , defpote  dans 
l’Eglife  comme  dans  l’Etat , il  préten- 
doit  faire  valoir  les  interprétations 
qu’il  donnoit  aux  livres  faints.  Les 
Grecs  de  ce  temps  là  tranfportoient 
dans  l’étude  de  la  religion  les  fubtili- 
tés  de  la  Métaphyflque.  Ariftote  leur 
tenoit  lieu  de  tous  les  Saints  Peres. 
Les  premiers  hérétiques  s’étoient  at- 
tachés à des  dogmes  importans:  leur 
objet  étoit  fubftantiel  & palpable.  Les 
nouveaux  Grecs  couroient  après  des 
ombres , il  ne  leur  redoit  que  les  cen- 
dres des  anciennes  héréfles  , qu’ils 
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remuGient  fans  ceffè.  Aulîî  préfomp- 
tueux  que  frivoles  ils  difpuroienr  , ils  Manuel, 
fe  faifoient  la  guerre  fur  la  nature , 
fur  les  opérations  de  la  Divinité  , de 
fe  traitoient  mutuellement  d’héréti- 
ques fur  des  points  également  incom- 
préhenlibles  aux  uns  Ôc  aux  autres.  Les 
Empereurs  fur-tout  fe  flattoient  d’ê- 
tre 5 s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
les  confidens  de  l’Etre  fuprême  , de 
de  pénétrer  dans  l’abîme  de  fes  fecrets. 

Cette  prérogative  étoit  ii  bien  établie 
dans  l’opinion  publique  , que  Cinna- 
me  hiftorien  d’ailleurs  alTez  fenfé , dit 
, férieufement , que  ces  hautes  matiè- 
res ne  font  du  reflort  que  des  Prélats 
de  des  Empereurs.  Je  ne  rapporterai 
pas  les  fujets  de  difcnlîion  où  Manuel 
perdoit  fon  loiiir.  Ils  ne  méritent  pas 
plus  l’attention  des  Leéteurs , qu’ils 
ne  méritoient  l’étude  du  Prince.  Il 
fuHîra  de  dire  qu’il  dépofa  des  Evê- 
ques 5 de  deftitua  d’autres  perfonnes 
en  place , parce  qu’ils  ne  penfoienc 
pas  comme  lui  , de  qu’il  drelTa  un 
Formulaire  qu’il  fit  fouferire  dans  un 
Concile  avec  menace  d’excommuni- 
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• - cation  8c  même  de  mort , contre  qui- 

Manuel,  concjue  oferoit  non-feulement  le  con- 
tredire , mais  même  le  foumettre  à 
l’examen. 


Fin  du  Tome  dlx-ncuvlcmc% 


